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; £/  Ouvrage  vous  doit  ejlrè\?8ft 
confier  é par  routes  fortes  de 
confédérations , o Reine  au- 
gu  fie  de  tunion  intérieure  : premiè- 
rement , parce  qu'il  traite  de  la 
vie  d'un  des  plus  dignes  fujets  de 
cet  empire  myftique  y où  vous  regnez, 
fur  les  âmes  qui  fe  dégageant  par- 
faitement des  créatures  nont  plus 
et  autre  application  que  de  srunir  in- 
timement à Dieu  : fccondemcnt , 
parce  que  la  dottrine  qùil  en  feigne 
nefi  autre  chofe  que  les  "loix  '&  Us 
maximes  fondamentales  du  gouver- 
nement & de  la  conduite  de  ce  Royau- 
me intérieur  : troifiémement , parce 

■ a iij 


que  lu  plume  qui  l'a  mis  en  état  d'ê* 
tre  donné  au  public  > vous  e fl  unique- 
ment dévouée  3,  & ne  peut  fervir 
aucun  travail  qui  ne  vous  rende  bom - 
mage  j & qui  ne  tende  a vottre  gloire. 
Meceve^j/e  donc  y o Jdinte  Vierge  f. 
comme  les  prémices  d'un  fonds  qui 
vous  appartient  y & donnez*- luy. votre 
benediflion , afn  qu'il  puijfe  contri- 
buer à vous  acquérir  des  fujets  , & 
a établir  dans  les  âmes  vojlre  glo- 
rieux régné  d'union  intérieure.  Aiofi 
foit-il. 


A MONSEIGNEUR 
MONSEI-GNEUR 
LOUIS  M A R CE  L 

DE  COETLOGON 

EVESQUE  ET  SEIGNEUR 
DE  S.  B R IE  U G. 


ONSEIGNEVR 


la  Conduite  fpirituelle  d'un  des 
plus  grands  Hommes  que  'votre 
Diocefe  ait  porte , d’un  des  plus 
parfaits  Religieux  que  noftre 
Compagnie  ait  eu  de  fon  temps , 
d un  dès  Ouvriers  Evangéliques 
qui  s’ejl  dévoué  au  fervice  des 
Evefques  avec  une  phïs  humble 
dépendance , & qui  a travaillé 
au  falut  des  âmes  avec  une  plus 
grande  étendue  de  %ele.  C’ejl  un 
fruit  de  l’Evefché  de  S.  Brieuc  y 
il  doit  vous  appartenir , & je 
ne  puis  l’offrir  à d autre  fans 
quelque  forte  d’injuflice,  Leflime 
(gjr  l’ajfeélion  que  vous  témoi- 
gne^  en  toute  rencontre  pour 
noflre  Compagnie , exige  ce  petit 
devoir  de  re/peéï  de  recon - 
noiffance  : Et  je  ne  puis  mieux 
me  conformer  a ïefprit  & aux 


fentimens  du  Pere  Rigole uc^qu  en 
dédiant  le  peu  qui  nous  refie  de 
fes  écrits  a un  Prélat  en  qui  fe 
trouve  fe  parfaitement  tout  ce 
qu il  de  fer  oit  en  celuy  pour  lequel 
il  compofa  t abrégé  des  principaux 
devoirs  de  lEp  f copat.  En  effet  y 
Monseigneur  , vous  vous 
acquit e^  fe  bien  de  tous  ces  de- 
voirs > (gjr  vous  pojfede % fi  émi- 
nemment toutes  les  qualité % que 
demande  vofire  augufle  carade - 
re  y qu  on  peut  dire  fans  flaterie y 
que  vous  remphjfe^  parfaitement 
l'idée  d'  un  Prélat  accompli,  le 
n en  parle  point  fur  le  rapport 
d’autmy  : je  puis  en  rendre  té- 
moignage moy  me fme  ; & tous 
ceux  qui  auront  eu  comme  moy 
l’honneur  de  vous  approcher  de 
plus  présfferont  oblige^d'  avouer 


qu'on  ne  peut  'voir  ni  unecon-- 
duite  pafiorale  plus  éclairée , plu >• 
douce  y plus  approuvée  generale - 
ment  de  tout  le  monde  > ni  un& 
conduite  domefhque plus  honefte 
plus  réglée 'y  plus  édifiante  cju'efl- 
la  vofire.  Cette  prudence  fi  pé- 
nétrante & fi  folide  qu  on  ad J 
mira  en  vous  dés  vos  première? 
années , cette  droiture  d ame  que 
l'on  remarque  dans  toutes  vos 
allions  3 cette  bonté  dont  les  ef- 
fets fie  font  fentir  à toutes  for- 
tes de  perfonnes  y font  des  vertus 
héréditaires  dans  vofire  illuflre 
Famille u Le  bel  ordre  que  ion 
voit  dans  vofire  Diocefe  y le  choix 
que  vous  faites  des  Pafieurs  a - 
qui  vous  confie % la  charge  des  - 
ornes  y les  Mijfions  que  vous 
faites  faire  avec  tant  de  fruit , ; 


le  foin  que  'VOUS  prenez 
foulagement  des  pauvr  es } voflre 
continuelle  application  aux  fon- 
dions de  votre  facré  minifer e , 
font  des  preuves  éclatantes  du 
^ ele  qui  vous  anime . Zele  qui > 
ri  ayant  rien  de  cette  feverité 
outrée  qui  femble  ejlre  mainte- 
nant a la  mode,  tire  fa  princi- 
pale force  de  cette  Jouceur  & dp 
cette  pieté  qui  font  le  caraftere 
propre  de  votre  vertu.Cette pietv 
fimguliere  , Monseigneur  , 
dont  vous donnez  de  fi- rares 
exemples  aux  âmes  que  la  pro- 
vidence a foumifes  a vofire  con- 
duite9 ce  zele  fi  particulier  que  ' 
vous  avez  les  faire  inflruire 

non  feulement  dès  verriez  rte- 
eejfaires  au  falut , mais  encore  : 
des  maximes  fpirituelles  quison  - 


dsiifenta  lap  erf e élio  nCbré tienne y 
méfait  efperer  que  vous  recevre ^ 
favorablement  un  ouvrage  où 
ce  quily  a de  plus  fublime  dans 
la  vie  intérieure , eji  expliqué 
' d une  maniéré  intelligible  , & 
qui  n a rien  de  l’obfcurite  ordi- 
naire des  livres  myftiques.  Ce 
me  fera  un  comble  de  faveur  Ji 
vous  le  recevez  comme  une 
marque  certaine  du  profond 
refpeÛ  avec  lequel  je  fuis  3 

- - • ' y.  * * r y: 

' monseigneur, 

se  Vôtre  Grandeur, 


Le  très-  hnmblc  de  très  -’obeïfTanr 
Serviteur  en  Noftre  - Seigneur  , 
Pierre  Champion,  de 
la  Compagnie  de  Jésus. 


PREFACE. 

E P.  Jean  Rigoleuc 
eftoic  un  de  ces  hu  ta- 
bles ferviteurs  deDieu, 
qui  ne  cherchent  qu’à 
4e  cachet  aux  yeux  du  monde. 
Bien  qu’il  fut  fi  éclairé  dans  la 
vie  fpirituelle  , il  n’en  a jamais 
rien  écrit  à defiein  de  le  donner 
au  public.  Ce  qu’il  en  a compo- 
sé, ri’a  efte  que  pour  Tinftru- 
.éfion  particulière  d’un  petit  nom- 
bre dames  choifies  dont  Dieu 
iuy  avoit  donné  la  conduite. 

Quelques-uns  de  ces  petits 
Traitez  m’eftant  tombez  entre 
les  mains , ils  me  firent  naître 
l’envie  de  faire  une  plus  exa&c 
recherche  des  autres.  J’v  trouvay 
. itant  de  lumière  , de  force,  & 


.d’onction  , que  je  les  jugeay 
dignes  de  voir  le  jour  ; & je 
,me  perfuaday  qu’ils  feroienc  d’au- 
tant plus  utiles  & agréables  , 
qu’il'  y explique  toute  la  Théo- 
logie myftique  avec  une  briève- 
té & une  clarté  qui  ne  Te  ren- 
contrent point  dansies  Dodeurs 
donc  nous  avons  les  ouvrages; 
la  plupart  étant  extrêmement  dif- 
fus , ou  embaraflez  de  tenues 
, obfcurs. , & fort  peu  intelligi- 
bles. 

Une  feule  chofe  meTembloic 
-leur  manquer.  C ’eftoic  l’exadi- 
tude  & la  pureté  du  ftyle,  que 
l’on,  recherche  fi  fort  dans  le 
iîecle  où  nous  fommes.  Je  voyois 
donc  qn’jl  eftqit  neceflaire  d’y 
faire  quelque  changement  } Sc 
j’avois  de  la  peine  à jne  donner 
..cette  liberté.  Je  doutois  mefme 
fi  on  me  la  pardonneroit.  Mais 
en.  ayant  fait  l’eflfay , & 1 ayaqc 
.montré  des  pçrfonnes  capa- 


-Blesd’en  juger,  ils  approuvèrent 
mon  encreprife  , & m'exhorte- 
rcnt  à la  continuer  C’eft  ce  que 
-j’ay'fait , changeant  de  telle  ma- 
niéré le  ftyle  démon  Auteur,  que 
je  n'ay  jamais  rien  changé  à fa 
r.penfée. 

J'ay  crû  que  je  devois  joindre 
au  recüeil  de  Tes  Ouvrages  un 
abrégé  de  fa  vie , foit  pour  faire 
. voir  avec  quelle  perfection  il  a 
pratiqué  ce  qu’il  enfeignoic,  foit 
- pour  rendre  la  mémoire  de  fes 
vertus  & de  fes  travaux  immor- 
• celle. 

On  verra  en  luy  un  homme 
~ vrayement  intérieur  , un  excel- 
lent Millionnaire,  & un  Dire- 
cteur accompli.  Sa  conduite  Ipi- 
ricuelle  fera , je  m’aflure , au  goût 
des  perfonnes  qui  marchent  en 
efprit  & en  vérité  dans  les  voyes 
de  Dieu  ,*  & j’ofe  me  promettre 
que  fon  exemple  & fes  inllru- 
ctions  exciteront  ceux  qui  coin- 


me  luy  font  dévouez  au  mini- 
ftcre  de  l’Evangile  , à joindre 
comme  luy  le  recueillement  de 
la  vie  intérieure  aux  emplois  de 
ia  yie  Apoftolique* 
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APPROBATION. 

% • 

I*A  y lu  un  Manufcrit  intitulé,  La 
rie  du  P.  Jean  Rigoleuc  , de  la 
Compagnie  dessus  -,  avec  fes  Traite £ 
de  dévotion  & fes  Lettres  fpiritHellesf 
Fait  à Paris  le  vingt-cinquième  jour 
de  Juillet 

COUR  CIE  R# 


Pcrmiffion  du  3?,  F . Provincial, 

|E  fouflîgné  ProvinciaI.de  la  Com- 
Jpagme  de  Jésus  , en  la  Province 
• de  France,  permets  d Estiïnn» 
■M  i c h Ai  l e t , Imprimeur  & Mar- 
chand  Libraire,  d’imprimer  un  Livre 
wntule  , La  He  du.  PereJ.  Rigoleuc, 
de  la  Compagnie  de  Jésus  s avec  fis 
Traiteïde  dévotion  & fis  Lettres  Cpi- 
rituelles  ; compofc  par  le  P.  p.  Cham- 
pion, Religieux  de  la  même  Compa- 
gnie. Fait  à Çompiegne  le  10.  F^- 
•vricr  ié$5,  '' 

Jacques  P ai  tu. 


A 


Extrait  du  Privilège  du  Roy. 

PAr  Grâce  Si  £ rivilege  du  Roy , 
donné  à Chaviile  le  i.  d’Aouft 
.1685.  Signé  ,^Par  le  Roy  en  fbn  Con- 
seil , J ünq^u  1 e r e s : Il  eil  per- 
mis à Est  1 en  ne  Mich  aiIet, 
Marchand  Libraire  à -Paris  , d’im- 
primer un  Livre  intitulé , La  Vie  du 
PiJ.  Rigole  uc^de  laCompagnie  Jésus, 
.avec Je  s Traitez,  de  dévotion ,&  fe's  L et - 
très  fpirituelles  ■ : Si  ce  pendant  le 
.Temps  Si  efpace  de  fix  années , à 
tommencer  du  jour  qu’il  fera  .ache- 
vé d’imprimer.  Avec  défenlès  à tou- 
tes perfonnes  de  quelque  qualité  Sc 
condition  qu’elles  foienc  , de  l’im- 
primer, vendre  ni  débiter  fans  le 
..confentement  de  l’Expofant,  à peine 
de  deux  mille  livres  d’amande , con- 
fifeation  des  Exemplaires  , Si  de  tous 
dépens,  dommages  & interdis  , ainfi 
qu’il  eft  plus  au  long  porté  par  ledit 

Privilège. 

Regijlré  fur  le  Livre  de  la  Commu- 
nauté des  Libraires  & Imprimeurs  de 
Tarisse  17.  Septembre  1685. 

Signé,  ANGOT,  Syndic. 

( ' ' 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première 
fois  le  j.  Décembre  ig$j. 
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~ De  la  Compagnie  de  Jésus  j 
AVEC 

SES  TRAITEZ  DE  DEVOTION, 
E T 

SES  LETTRES  SPIRITUELLES. 

PREMIERE  PARTIE. 

SA  VIE  ET  SES  ACTIONS . 


CHAPITRE  PREMIER. 

Sa  naijfance  & fis  études. 

E P.  Jean  Rigoleuc  naquit 
à Quintin , petite  ville  du  son  fats  & 
Diocefe  de  S.  Brieuc  en  funaijj'ance. 
Bretagne  , le 
Décembre  l’an  jjpj.  Son 
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moit  Jean  Rigouleuc  , & fa  inere 
Guillcmecte  leTano,tous  deux  d’hon.- 
nefte  famille. 

Dieu  luy  donna  des  talens  & des 
inclinations  conformes  aux  de/Teins 
qu’il  avoit  fur  luy  , un  efprit  folide 
& ardent  9 extrêmement  exaét  & 
fort  docile  , un  cceur  genereux  & 
porté  à la  pieté , beaucoup  d’affe&ion 
pour  l’étude  , & un  genie  rare  pour 
l’éloquence. 

Il  aima  la  fainte  Vierge  dés  la  plus 
us  ^deio*'  rcn^rc  jeuneffe,  & il  voulut  fe  dévouer 
tiens.  " à fon  fervice  dans  les  principales  alTo- 
ciations  qui  font  établies  en  (on  hon- 
neur , dans  la  Confrérie  du  Rofaire , 
dans  celle  du  Scapulaire , & dans  la 
Congrégation  du  College  de  Rennes. 

, , Pendant  qu’il  y fit  fes  études  il  avoit 
é'fesexerl  tout  ion  temps  & tous  les  exercices 
cites  de  wr-  réglez.  Il  faifoit  l’oraifon  mentale.  Sa 
ut  pendant  vie  eftoit  fort  retirée , & il  ne  conver- 
ti temps -la.  foir  qu’avec  des  perfonnes  de  votes  & 
d’une  vertu  reconnue. 

Ses  ’fuccés  dans  les  lettres  repon- 
.doient  à fa  pieté.  Tous  les  Ecoliers 
le  regardoient  comme  leur  modèle, 

' & il  s’eftoit  acquis  parmi  eux  tant 

d’eftime  , que  ceux  qui  fe  fentoient 
appeliez  à la  Religion  9 s’adreffoient 


Ses  tulens 
naturels , 


v ^ 
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du  P.  Je  An  Ri  go  le  uc.  3 
* luy  pour  dire  conduits  par  Tes  avis 
dans  l’execution  de  leur  deflcin. 

Lors  qu’il  rctournoit  à Quintin  au 
temps  des  vacances , il  faifoit  dreflet 
un  Oratoire  chez  un  jeune  homme  de 
(es  amis , où  alfemblant  quelqucsfois 
les  jours  de  feftes  la  jeunelîc  de  la 
ville  , il  leur  faifoit  des  exhortations , 
•des  le&ures , & des  inftrudtions,  com- 
me l’on  fait  dans  les  Congrégations 
de  Noftrc  - Dame.  Cette  nouveauté 
attiroit  beaucoup  de  pcrfonnes4  L’on 
quittoit  le  jeu,  ladanfe  & les  autres 
divertiffemens  pour  affilier  à ces  pieu- 
fes  afficmblées.  Il  leur  parloir  du  mé- 
pris du  monde , de  l’amour  de  Dieu, 
du  folide  contentement  que  l’on 
"=goûte  dans  fon  fervicc  , de  la  fré- 
quentation des  Sacrcmensj&ides  plus 
feints  exercices  de  la  pieté  Chrétien- 
ne,leur  infpiranc  les  fentimens  de  fon 
cœur  avec  tant  de  ferveur  , que  tous 
en  eftoient  touchez.  Comme  fonzele 
s’etendoit  à toutes  fortes  de  perfon- 
nes  , plufieurs  filles  excitées  par  fes 
faintsaifeours  entrèrent  en  Religion , 
& d’autres  demeurant  dans  le  monde 
fans  ellre  du  monde,  fe  confacrerent 
à Jésus-Christ  par  le  vœudechafte- 
té , qu’elles  ont  gardé  avec  beaucoup 
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d’édification  jufqu'à  la  mort. 

Il  s’appliquoit  particulièrement  à 
inftruire  ce  jeune  homme  chez  qui  fe 
faifoient  ces  aflemblées  ; & comme 
il  a voit  reconnu  en  luy  de  fort  bon- 
nes inclinatipns,il  prenoitplaifirà  luy 
enfeigner  la  pratique  de  1 orailbn  éc 
de  la  mortification.  Quelquesfois 
pour  l’éprouver  il  luy  failbit  de  pe- 
tits prefens  de  fruits  , ou  de  quel- 
ques douceurs  ; & voyant  qu’il  s’en 
abftenoit  pour  l’amour  de  Dieu  , il 
loüoit  fon  abftinencc , & luy  en  mon- 
troit  le  mérité.  C’cft  ainfi  qu’il  com- 
mençoit  dés-lors  à conduire  les  âmes 
àla  perfe&ion. 

On  peut  juger  combien  il  y eftoit 
luy  mefme  avancé  dés  ce  tcmpsdà, 
par  uti  mot  qui  luy  échapa  un  jour 
dans, un  voyage  qu’il  fit  à Quintin 
quelques  années  avant  fa  mort,  liftant 
dans  une  chambre  de  la  maifon  pa- 
ternelle avec  trois  de  fes  nièces,  & 
les  exhortant  à fe  donner  tout  à Dieu, 
pour  les  toucher  par  fon  exemple  il 
leur  dit  dans  la  ferveur  de  fon  dis- 
cours : Pour  moy , mes  nièces , lors- 
que je  demeurois  autrefois  icy  pen- 
dant ma  jeunefle , je  crois  avoir  plus 
aimé  Noftre- Seigneur  dans  -çette 
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chambre  , que  jamais  perfonne  n'a 
aimé  d’un  amour  humain  aucune 
créature.  Parole  bien  conliderablc 
dans  la  bouche  d’un  homme  aulîï  fage 
& aufli  refer  vé  à parler  de  foy  , qu’il 
efloir. 


CHAPITRE  II.. 

Sa  vocation  3 & fes  premières  année e- 
dans  la  Compagnie  de 1 efus. 

Yant  connu  que  Dieu  l’appeîloit 


A 


à la  Compagnie  de  Jésus  , il  con-  Ration 
çut  en  mefme  temps  une  tres-haute  pami$C°^' 
idée  de  cette  vocation  Apoftolique,  iefVs. 
qu’il  a toujours  depuis  regardée  com- 
me la  cayife  de  Ton  bon  heur  ^ & il 
en  pourfuivit  l’execution  avec  une 
ferveur  extraordinaire.  Mais  après 
qu’il  eut  efté  reçu  , Dieu  permit  pour 
éprouver  fa  confiance  , que  l’ardeur 
de  fes  deltrs  le  refroidît  tout-à-coup  5 
de  forte  qu’allant  au  noviciat  il  luy- 
fembloit  aller  à la  mort. 

Il  y entra  cependant  eenereufement  c ‘ ' 
à ^Â°^en  ^ 1 ‘ Novembre  l’an  1^17.  dans  **!*  ' 

à l’âge  de  11.  ans  j & durant  l’efpace  Cém^me: 
de  15,  jours  il  fut  tourmenté  d’une 
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foif  fi  ardente  , qu’il  luy  fembloit 
que  toute  l’eau  de  la  Seine  n’auroit 
pasefté  capable  de  l’étancher.  Il  crut 
que  c’eftoit  une  efpece  de  Purgatoire 
que  Dieu  luy  faifoit  fouffrir  pour  pu- 
nir les  vaines  fatisfa&ions  qu’il  avoit 
recherchées  dans  le  monde , & pour 
l’en  dégoûter. 

Ce  fut  en  ce  mefme  temps  qüe  Dieu 
luy  fit  voir  en  efprit  l’état  où  fc  trou- 
veroit  fon  âme  s’il  luy  faloit  paroîtrfc 
devant  fon  Tribunal  pour  y cftre  ju- 
gée. Vifion  terrible,  dont  l’impreffioft 
fut  fi  vive  qu’elle  luy  dura  toute  la 
vie.  C’eft  ce  qui  luy  donnoit  de  fi 
grandes  & de  fi  pénétrantes  lumières 
fur  l’état  des  âmes  feparées  du  corps* 
& fur  la  rigueur  des  J.ugemens  de 
Dieu  , que  les  cœurs  les  plus  durs 
eftoient  touchez  de  l’entendre  fur  ce 
lujet , dont  il  parloit  fans  ceflTe  non 
feulement  au  peuple  dans  les  Mil- 
lions , mais  encore  aux  Religieux  & 
aux  Communautez  les  mieux  réglées, 
dans  les  exhortations  qu’il  leur  fai- 
foit. 

54  Hgtnu,  Apres  fon  Noviciat  il  fut  employé 
&f*cap*ci-  à enfeigner  les  HumanitezjEn  quoy 
té  dans  Us  jj  fe  rendit  fi  capable , que  les  mieux 
verfez  en  |a  connoiflancc  de  la  Lan-; 
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gue  Latine  préferoient  fes  com- 
pofitions  à celles,  du  fameux  P. 

Petau  , foit  pour  le  tour  d’élo-  ç0^t  * 
quence  , foit  pour  la  politefTe  du 
ftyle. 

Il  s’appliquoit  à fa  clafle  avec  tant 
de  foin , qu’eftant  depuis  au  fécond 
Noviciat  que  nous  avons  accoûtumé 
-de  faire  avant  nos  derniers  voeux  , il 
reconnut  que  fes  deux  plus  grands 
defaurs  pendant  fa  regence  avoient 
efté  trop  d’emprefTemcnt  pour  faire 
profirer  fes  Ecoliers  , & une  vanité 
îècrete  à vouloir  bien  que  l'on  recon- 
nût  leur  avancement.  J 

Sa  ferveur  pour  l’étude  des  Scien-  Sa  finm» 
ces  ne  dimînuoit  cependant  rien  de  psndât  q»'tl 
celle  qu’il  avoit  pour  fon  progrès  re%f»te,  » 
dans  la  vertu.  Ileftoit  extrêmement  ‘j”  thtoU- 
recueilli  , & fort  exaél  à garder  fes 
réglés  & à s’acquiter  de  fes  exer- 
cices fpirituels  & ac  tous  fes  devoirs. 

Dans  toutes  fes ‘Communions  il 
avoit  accoûtumé  de  faire  quelque 
offrande  particulière  à Noftre-Sei- 
gneur  s & de  luy  demander  auffi  quel- 
que grâce  particulière.  Ainfi  je  trou- 
ve dans  fes  écrits  qu’étudiant  en 
Théologie  il  s’offroit  tantoft  a fuppo- 
ter  volontiers  lapeine  qu’il  y a dans 
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la  conduite  des  penfionnaire?  pour 
les  faire  profiter  dans  l’étude  & dans 
la  pieté  : tantoft  à fouffrir  la  confu- 
fion  qui  luy  pouvoir  arriver  de  ne 
pas  bien  répondre  dans  fes  examens 
de  Théologie , fi  Dieu  le  permettoit 
àinfi  j tantoft  a perdre  la  fanté  , ou 
mefmc  la  vie  dans  le  travail  des  clâf- 
fes  , fi  c’cftoit  la  volonté  de  Dieu. 
De  cette  maniéré  Sacrifiant  fans  cef- 
fe  dans  chaque  Communion  les  cho- 
fes  les  plus  difficiles  , & pour  les- 
quelles il  avoit  le  plus  de  rephgnan- 
ce  , il  remportoit  fur  luy-mefme  de 
continuelles  victoires  par  l’ufage  de 
la  fainte  Euchariftic , & par  les  fre- 
quentes vifites  qu’il  luy  rendpit.  Il 
confefla  un  jour  à un  de  fes  plus  in- 
times amis,  que  pendant  qu’il  étu- 
dioit  en  Théologie  à la  Fléché,  Nô- 
tre-Seigneur  luy  donna  fenfiblement 
dans  trois  Communions  qu’il  fit  par 
trois  jours  confecutifs  , les  vertus 
infufes  avec  une  fort  grande  facili- 
té pour  les  pratiquer. 
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C H A P I T R E III. 

Son  fécond  Noviciat  , & fes  emplois 
après  fa  Profejfiotu 

VOilà  tout  ce  que  j’ay  pu  dé-  ridée  de 
couvrir  de  fa  vie  jufqu’à  fon  perfection 
feGond  Noviciat  qu'il  fit  à Rouen  à qu'il  s’y  pro^ 
la  35.  année  de  fon  âge.  Cette  for- 
te  de  Noviciat  qui  eft  particulier  à 
itoftre  Compagnie  , & qui  félon  le 
dcffein  de  faint  Ignace  doit  eftrè 
une  école  de  fainteté  pour  fes  en- 
fâns  , le  fut  en.  effet  au  P.  Ri- 
goleuc. 

Il  eut  le  bonheur  d’y  rencontrer 
pour  Directeur  le  P.  Louis  Lalle- 
mant , l’un  des  plus  grands  hom- 
mes , & des  plus  éclairez,  que  nous 
ayïons  eu  en  France.  Cet  excellent 
Maître  a eu  quantité  de  difciples 
d’un  mérité  extraordinaire  ; mais  je 
puis  dire  , félon  le  peu  de  lumière 
que  j*ay , que  les  deux  qui  me  fem- 
blent  avoir  le  mieux  pris  fon  efprir, 
font  le  P.  Jean  Jofeph  Seurin  , n cé- 
lébré par  fes  admirables  ouvrages, &c 
le  P.  Jean  Rigoleuc  dont  j’écris  la  vie. 

A v 

* -,  * \ . . • 

1 % . * • _ 

1 • \ 

■ X".  • , 

" • %■  . • - '■  jj  g-,  v Y : ‘ vr! 


rcr  E a Vis  ~ . 

Le  J*:  Lallemant  pour  exciter  les- 
Novices  à faire  un  bon  ufage  de 
leur  année  de  retraite,  leur  difoit 
qu’il  arrive  d’ordinaire  à la  plupart 
des  Saints  8c  aux  Religieux  qui  le 
rendent  parfaits  , deux  fortes  de 
converfions  : l’une  par  laquelle  Dieu 
les  appelle  a fon  fcrvicc  j l’autre  par 
laquelle  il  les  attire  à la  perfection 
de  fon  fervice.  Ce  qu  ’il  faifoit  re- 
marquer dans  les  Apôtres,  dans  fainte- 
Therefe  , dans  le  Perc  Baltazar  Al- 
varez, 8c  en  beaucoup  d’autres.  If 
ajoûtoit  que  pour  ce  qui  eft  des  Re- 
ligieux la  fécondé  convetfion  n’ar- 
rive qu’à  fort  peu  , la  plus  grande- 
partie  s’en  rendant  indignes  par  leur 
négligence  & leur  lâcheté  ; & que 
pour  le  regard  des  Jefuitcs  le  temps 
de  cette  converfion  eft  communé- 
ment le  troi/îéme  an  de  Noviciat. 

C’eft  à quoy  il  lcs  exhortoit  fans, 
celle , les  portant  à s’abandonner  en- 
tièrement à<  la  conduite  du  S.  Ef- 
prir.  C’eftoit  là  fa  grande  maxime 
& prefque  tous  fes  entretiens  ne 
tendoient  qu’a  leur  expliquer  en  quoy 
confifte  cette  conduite  , 8c  à leur 
en  montrer  les  avantages  d’une  ma- 
nière qui  les  attirât  àfafuiyre.  pour 
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les  y établir  folidement  il  leur  re- 
commandoit  fur  tout  trois  chofcs 
fans  lefquelles  on  ne  peut  eftre  dang 
la  difpofîtion  necelfaire  pour  dire 
conduit  par  le  S.  Elprir.  La  premiè- 
re , le  mépris  d’eux-mefmes  , & l’a- 
mour de  l’abjeétion.  La  deuxième  % 
la  pureté  de  cœur,  & une  continuel- 
le attention  pour  s’y  conferver.  La 
froilîémc  , l’efpric  de  recueillement 
& d’oraifon  : que  fans  cela  l’on  ne 
pourroit  vivre  parfaitement  content 
dans  la  Religion  , ni  rendre  aux 
âmes  des  fcrvices  conddcrables , Dieu 
n’ayant  coutume  d’employer  pour 
l’execution  des  grands  defleins  qui 
regardent  fa  gloire  , que  des  mini- 
ères qui  excellent  en  ces  trois  ver- 
tus. Il  leur  confeilloit  d’y  joindre 
trois  dévotions  particulières  , celle 
deNôtre-Seigncur  au  mépris  d’eux- 
mefmes  ; celle  de  la  fainte  Vierge  à 
Ja  pureté  de  cœur,  & celle  de  faine 
Jofeph  au  recueillement  intérieur, 
& de  fe  propofer  pour  modèle  d’hu- 
milité le  Verbe  incarné ,,  entrant  fou- 
vent  dans  fon  facré  cœur  pour  y 
apprendre  à s’humilier  j pour  mo- 
dèle de  pureté  , la  Mere  de  Dieu  , & 
mettant  fous  fa  protection  pour  ob- 
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tenir  par  Con  entreprife  le  précieux 
don  de  cette  vertu  Angélique  j pour 
modèle  de  recueillement  S.  Jofeph  , 
le  prenant  pour  Maître  & Directeur 
dans  l’efperance  d’eftre  introduits 
par  fa  faveur  dans  les  fecretcs  eom* 
munications  de  la  vie  intérieure. 

Le  P.  Rigoleuc  reçut  cette  doctri- 
ne -avec  une  humble  docilité  , fe  per- 
fuadantque  c’elloit  fur  ce  fonds  qu’il 
devoir  tracer  le  plan  de  la  perfe- 
ction que  Dieu  demandoit  de  luy. 
Il  luy  fcmbloit  que  les  exhortations 
du  P.  Directeur  n’eftoient  qu’une  ex- 
plication de  ce  que  le  S.  Efprit  luy 
difôit  au  fond  du  cœur,  que  l’heure 
de  fa  parfaite  converfron  efloit  ve- 
nue , qu’il  ne  faloit  plus  différer  de 
fe  donner  tout  à Dieu,  de  fe  refî- 
gner  une  bonne  fois  à fa  providen- 
ce, & de  faire  entre  fes  mains  une 
demiffion  entière  de  foy-mefine  avec 
une  parfaite  indifférence  pour  toutes 
chofes  & une  genereufe  difpofition 
d’efprit  à toutes  fes  adorables  vo- 
Jontez  : qu’il  ne  feroit  jamais  capa- 
ble d’éxecuter  les  grands  deffeins 
de  Dieu,  ni  de  s’acquiter  dignement 
des  devoirs  de  fa  vocation , & qu’il 
ne  /oüiroit  jamais  d’un  folide  con- 
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tentement  en  cette  vie  s’il  ne  s'a- 
bandonnent à la  conduire  du  S.  Ef- 
prit  : que  cette  conduite  devoir  eftre 
foûtcnuë  d’une  grande  oraifon  : qu’il 
ne  deviendroit  jamais  homme  d’o* 
raifon  fans  un  grand  recueillement , 
& une  grande  pureté  de  cœur  : qu’il 
ns’auroit  jamais.ee  recueillement' ni 
cette  pureté  de  cœur  , s’il  n*eftoit 
tout  à fait  dégagé  de  fes  interefts 
propres , & de  l’affcétion  de  toutes 
lés  chofes  de  la  terre,  8c  particuliè- 
rement de  fa  propre  eftime. 

Il  voyoit  cela  clairement  dans  la 
lumière  de_la  grâce.  Gctre  idée  de 
perfection  le  enarmoit , & il  fe  fen- 
toit' porté  à la  remplir  à quelque 
prix  que  ce  fût.  Mais  fes  refolu- 
ttons  ne  lailfoienr  pas  d’eftrp  com- 
batuës  par  de  puiflantes  attaques. 
Voicy  celles  qu’il  a marquées.,  Son 
humeur  prorqpte  8c  colere  Iuy  failoit 
de  la  peine.  Sa  mélancolie  lup  reR. 
ferroit  le  cœur,  8C  le  jettoit  dans  le 
chagrin  8c  i’abbattement  lors  qu’il 
n’avoit  pu  fe  vaincre  en  quelque  cho- 
fe , ce  qui  luy  arrivoit  encore  fouvent 
en  ce  temps-là.  Son  inclination  natu- 
relle le  portoit  au  reposd’ùne  vie  dou-. 
oe?8c  Iuy  donnoit  de  l’averfion  pour  le 
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travail.  Mais  fur  tout  le  defir  de 
paroître  , & l’horreur  du  mépris  le 
touchoient  fenfîblement  , & cette 
derniere  attaque  eftoit  la  pius  rude 
& la  plus  dangereufe.  C’eftoit  celle 
qui  s’oppofoit  le  plus  à cét  abandon 
de  luy-mefme  que  Dieu  luy  infpiroit. 
Pour  vaincre  les  répugnances  il  fc 
(èrvit.de  toutes  les  plus  fortes  consi- 
dérations que  laraifon&  la  Foy  nous 
peuvent  fuggerer.  Voicy  quelques- 
uns  de  fes  fentimens  fur  ce  fu  jet,  de  la' 
manière  qu’il  les  écrivit  faifant  les 
exercices  de  faint  Ignace  pendant  le 
premier  mois  de  fa  retraite. 

Scra-til  dit  a toute  éternité  que  tu 
naye  jamais  pi*  te  furmonter  une  bon- 
ne-fois, & te  donner  pleinement  à Dieu ? 
Il  y a fi  long-tems  qu'il  t'en  infpire  le 
deffein , & qu'il  t'en  prefente  la  grâce 
fans  que  tu  te  fois  encore  rendu  a fes 
amoureufes  pourfuites . Peut-eflre  que 
ce  fl  icy  la  derniere , & que  tu  n auras 
plus  une  pareille  occafion  de  luy  té- 
moigner ton  Kele  pour  fa  gloire  , & le 
defir  que  tu  as  de  ta  perfeftion.  Le 
temps  eft  court . 

Les  faint  s Martyrs  av  oient  bien 
d'autres  difficultés.  a vaincre  & de 
plus  rudes  combats  à feutenir . Ils  s'y 
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offraient  neanmoins  , & rien  nef  oit 
capable  de  les  arrêter . 

Quelle  fortune  prêtent- tu  dans  le 
monde , efianti  comme  tu  ês , a la  fuite 
de  Jefus-Chrifl  Crucifie  ? As-tu  honte 
de  luy  appartenir  & de  porter  fies  li- 
vrées ? Et  comment  oferas-tu  paraître- 
devant  luy  fi  tic  as  eu  horreur  de  fa 
Croix ? 

Mais  à ejuoy  peut  aboutir  tout  ce  qui 
ferait  capable  de  t élever  aux  yeux  des 
hommes  , & de  t acjutrir  une  vainc 
tflime  dans  leur  efprit , finon  a te  eau - 
fier  un  jour  une  véritable  confufionî 
Crains -tu  que  Dieu  t abandonna 
quand  tu  te  feras  une  fois  abandonné 
entre  fes  mains , & refignê  au  mépris' 
des  hommes  pourjd  plus  grande  gloire  t 
S pais-tu  quel  trefor  de  grâces  tu  perds * 
faute  de  faire  ce  facrifice  ? 

Tiens  pour  certain  , qu  après  celuy 
de  l'Autel  tu  n en  peux  faire  un  plus 
glorieux  a Dieu , qu  en  te  dépouillant 
entièrement  de  toy-mefme  pour  l amour 
de  luy  , abbatant  ces  idoles  d'amour 
propre  & de  propre  eftime , t abandon- 
nant fans  referve  a la  difpofttion  des 
Supérieurs  , t affermiffant  dans  une  in- 
différence generale  pour  toutes  fortes 
d’emplois  & de  lieux , & t immolant 
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à toute  forte  de  mépris. 

Souviens-toy  de  ce  que  difoit  l'hum* 
ble  X menez. , qu'il  ne  faut  que  dégager 
une  bonne  fois  fon  coeur , & le  refigner 
entièrement  h Dieu  : qu'enfuit e l' on  re- 
cevra de  fa  main  liberale  tant  de  biens > 
que  l'on  ne  fpaura  , pour  ainfi  di- 
re ,o  u les  mettre.  Ce  bon  Frere  ajout  oit 
qu'avant  qu'il  eut  fait  cette  totale  dé* 
mijfion  de  foy-mefme  entre  les  mains  de  \ 
Dieu  & de fes  Supérieurs , il  ne  s'efloit 
jamais  trouvé  dans  une  difpoftion  d'efi 
prit  qui  le  fatisfifiimais  que  depuis  qu'il 
eut  franchi  ce  pas , il  vivoit  le  plus  con- 
tent du  monde  & qu'il  navoit  plus 
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rien  a defircr. 

C'efl  donc  là  le  moyen  £ arriver  à là 
vraye  paix  , & tu  n en  joïtiras  jamais 
tandis  que  tu  refejlèras  à Dieu.  Qüis 
refiftit  ei , & paeem  habuit  ? 

Enfin  qu  as-tu  perdu  lorfque  tu  t'és 
humilié ? ri  expérimente  s-tu  pas  tous  les 
jours , & ne  t as-tu  pas  expérimenté 
depuis  long-temps , qitritu  ri é s jamais 
plus  confié  que  quand  tu  embrajfes  vo- 
lontiers les  mortifications  , & les  hu- 
miliations qui  fe  prefentent  ? jamais 
Dieu  ne  te  vifite  plus  amoureufement 
que  dans  ces  rencontres.  \ 

S’eftant  ainfî  déterminé  il  fit  cette 
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snereufe  refignation  de  fov-mefme 
ntre  les  mains  de  Dieu  , refblu  de 
rivre  déformais  dans  un  entier  oubly 
le  cous  Tes  interefts  propres  8c  une 
parfaite  indifférence  pour  tous  les 
evenemens  de  Ja  vie. 

Toute  fon  application  pendanrle 
refte  de  cette  année  de  retraite  fut  de 
combattre  les  defauts  qu’il  avoit  re- 
connus en  luy  , & de  s’établir  dans 
un  gçand  fonds  d’humilité , de  paix, 
ôcd’oraifon. 

Il  dit  dans  fon  journal  de  ce  temps- 
là,  que  comme  il  s’ajfigeoit  avec  excès 
lors  ejH  il  efloit  tombé  dans  quelque  fau- 
te, ou  qu’il  avoit  manque  a pratiquer 
pendant  la  journée  les  bons  propos  de 
fon  oratfon  du  matin  w Dieu  luy  fit  con~ 
noitre  que  cela  venait  d’un  orgueil  fe- 
eret  , & qjte  la  conduite  qu’il  devait 
tenir  dans  cette  rencontre  c efloit' \ent- 
de  fe  J apporter  foy  - mefme  fans  ai- 
greur , & de  rentrer  en  foy.  - mef- 
me avec  ' humilité  , fe  confondant 
de  n’avoir  p as  encore  acquis  les  vertus 
oppofles  a fes  defauts  , & fuppleant 
■par  cet  humble  aveu  defafoilrlejfeaux 
■omijfions  du  bien  que  fa  négligence 
( F aurait  empefehe  de  pratiquer . i(»e- 
D'offrir  a Dieu  quelque  autre  attion 
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de  vertu  en  la  place  de  celle  qu'il  au* 
voit  omife . j««t.  De  fe  condamner 
pour  pénitence  a fouffrir  •volontiers 
la  première  mortification  qui  fe  pre- 
fenteroit  5 1 comme  le  froid , le  chaud  , 
une  parole  défi  blige  ante  > ou  quelque 
autre  chofi  fimblable. 

Mais  de  tous  les  moyens  dont  il  fe 
fervit  pour  furmonter  les  empefehe- 
mens  de  fa  perfe&ion  , la  priere  fut 
celuy  fur  lequel  il  fit  le  plus  de  fonds.. 
Defefperant , dit-il , de  pouvoir  vain - 
cre  fam  un  ficours  extraordinaire  du 
Ciel  cet  efprit  de  puftllanimité  qui  re- 
tarde beaucoup  mon  avancement , je 
demanderay fam  cejfe  à Noflre-Seigneur 
qu'il  me  change  le  coeur  & qu'il  m en 
donne  un  nouveau  , un  cœur  large , li- 
bre y&  magnanime.  Je  vifttcrayfipt fois 
le  jour  le  faim  Sacrement  Pour  obtenir 
cette  faveur,  f auray  une  aevotion  par- 
ticulière aux  Saints  à qui  Nojlre-Sei- 
gneur  a changé  le  cœur,  f en  feray  une 
Dit  unie  y & je  les  invoquer ay  tous  les 
jours . 

Dieu  luy  donna  cette  grandeur3cet- 
te  latitude  5c  cette  faintc  liberté  de 
coeur  qu’il  demandoit  avec  tant  d’in- 
ftance  ; 5c  ce  furent  des  talens  qu’il 
fit  mcrvcilleufement  profiter  en  luy 


x> u.  P.  JeAn  RiGOtiuc.  19 
dans  lés  autres , ne  recommandant 
en  ni  plus  fouvent  ni  plus  forte- 
ment aux  âmes  donc  il  prenoit  la 
onduite  , que  de  fe  donner  à Dieu 
vcc  cette  parfaite  plénitude  de  cœur, 
le  ne  mettre  point  de  bornes  aux  def- 
’eins  de  Dieu  , de  fcryir  Dieu  avec 
m coeur  libre  de  dégagé  de  toute 
rorte  de  foin , & d’embarras. 

C’eft  ainfi  que  dans  le  fécond  No- 
viciat il  offroit  intérieurement  a Dieu 
le  facrifice  entier  de  luy-mefme  , & 
l’offroit  de  fi  bon  cœur  que  Dieu 
l’accepta  & lcluy  fit  accomplir  en- 
tièrement le  refte  de  fa  vie.  En  effet 
un  fi  excellent  homme  devoir  eftrc 
autant  diftingué  par  les  emplois, 
qu’il  l’eftoit  par  les  rares  talens  d’ef. 
prit , de  fcience  & de  vertu.  Cepen- 
dant quelque  mérité  qu’il  eût  au  deC- 
fus  des  autres  , Dieu  permit  qu’il 
fût  moins  confideré  que  les  autres  : 

Et  par  là  il  eut  ce  bonheur  ineftima- 
bled’cftre  depuis  ce  temps- là  jufqu’i 
la  mort  appliqué  feulement  aux  em- 
plois où.  il  y a peu  d’éclat  félon  le  mon- 
de , & beaucoup  de  fruit  félon  Dieu. 

Il  fit  là  Profeffion  folennclle  des 
quatre  voeux  qui'font  propres  de  nô-  conx 
tre  Compagnie  à JBourges  le  17.  de  faL. 
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Septembre  l’an  1634.  Il  enfcigna  les 
Humanitez  & la  Rhétorique  dans 
les  plus  petits  Colleges  de  la  Pro- 
vince, &'la  Théologie  Morale  dans 
ccluy  de  Vennes.  Il  fut  Pere  Miniftre 
dans  ccluy  de  Nevers  , Préfet  des 
Clafles  & Pere  fpirituel  en  diverfes 
Mailons.  Il  fit  des  Millions  dans  les 
Diocefes  de  Vennes  , d’Orléans  , Sé 
de  Kimper.- 

1 CHAPITRE  IV; 

I 

Son  zele  four  l’inftruftion  des  Eccle- 
fiajîiques. 

DAns  tous  ces  lieux  il  s’appliqua 
particulièrement  à inftruire  les 
Prcftrcs  dans  les  fonctions  de  leur 
caraCtere  , à cultiver  la  jeunefie  qui  fé 
deftinoit  à l’état  Eccléfiaftique  , & à 
conduire  les  âmes  qui  alpiroient  à là 
perfection  Chrétienne. 

Il  jugeoit  avec  .beaucoup  dé  rai- 
son que  ce  font  ces  fortes  de  perfon- 
nes  qui  peuvent  le  plus  contribuer 
à la  gloire  de  Dieu.  Il  confideroit  que 
les  Preftres  font  .les  fubftituts  de 
Je  s u.s-C b r 1 s Th  fur  la  terre  , &J 
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z c’ eft  par  eux  qu’il  veut  commu- 
nier Tes  grâces  -,  que  le  falut  des 
uples  dépend  de  leur  miniftere,; 
ins  doivent  eftre  la  lumière  du 
onde  pour  l’éclairer  par  leur  do- 
nne & par  les  bons  exemples  de 
ur  vie  -,  queda  principale  caufe  des 
:fordres  qui, régnent  dans  l’Eglife, 

: de  la  perte  de  tant  de  malheureu- 
:s  âmes  qui  tombent  tous  les  jours 
ans  l’Enfer , eft  l’ignorance  , la  nc- 
;ligcnce  & le  fcandale  des  mauvais 
lettres.  Toutes  ces  raifons  jointes 
mfemble  , la  gloire  de  Dieu , i’inte- 
*cft  de  Jésus-Christ  , l’honneur  de 
l’Eglife , le  faluf  des  amesj’excitoierçt 
puiflamment  à s’employer  de  toutes 
Les  force»  à former  de  bons  Preftrcs  . 
qui  par  leur  vertu  & leur  capacité 
puffent  fervir  dignement  les  ParoiL 
fes , & fur  tout  celles  de  la  campa- 
gne , qui  font  les  plus  abandonnées. 

Il  s’y  croyoit  encore  obligé  par  le 
devoir  de  fa  vocation  Religieufe., 
confiderant  que  Dieu  l’avoit  appelle 
à' un  Ordre  non  de  Solitaires  , mais  • 
de  Clercs  réguliers , qui  par  confe- 
quent  doivent  s’interefler  plus  que 
les  autres  pour  le  fervice  du  Cler- 
gé* 
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s.Cormm  . Unc  fignalée  faveur  qu'il  reçut  de 
iuy  prolonge taint  Corenrin  premier  Evelque  de 
la  vie  pe»r  Kimper , & l’un  des  Apôtres  de  Brc- 
travailler  a tagne,  augmenta  encore  mervcilleu- 
l'inftruftten  fement  fon  zele  pour  l’inftru&ion 

gUtnies*'  ^CS  Patres.  H eftoit  dangereufement 
**  * malade  à Kiroper,  & tpioy  qu’il  fût 
tout  dilpofc  à mourir , il  fouhai- 
toit  neanmoins  que  Dieu  luy  pro- 
longeât la  vie  pour  travailler  â l’in- 
ftru&ion  des  Preftrcs.  Il  pria  faint 
Corentin , que  fi  ce  defir  eftoit  con- 
forme aux  aefleins  de  Dieu  , il  luy 
fift  la  grâce  de  l'appuyer  de  fon  in- 
terceflion  auprès  de  la  divine  Ma- 
jefté.  Au  mefme  inftant  il  connut 
que  lès  vœux  eftoient  exaucez.  Le 
* Saint  luy  répondit  intérieurement 
d’une  voix  diftinéfcc  : j4llez  donc  . 
infirni/èz  les  Préfères  \ ôc  il  fe  trouva 
bicn-toft  guéri.  Depuis  ce  jour-lâ  il 
fe  donna  tout  aux  Preftres  plus  que 
jamais , jugeant  qu’il  ne  devoir  plus 
vivre  que  pour  eux , puifque  lp  Ciel 
ne  luy  avoit  rendu  la  vie  qu’à  cet- 
' te  condition. 

Il  difoit  Couvent  qu'il  aimoit  mieux 
avoir  gagné  à Dieu  un  Prcftrc  , que 
cinquante  autres  perfonnes  de  la  pre- 
mière qualité.  Sentiment  tres-jufte , 


-ou  P.  Jean  Rr  goleuc. 

As  donc  la  vérité  ne  paroîtra  pein- 
te pas  fi  claire  à ceux  qui  font, 
évenjus  d’eftimc  pour  le  grand 
onde. 

Il  n’y  avoit  rien  qu’il  ne  fift  pour 
«tirer  la  confiance  des  Preftres,  Sesfaintts 
ant  pour  cet  effet  de  tous  les  faints  AtirePt3î°m 
tifices  de  la  .charité.  Il  les  préve- 

1 r -r  o 1 r • DuuUsZc- 

oit  de  les  vîntes , & les  engagcoit  clefiafti- 
luy  en  rendre  de  réciproques.  Il  ques.^pour 
:s  recevoir  avec  un  cœur  ouvert,  leurappre». 
c fa  manière  de  traiter  avec  eux  * *fe~ 
ftok  accompagnée  de  tant  de  mar- 
[ues  d’eftime  & de  rcfpcd  pour  leur  r 
ara&ere , d’affe&ion  & de  bonté 
>our  leur  perfonne , & de  zcle  pour 
cur  fervicc  , qu’ils  en  eftoient  char- 
nez.  Ils  fe  procuroient  les  uns  aux 
luttes  l’avantage  de  fa  connoifian- 
:c.  Il  les  affembloit  & leur  faifoit 
des  conférences  fur  les  devoirs  de 
leur  état.  Il  les  portoit  à faire  des 
retraites  pour  le  moins  de  trois  jours, 
pendant  lefquels  il  s’appliquoir  à ré- 
gler toute  leur  conduite.  Dans  les 
entretiens  particuliers  il  fondoit  leurs 
talens  5c  leur  capacité , pour  les  cul- 
tiver enfuite  félon  leur  portée  j & 
s’il  rcmarquoit  en  eux  quelque  dif- 
pofmon  pour  parler  en  public  , il 
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les  encourageoit  à le  faire,  s’offrant 
à les  aider,  il  leur  enfeignoit  d abord 
à compofer  des  leçons  de  catechif* 
me,  & puis  des  prédications,  leur 
communiquant  un  traité  de  Rhéto- 
rique qu’il  avoit  fait  exprès  pour 
les  jeunes  Prédicateurs.  Il  leur  don- 
noit  la  matière  & le  deflein  de  quel- 
que petit  difeours  , & quand  ils  l’a- 
voient  compofé  il  le  corrigeoit.Quand 
ils  l’avoient  appris  par  cœur,  il  les 
exerçoit  a le  déclamer.  Quand  ils 
eftoient  alTez  exercez  , il  le  leunfai- 
foit  reciter  devant  le  peuple  , dans 
quelque  Paroifle  de  la  campagne  où 
il  les  menoit  les  jours  de  Feftes  , y 
allant  luy-mefme  à pied  jufqu’à  deux 
5c  trois  lieues. 

L’adrcfle  dont  il  u Coït  pour  leur 
ofter  la  timidité  qui  embarafTe  d’or- 
dinaire ceux  qui  commencent  à par- 
ler en  public  , eft  remarquable.  Il 
faifoit  monter  en  .chaire  le  jeune 
Prédicateur,  & luy  fe  tenoit  en  Sur- 
plis fur  le  marche-pied  de  l’Autel. 
Ils  faifoient  tous  deux  le  Sermon 
comme  par  forme  de  dialogue.  Le 
Pere  commençoit  & propofoit  le  fu- 
jet  : l’autre  pourfuivoit.  Ils  parloient 
ainfi  alternativement,  le  Pere  pro- 
' r»olanr 
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ofant  toujours  ce  que  l’autre  de- 
oit  dire,  puis  faifant  des  reflexions 
ITur  ce  qu’il  avoir  dit , & luy  don- 
nant de  temps  en  temps  des  louan- 
ges pour  l’animer.  Ce  qui  rendoit 
encore  le  Prédicateur  plus  hardi , c’cfl: 
jqu’il  eftoit  allure  que  s’il  venoitàfc 
trouver  en  peine  , il  n’auroit  qu’à 
.faire  ligne  au  Pere  qui  ne  mar  que- 
roi  t pas  de  prendre  la  parole  , & 
.de  fuppléer  à Ton  defaut  de  memoi- 
-xe , fans  qu’on  s’en  apperçûr. 

Mais  comme  la  Prédication  eft 
un  employ  qui  demande  de  gran- 
des préparations , le  Pere’  Rigoleuc 
commençoit  à y exercer  les  Ecoliers 
qui  avoient  deflein  de  fe  confacrer 
aux  Autels,  des  leur  Rhétorique  & 
leur  Philofophie  : & leur  donnant  à 
■compofcr  ou  à apprendre  des  am- 
plifications , des  figures , des  mou- 
vemens  propres  pour  la  chaire  , il 
les  leur  faifoit  enfui  te  reciter  les 
Dimanches  après  Vefpres  dans  les 
Eglifes  de  la  campagne  , de  la  ma- 
niéré que  nous  venons  de  dire. 

En  quoy  l’induftrie  de  fon  zele 
paroît  admirable , d’avoir  trouvé  le 
moyen  d’apprendre  aux  Bretons  à 
prêcher  en  leur  Langue , qu’il  ne  fça- 
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voit  pas  luy-mefine  , leur  faifant 
traduire  en  Breton  les  compofitions 
qu’ils  avoicnt  déclamées  en  François, 
les  leur  faifant  reciter  devant  luy  & 
puis  devant  le  peuple  dans  quelque 
Eglife  , enfuite  d’un  petit  difeours 
qu’il  fai  (oit  pour  ceux  qui  enten- 
daient le  François, 

De  cette  maniéré  cet  homme  Apo- 
ftolique  forma  dans  le  Diocefe  de 
Vennes  , où  il  demeura  le  plus  long- 
temps , un  grand  nombre  de  bons 
Prédicateurs  , de  Catcchifles  & de 
CoriMeurs  fort  capable?. 

Il  compofa  pour  les  Preftres  deux 
petits  ouvrages  5 l’un  ,qui  fut  impri- 
mé par  l’ordre  de  Monfeigncur  S c- 
baftien  de  Rofmadec  Evefque  de 
Vennes  , portoit  pour  titre,  Inftru - 
fl  ion  fur  les  principaux  devoirs  des 
Confijfcurs  & des  Cateçhijles  , avec 
une  conduite  pour  une  retraite  de  trois 
jours , & des  avis  pour  la  direttion 
des  Paroijfes , & pour  ceux  qui  préten- 
dent a la  Prêtrife  : L’autre,  qui  fut 
imprimé  par  l’ordre  de  Monfeigncur 
Charles  de  Rofmadec , neveu  5c  fuc- 
cefleur  du  precedent,  eftoit  intitulé. 
Conduite  des  Confejfeurs  au  fait  de 
f abfolut ion.  Les  Supérieurs  du  Se- 


du  V.  Je  an  Ri  fcoL  eu  c.  Ï7 
ininairc  de  Vennes  les  ont  depuis 
•fait  imprimer  tous  deux  enfemble 
■fous  le  titre  d ' lnflruûions  Ecclefiafli - 
tjues  fur  les  principaux  devoirs  des 
Confejfeurs  & des  Catechiftes  , &c. 
Le  pere  en  avoir  entrepris  un  troi- 
sième plus  ample  , où  il  traite  de 
tous  les  devoirs  des  Preftres  & des 
Jlefbeurs  \ mais  la  mort  1’cmpêcha 
de  l’achever  &d’y  mettre  la  dernière 
main.  Nous  pourrons  peùt-eftre  de 
tous  les  trois  n’en  faire  qu’un , les  re- 
touchant , & fuppléanc  ce  qui  man- 
que au  troiliéme. 

C’eftoit  avec  le  fecours  de  ces  ou- 
vriers qu’il  avoit  formez , qu’il  en- 
treprenoit  luy  feul , & fans  fçavoir 
le  Breton , de  grandes  Millions  dans 
les  Parodies  les  plus  peuplées  ; & ces 
Millions  réciproquement  luy  fer- 
voient  pour  exercer  les  Prêtres  dans 
leurs  fondions. 

Comme  il  avoit  cultivé  chacun  de 
fes  Millionnaires  félon  fon  talent,  il 
avoit  des  Prédicateurs , dont  les  uns 
ejccclloient  en  la  maniéré  d’inftruire, 
& d’expliquer  nos  my Itères  & la  mo- 
rale Chrétienne  *,  les  autres  eftoient 
•extrêmement  pathétiques.  Nous  en 
avons  vu  un  qui  ne  prêchoit  pref. 
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que  jamais  qu’ii  ne  fift  pleurer  Tes 
.auditeurs  à diverfes  reprifes.  Quand 
fou  fujet  eftoit-tendre,  comme  quand 
il  traitoit  de  la  Paflion  de  Nôtre- 
Seigneur,  ou  du  Paradis , on  fe  fen!- 
toit  le  cœur  attendri , &.  les  larmes 
coûtaient  doucement  des  yeu*.  Mais 
quand  il  prêchoit  des  matières  terri- 
bles, .tout  fan  auditoire  trembloit, 
.éclatoit  en  fanglots , & fondoit  en 
■larmes.  Celuy  d’entre  Icst  difciples 
du  Pere  qui  luy  fucceda  dans  la  con- 
duite des  Misions  , pouvoit  prêcher 
avec  applaudiflement  dans  les  meil- 
leures villesjayant  tous  les  avantages 
qui  rendent  un  Prédicateur  agréable. 

Pour  ce  qui  cft  des  Confefleurs  ? 
le  P.  Rigoleuc  s’appliquoit  encore 
davantage  à leur  inftru&ion  qu’à 
celle  des  Prédicateurs  *,  & il  en  rac- 
noit  toujours  avec  luy  dans  Tes  Mil- 
lions un  bon  nombre  de  fort  expé- 
rimentez , eftant  convaincu  que  le 
fruit  folide  d’une  Million  dépend 
principalement  d’eux  ; queceft  dans 
la  xonfelïion  que  l’ouvrage  de  la  con- 
verfion  des  pécheurs  s achevé  , & 
qu’il  ne  leur  ferviroit  de  gueres  d’a- 
voir efté  touchez  par  les  Sermons 
.d’un  fervent  Prédicateur  , s’ils  ne 


6u  V.  Je  a h Rigoleu  d.  îcj 
rencontroienr  enfuite  un  fageGonfef- 
fcnr  qui  les  mît  ea  feureté  de  con- 
(ciencc.  G’eft  pour  cela  qu’il  faifoit 
tous  les  jours  à Tes  Millionnaires  des- 
conférences , & qu’il  ne  leurrecom- 
mandoit  rien,  tant  que  de  fe  rendre 
capables  d’aider  les  âmes  dans  le 
tribunal  de  la  penitence.' 

. Il  le  faifoit  luy-mefme  excellent-  „ (XC  ÿe 
ittent,  pofledant  toutes  les  quali tzz  luy-mefme 
requifes  pour  çet  cmploy,  la  feien-  m et  faim 
ce,  le  bon  fens  l’exjjerience  , le  mnijitte*, 
discernement  des  efpms la  dou- 
ceur & l’union  avec  Dieu.  Entent 
dant  les  confeflions  il  partageoit  fon 
attention  entre  Dieu  & fon  péni- 
tent,. donnant  une  oreille  à celu y-  4 c 
cy  pour  écouter  les  pechez  dont  il 
s’accufoit  , & l’autre  à Dieu  pour 
apprendre  de-  luy  ce  qu’il  devoir 
dire  au  penitent. 

Qüoy  qu’il  n’eût  à l'cxterieur  qu’un  ^ 

talent  médiocre  pour  la  chaire-  .,  il  [[J* 
pr  échoit  neanmoins  avec  une  gran-  force  d'efprit 
de  force  d’efprit , & une  fainte  gra-  qui  touche 
vite  qui  donnoit  un  poids  merveil-  puiffammei 
leux  à fes  paroles,  de  forte  qu’elles  es ctxl4r5i 
faifoient  de  puilfantes  impreflions 
ûrr  les  cœurs. 

>-  * V *-  » • . . 
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Cette-  maniéré  de  prêcher  par  fôrJ.- 
me  de  dialogue  , dont  nous  avons 
parlé,  luy  eftoit  fort  ordinaire.  Au 
commencement  il  n’en  ufoit  que 
pour  former  les  jeunes  Prédicateurs,- 
ou  pour  leur  faire  expliquer  en  Bre- 
ton ce  qu’il  difoit  eu  François.  Mais: 
depuis  ayant  connu  par  expérience* 
que  cette  induftrie  eftoit  fort  pro- 
pre pour  rendre  le  peuple  attentif,. 
& pour  faire  mieux  concevoir  la-, 
parole  de  Dieu , il  s’en  fervit  me£- 
me  dans  les  lieux  où  tout  le  monde- 
parloir  François  : & ces  fortes  d’en- 
tretiens eftoient  également  utiles  8c- 
agréables. 

Dans  les  Paroiftès  Bretonnes  où  il 
eftoit  moins  occupé  au  Confcffio- 
nal , ne  pouvant  entendre  que  ceux 
qui  parloicnt  François  , il  s’appli- 
quoit  davantage  à cultiver  les  Ec- 
clefiaftiques  , à décider  les  cas  de. 
confcience  les  plus  difficiles  ,.  à ga- 
gner à Dieu  les  performes  dont  les 
bons  ou  les  mauvais  exemples  font 
de  plus  grande  confequence  , com- 
me les  Re&eurs  des  Paroifles , la 
N.oblefte  , & les  gens  de  Juftice  , 8c 
à établir  les  moyens  qu’il jugeoit  les 
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plus  propres  pour  conferver  le  fruic 
<le  la  Million,  comme  d’introduire 
les  Confréries  du  Rofaire , du  Sca-  il  introduit 


pulairc,  du  faint  Sacrement  y d’en- 
gager les  Prêtres  à faire  exa&emcnt 
Je  catechifme  chacun  dans  la  Chap- 
pelle  qu’ii  fervoit  ; de  porter  les 
Re&eurs  à faire  venir  aetix  fois 
l’année  dans  leurs  ParoilTes  des  Con- 
fefleurs  extraordinaires , particuliè- 
rement pendant  le  mois  de  l’adora- 
tion perpétuelle  du  faint  Sâcre* 


far  tout  la 
davotion  du 
Rofaire , cel- 
le  du  Scapu- 
laire, c?»  cel- 
le Je  l'ado- 
ration per- 
pétuelle du 
faint  saere- 
tnent. 


ment.. 


Il  avoir  vû  naître  dans  le  Diocefe  ïlf***  ** 
deVennes  cette  fainte  alfociatïon  , fy* 
dont  un  de  (ès^  difciples  de  nôtre  Jw^re**** 
Compagnie  a efté  fauteur;  & il  ju-  LeP.viac. 
gea  d abord,  de  la  mapiere  qu’on  la  Huby, 
pratiquoit,  qu’elle  alloit  renouvel- 
ïer  tout  le  Diocefe.  L’on  a partage 
aux  Paroilles  les  douze  mois  de 
l’année.  Chaque  ParoilTe  a pris  un 
mois  , & ceux  qui  veulent  s’alîb- 
cier  à cette  dévotion,  prennent  une 
heure  de  quelqu’un  des  jours  de  ce 
mois,  pour  l’employer  à adorer  le 
faint  Sacrement.  On  fe  confelfe  8c 
f on  communie  ec^Qjir-ü.  Les  Con- 
fcÆeurs  font  aufli  affidus  â.l’Eglifc 
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pendant  tout  le  mois  , qu’au  temps- 
de  Pafques  > & comme  ils  n’enten-i 
dent  les  Confeflions  que  de  ceux  qui 
ont  leur  billet  pour  le  mefme  jour, 
ils  les  examinent  8c  les  inftruifent 
tout  à loifîr  félon  leur  befoin.  Par- 
mi ces  Confefleurs  on  en  fait  tou- 
jours venir  quelques-uns  de  dehors 
pour  faciliter  la  liberté  de  la  confef- 
fion.  Sur  la  fin  du  mois  qui  précé- 
dé celuy  de  Fadoration , les  Rc- 
éfceurs  zelcz  aflêmblent  les  Confef- 
feurs  pour  traiter  avec  eux  des 
moyens  de  remédier  aux  defordres 
de  laParoiffc,  8c  pour  convenir  en- 
femble  d’une  conduite  uniforme.  On 
fait  quelques  Prédications  pour  ex- 
citer té  peuple  k-  la  ferveur,  & cha- 
que Dimanche  au  Profne  on  avertir 
fceux  qui  font  marquez  pour  cette 
femaine-là  de  fe  fouvenir  de  faire 
leur  adoration  le  jour  8c  Fhcurc 
qu’ils  ont  prife  *,  8c  dans  les  Paroif- 
fes  qui  ne  font  pas  trop  nombreu- 
fes,  on  lit  leurs  noms  dans  le  Li- 
vre de  la  Confrérie. 

C’eft  ainfi  que  Fadoration  perpé- 
tuelle fe  pratique  dans  l’Evêché  de 
Vennes  , 8c  il  fer-oit  à fouhaiter 


uu  F.  Jean  Rigoiiuc,  ^ 
qu’elle  Ce  pratiquât  de  méfme  par 
tout , maintenant  qu’elle  a efté  ap- 
prouvée & reçue  par  tant  de  Pré- 
lats dans  leurs  Dioccfes  , 8c  que  le 
Pape  Glemcnt  X.  l’a  confirmée  par 
*un  Bref  d’indulgences  à perpétuité, 
qu’il  a accordées  à la  requefte  de  la 
feue  Reine  Marie  Thetefe  d’Auftri- 
che  pour  tous  les  Sujets  de  la  Cou- 
ronne de  France.  Les  Millionnaires 
pourront  procurer  i’établilTement  de 
cette  alfociation  , & l’experience 

leur  fera  voir  avec  combien  de  rai- 
fon  le  P.  Rigolcuc  jugeoit  que  rien 
n’efi  plus  propre  pour  conferver  & 
rcnouveller  le  fruit  des  Millions,- 

Il  curie  bonheur  de  rencontrer 
par  tout  des  Prélats  qui  favori ferent 
toujours  fes  defleins.  L’humble  foû- 
milïion  qù’il  leur  rendoit , les  obli- 
geoit  à luy  faire  beaucoup  de  part 
de  leur  autorité,  8c  la  manière  mo- 
defte  8c  refpe&ueufe  dont  il  en  ufoir, 
les  engageoit  davantage  â l’em- 
ployer. 

Celuy  qui  luy  marqua  le  plus  d’é- 
ftime  & de  confiance  , fut  Monfei- 
gneur  Charles  de  Rofmadec  Evêque 
de  Venues  , 8c  depuis  Archevêque 
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de  Tours,  que  tout  le  monde  fçair 
que  de  Ven-  avo;*r  un  des  plus  fages  & des 
nés  fe  fert  plus  éclairez  Prélats  de  France.  IL: 
extraordi-  difoit  fouvent  que  Ton  Diocefe  eftoir 

nmrement  redevable  aü  PereRigoleuc  de  pre£ 
de  uy  four  ç tQUC  ce  »-j  avojt  bons  prfc* 

de  fmvt * res.  H voulut  que  ce  Pcre  luy  fiflr. 
cgji'  un  petit  abbregé  des  principaux  de- 
voirs des  Evêques.  Il  le  menoitavec 
luy  dans  le  cours  des  vifites  , fè  fer- 
.vant  de  luy  pour  examiner  la  capaci- 
té des  Confefleurs.  Il  le  confultoit; 
fur  les' affaires  les  plus  importantes, 
déférant  beaucoup  à fès  lentimens;. 
& il.  luy  avoit  donné  la;  liberté  de 
l’avertir  de  tout  ce  qu’il  jugeoit  ne- 
cefïaire  pour  le  bon  gouvernement: 
du  Diocefe.*  En  quoy  il  avoiioit  que 
lès  lumières  du  Pcre  luy  eftoient 
d’un  grand  fecours. 

Car  comme  les  Millions  & les  fre- 
. . quens  voyages  qu’il  faifoit  de  tous 

cotez  , le  foin  qu’il  prenoit  dés  Prê- 
tres, & la  liaifon  qu’il  avoit  avec 
les  plus  vertueux  d’entre  eux  , liiy 
-•!  avoient  acquis  une  fort  grande  con- 

noiffance  de  l’état  des  Pàroiffcsj  il 
en  dreffoit  des  mémoires  avec  beau- 
coup d’exa&itude  pour  en  informer 
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le  Prélat  & les  Grands-Vicaires.  J’ay 
vû  quelques-unes  de  ces  inftrudions, 
où  il  marque  premièrement  en  gé- 
rai les  plus  notables  defordres  de 
tout  l’Evêché  , puis  en  particulier 
ceux  de  chaque  Paroifle , & fur  tout 
ce  qui  regarde  les  Redcurs  & les 
Prêtres  , leur  vie  & leurs  mœurs  ; 
leurs  bonnes  & leurs  mauvaifes  qua*- 
litez,  ajoutant  a chaque  article  les 
remedes  dont  il  eftime  qu’on  Ce  pour- 
ra fervir  utilement:  & tout  cela  d’u-- 
ne  maniéré  qui  fait  également  voir 
là  vigilance  & l’étendue,  la  mode- 
ftie  8c  la  fageflfe  de  fon  zele. 
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Sa  maniéré  de  conduire  les  antes 
k la  perfection- 

CE  mefmc  zele  l’appliquoit  enco-  u dirige 
ré  à-  là  diredion  de  quantité  quantité  do 
d’ames  dévorés  que  Dieu  luy:  adrcC*  ferfonnes 
foir.  C’eftoient  ou  dès  Ecclehafti-  diùts  le*  . 
ques  qùi.ddîroient  rendre  leur.viè  perfiâon.  * 
conforme  à la  fainteté  de  leur  catà- 
derc>  ou  des  Religieufes  que  Dieu 

JH 
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attiroit  à Tes  plus  intimes  coiflfniï- 
nications , ou  des  perfonnes  de  qua- 
lité qui  vouloient  vivre  dans-  le 
monde  félon  l’efprit  de  Jésus- 
Christ,  ou  de  bonnes  filles  Sc 
de  pauvres  villageoifes  qui  avoient 
defiein  de  fe  donner  parfaitement 
à Dieu.  Comme  il  eftoit  perfuadé 
que  ces  âmes  d’élite  font  la"  plus 
precieufe  portion  du  troupeau  de 
Nôtre-Seigneur,  & que  c’eft  d’elles 
queDieu  tire  fa  plus  grande  gloire, & 
l’Eglife  un  de  fes  plus  grands  fccours-, 
ilregardoit  leur  fan&ification  com- 
me undntereft  public:&  entrant  dans 
les  fentimens  de  Dieu  & de  Jbsus- 
Christ  à leur  égard  , il  neft  pas 
concevable. avec  quel  foin  ibs’em- 
ployoit  pour  procurée  leur  avance- 
'ment  fpirituel. 

C’eft  ce  qu’il  faifoit  particuliere- 
mant  par  fes  Lettres,  ménageant  fi 
bien  fon  temps  i qu’au  milieu  de 
fes  plus  grandes  occupations  il  trou- 
voit  toujours  quelques  momens 

Îrour  répondre  aux  perfonnes  que 
eur  vertu  ou-  leur  befoin  luy  fai- 
foit le  plus  confidcrer^ 

Quelques  païfanes  d’une  éminente 
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•pieté  , qu’il  avoit  autrefois  dirigées, 
rmont  témoigné  que  dans  les  voya- 
ges il  prenoit  la  peine  de  fe  dé- 
tourner de  deux  &:  de  trois  lieues 
pour  les  aller  voir  & pour  les  in- 
itruire.  Ces  fortes  d’excurfions  luy 
eftoient  fort  ordinaires  a l'égard 
des  Preftres  , pour  les  exciter  par 
fes1  vifites  à la  ferveur.. 

On  ne  (çauroit  dire-  le  bien  qu’il 
fît  en  divers  Monafteres  de  filles  , 
mais  fur  tout  en  ceux  des  Urfulincs 
de  Ploërmel  & de  Pontivy.  Comme 
il  avoit  une  grâce  toute  particuliè- 
re pour  attirer  les  aines  à la  vie 
•intérieure  , & qu’il  trouva  dans  ces 
deux  maifons  une  parfaite  difpofî- 
tion  à recevoir  fes  inftruâsions  , il 
y établit  l’efprit  de  recueillement 
& d’oraifon  avec  un  fuccés  extraor-, 
dinaire.  Ce  fut  pour  ces  ferventes 
ReÜgieüfes  qu’il  compofa  tous  les 
petits  Traitez  que  j’ay  ramaflez,  & 
c’eft  à elles  que  le  public  en  a l’o* 
bligation.  Si  elles  cufTent  eii  foin  de 
conferver  fes  Lettres  , nous  aurions 
eu  de  quoy  en  faire  un  jufte  volu- 
me. Nous  donnerons  à part  fes  ré- 
ponfes,  à Marie  de  fainte  Barbe, 


Il  fait  ié 
grandi  fruit  s 
en  divtrfes 
Maifons  de 
Keligieufes, 


Plufieurs 
âmes  font 
arrivée  s fous 


nente 

üion. 
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fa-  conduite  Urfuiine  de  Pontivy  , & nous  lès 
à une  emi-  joindrons  aux  Lettres  par  lefquel- 
ite  perfe-  jes  cette  faimefille  luy  rendoit  com- 
pte de  Ta  confcience.  G’eftoit  une* 
ame  fi  extraordinaire  , que  le  Pere 
tenoit  pour  une  infigne  Faveur  que 
Dieu  luy  eût  donné  fa  conduite  , & 
pour  marquer  le  cara&ere  de  ùt 
vertu,  il  difoit  que  fa  vie  n’avoie 
efté  autre  chofe  qu’une  vive  expref- 
fion  de  l’admirable  doébrine  du  Bé 
Jean  de  la  Croix.  Quelques  autres 
y r fui  i ne  s des  mefmes  Monafteres 
font  arrivées  fous  fa  direction  à un; 
fi  haut  degré  de  perfe&ion  , que 
je  ne  pourrois  me . difpenfer  d’in- 
Ferer  icjr  quelque  chofe  de  leur  vie 
& de  leurs  vertus  , fi  je  n’avois^ 
defïèin  d’en  faire  un  ouvrage  fc~ 
paré. 

Ceux  qui  auront  lu  îa  vie  d’Ar- 
melle  Nicolas  , qui  dans  l’humble 
condition  dè  fervante  s’eft  élevée 
par  fes  mérités  aux  premiers  rangs 
des  Epoufes  de  Jésus-Christ  , au- 
ront pu  remarquer  combien  le  Pe- 
re Rigoleuc  luy  rendit  de  fcrvices. 

Il  eft  vray  qu’il  luy  avoir  des  obli- 
gations affez  particulières,  puifque 
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o’eftoitelle  qui  avoir  obtenu  du  Ciel' 
l’établilTement  des.  Millions  dans  le 
-Diocefe  de  Vennes  , ayant  employé" 
pour  cct  effet  fes  prières  auprès  de 
là  fainte  Vierge  pendant  plulieurs 
années. 

Le  premier  foin  de  ce  fage  Dire-  Sa 
•dfceur  lors  qu’unc  perfonne  vouloir  de 
mettre  fous  fa  conduite  , eftoit 
de  reconnoître  fon  état  intérieur , &i 
fes  difpofitions  tant  de  la  naturel 
que  de  la  grâce  , & fur  tout  lTiu-- 
meur,  à quoy  il  eftimoit  qu’il  faut 
avoir  beaucoup  d'égard  y Si  s’il' 
trôuvoit  un  bon  fonds , & unc.fcon- 
ne  volonté  , le  dclïèin  qu’il  formoit- 
ftrr  cette  ame  , efloit  de  la  conduire- 
à une  vie  vrayement-  intérieure 
mais  par  un  chemin  alluré,  l’exer- 
çant ferieufement  dans  la  connoif- 
•fancc  d’élle-mefme  Si  de  fes  defauts:  : 
dans  la  mortification  de  fes  pallions  , 
&dans  la  pureté  de  cœur*,  dans  l’o- 
raifon  , dans  l’amour  Sc  dans  l’imi- 
tation du  Verbe  incarné.  Enfuite* 
lors  qu’il  remarquoit  en  elle  un  pro- 
grez  confidêrablê  , il  la  portoit  à 
s’abandonner  genereufement  à la 
conduite  du-  Saine  Efprit , à s eu 
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rendre  abfolument  dépendante,  Sc 
à la  fuivre  avec  la  derniere  exacti- 
tude jufques  dans  les  moindres  cho- 
fcs.  On  eftoit  ravi  de  l’entendre 
fur  ce  fujet.  Il  en  avoit  mefme  corn- 
pofé  un  petit  traité  que  l’on  a per- 
du , 8c  il  difoit  fouvent  que  quand 
on  s’eft  une  bonnc.fois  livré  au  S»- 
Efprit,  8c  que  l’on  marche  fous  fa 
conduite  , on  va  comme  un  Navire 
qui  a le  vent  en  pouppe  , 8c  qui  vo- 
gue à pleines  voilçs  y & que  l'on 
avance  plus  en  un  jour,  qu’on  ne 
fâifoit  auparavant  en  une  année  en- 
tière. Mais  lors  qu’il  avoit  mis  une 
ame  dans  cette  fainte  liberté-,  il  pre- 
noit  foigneufement  garde  qu’elle  ne 
tombât  dans  les  erreurs  des  illu- 
minez de  nôtre  fieele  , • qui  par  un 
orgueil  fccret  donnent  lieu  au  dé- 
mon de  les.  remplir  de  faufles  lu- 
mières,.qui  élevent  8c  enflent  l’ef-  • 
prit  pour  le  précipiter  enfuite  dans 
im  aveuglement  où-  ils  s’abandon- 
nent fans  Ferupule  aux  fenfualitez-& 
aux  impuretez  les  plus  honteufes* 
bien  qu’ils  n’aycnt  rien  plus  ordinai- 
rement en  la  bouche  que  la  vie  dd 
refprit  & le  pur  aïnoux 
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C’eft  ainh  qu’il  élevoit  folidement 
les  âmes  à l’union  divine  , les  tenant 
toujours  humbles  & petites  à leurs 
■yeux,  & toujours  appliquées  à l’é- 
tude de  la  connoiflance  d’ellcs-mcf- 
mes,  de  leurs  foibleffes  & de  leurs 
miferes. 

Il  eftoit  forp  éclairé  dans  tous  les  son  talent 
fècrets  de  la  Théologie  myftique,  tfrfeslnmie- 
l’ayant  étudiée  non  feulement  à l’é-  res  f°?r  J* 
cole  des  hommes  fous  la  conduite  du  **lte  * 
P.  Louis  Lallemant  qui  en  fut  un  4 * 

excellent  Maître,  & dans  les  meil- 
leurs livres  qui  en  ont  traité  j mais 
bien  davantage  à l’école  du  S.  Ef- 
prit , par  l’on&ion  intérieure  de  la; 
grâce  , & par  fa  propre  expérience 
jointe  à celle  des  grandes  âmes  qu’il, 
dirigeôirï 

Il  avoir  fait  un  reciieil  des  confé- 
rences du  P.  Loüis  Lallemant , & un 
abbregé  de  la  doctrine  du  B.  Jean  de 
la  Croix  , & du  Traité  du  Cardinal 
de  Berullè  de  l’abnégation  intérieu- 
re , avec  un  précis  de  nos  confti- 
ftitutions.  C’eftoient  là  les  principal 
les  réglés  de  fa  conduite. 


La  Vu 
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CHAPITRE  VL 

SesvcrtHSpArticHlier.es. 

SA  vie  eftoit  conforme  a ces  ex^ 
cellentcs  réglés  , & il  marchoic 
luy-mefme  par  cette  voye  d’abne~ 
gation  par  ou  il  conduifoir  lès  au»* 

' *'  très.» 

Quoy  qu’il  fût  fujef  à de  grandes 
'Sa  mortifia  infirmitez  , bien  loin  de  s’occuper 
cation  &/a  du  foin  de  fon  corps , il  le  maçeroit 
jpnittnce..  par  <Jes  veilles , des  abff inences  , des 
difeiplines , des  ceintures  piquantes:- 
& il  n’y  avoit  prcfque  aucun  jour  de 
la  femaine  auquel  il  n’eût  attache 
quelque  mortification  particuliè- 
re. u-p  7 

Il  faifoit  fes  voyages  à peu  de  frais,, 
fe  traitant  mal  , & vivant  comme 
les  pauvres.  Pendant  qu’il  travail- 
lait à l’établi ficment  de  nôtre  Sé- 
minaire de  Vennes  , qui  a depuis 
efté  changé  en  une  maifon  de  re- 
traite , allant  à une  métairie  proche 
de  Plocrmel , il  ne  portoit  ordinai- 
• rcment  point  d’autre  provifion  qu’un 
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petit  faC  de  farine , dont  on  luy  pre- 
paroit  à manger  à la  façon  des  paï- 
fans  de  Bretagne. 

Cette  forte  de  nourriture  luy  eftoit 
fort  ordinaire  3 lors  qu’eftant  à la 
campagne  il  alloit  loger  chez  fes 
Prêtres  , ou  chez  - quelques  bons 
■villageois  , leur  perfuadant  que  c’é- 
toit  là  fon  grand  ragoût.  Mais  en 
effet  il  n’en  ufoit  ainfi  que  pour  con- 
tenter fon  efprit  de  pauvreté  3 Sc 
pour  n’eftre  pas  à charge  à fes  hô- 
tes. Nous  avons  appris  d’un  ver- 
tueux Prêtre  qui  le  logea  fouvent 
en  fa  maifon , qu’il  y pafloit  la  nuit 
affis  dans  une  chaifc  fous  prétexte: 
que  cette  pofture  luy  eftoit  com- 
mode pour  prendre  fon  repos  à eau- 
fe  d’un  mal  habituel  qu’ilavoitàune: 
jambe. 

Il  vouloir  que  tout  ce  qui  eftoit  £. 
fonufage,  fut  extrêmement  pauvre:-, 
ainft  ne  pouvant  plus  aller  à pied  à 
caufe  de  fa  mauvaife  jambe  & de 
fes  autres  indifpofïtions  9 il  fit  ache^. 
ter  avec  la  permiflion  du  R.  P.  Gene- 
ral j de  quelques  aumônes  qu’on-, 
luy  fit , un  méchant  petit  cneval: 
qui  ne  luy  coûta  jamais  beaucoup  4- 
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nourrir.  On  lelaiflbit  vivre  comme 
a l’abandon  , & il  ne  fe  reflentoit 
que  trop  de  la  pauvreté  de  Ton  Maî- 
rrc.  C’cftoit  un  proverbe  dans  le  païs 
pour  exprimer  là  mifere  des  fervi- 
teurs  mal  nourris  , de  dire  qu’ils 
cftoient  traitez  comme  le  cheval  du 
P.  Rigoleuc.. 

Mais  il  ne  bomoit  pas  comme 
font  pluficurs  , la  pratique  de  la 
pauvreté  aux  chofcs  extérieures.  Il 
îuy  donnoit  dans  ^intérieur  une 
étendue  immenfe  , & il.difoit  que 
la  parfaite  pauvreté  d'efprit  conjifle 
en  trois  points.  Le  premier  a ne  de - 
firer  aucune  autre  connoiffance  que  cel- 
le de  Dieu , & de  nous-mefmes . Le4 
fécond  à ne  point4  chercher  Dieu  hors4 
de  nous  j mais  a le  voir  en  nous  , & 
l'y  contemplant  trouver  en  luy  notre 
falut  & notre  bonheur , Le  troifiéme 
à n attacher  notre  affeïïion  à aucun 
bien  créé , quelque  fpirituel  quil  fo:ty 
& à ne  laijfer  ernpraindre  fur  nôtre 
cœur  aucune  image  des  créatures ... 
hutni-  Depuis  fon  troifiéme  an  de  No- 
viciat il  fit  une  étude  toute  parti- 
culière de  la  vertu  d’humilité  , fe 
propofant  d’en  obfcrver  exa&ement; 
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les  réglés  que  Rodriguez  marque  au 
chapitre  18.  du  Traité  qu’il  en  a 
compofc  : fçavoir  i.  de  ne  rien  dire 
qui  pût  tourner  a fk  louange  , z.  de 
ne  fe  point  ré) cuir  des  louanges  qu'on 
luy  pourroit  donner  3 ny  de  la  bon- 
ne ejVtme  qu'on  témoigner  oit  avoir  de 
luy-  > 3.  de  ne  fe  point  attrijler  des 
louanges  qu'on  donneroit  aux  attirer, 
•&  de  ne  pas  témoigner  par  fon  /tien - 
■ce  qu  elles  luy  déplaifoient  ; 4.  de  ne 
rien  faire  dans  la  vite  des  créatures , 
de  méprifer  leurs  applaudijfemens; 
5.  de  ne  sexeufer  jamais ; 6.  de  chajfer 
des  p enfles  de  vanité  touchant  ce  qui 
-le  regardoit , d abord  qu  elles  fe-pre- 
fenteroient;  7.  de  donner  en  toutes  cho- 
-fes  la  préférence  aux  autres , les  e (li- 
mant tous  tomme  fes  Supérieurs , & 
des  honorant  avec  un  humble  refpeth  8 . 
de  prendre  plaifir  a fe  voir  dans  la 
dépendance  d'autruy  & fans  honneur ; 
9.  de  fbujfrir  avec  patience , ou  plu - 
toft  d' émbrajfer  avec  joye  les  occupons 
d'humiliation  qui  fe  prefentent  , & 
mefine  d'en  chercher  quelques • unes  fé- 
lon la  grâce  du  S.  Efprit;  10.  défaire 
foHvcnt  pendant  la  journée  des  aiïes 
inferieurs  & extérieurs  d'humilité; 
51.  de  s'examiner  toutes  les  femainei 
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fur  la  pratique  de  cette  vertu, 

La  plupart  de  Les  bons  propos 
pendant  les  deux  ans  qui  fuivirent 
immédiatement  Ton  troifiéme  an  de 
Noviciat , ne  tendoient  qu’à  s’éta* 
blir  dans  une  folide  humilité.  Le 
but  de  toutes  mes  allions , dit-il  ,fera 
cC  acquérir  t humilité tenant  pour 
certain  que  dés  le  jour  que  f en  quit- 
ter ay  l'exercice  , je  commenceray  k 
perdre  le  peu  de  dévotion  que  Dieu 
nt  a donné. 

Je  m étudier  ay  , dit-il  dans  le  regle- 
ment d’une  de  Les  retraites  de  ces 
•deux  années  s a me  perfectionner  dans 
l'humilité  ,&  k me  contenter  de  peu, 
confiderant  que  Ceftime  des  hommes 
ne  fert  de  rien  pour  mon  falut , que 
■tout  ce  que  je  pourrois  faire  pour  pa- 
raître , & me  rendre  confiderable  , ne 
peut  fervir  qua  ma  plus  grande  con - 
damnation  , & a me  caufer  de  la  pei- 
ne & des  regrets  a l'heure  de  la  mort\ 
qu'ayant  renoncé  au  monde  je  n’en 
dois  plus  craindre  le  mépris  ; que  Dieu 
ne  me  fera  jamais  de  grandes  grâces 
fi  je  n ay  beaucoup  d'humilité  ; enfn, 
que  fi  la  mort  vient  k me  furprendre 
la  vanité  dans  le  cœur  , j<?  feray  trai- 
té comme  un  voleur  que  l'on  prend  le 
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hircin  entre  les ■ mains.  Je  defline  donc 
pour  bien  des  années  mon  examen  par- 
ticulier a l'humilité  & au  mépris  de 
mon  corps  & de  mes  commodité*.. 

Il  dit  dans  un  autre  reglement  : Je 
rnefforceray  par  de  frequentes  humi- 
liations de  me  rendre  peu  confident - 
ble  dans  l’tftime  de  nos  Peres  & de 
nos  Freres  , & bien  moins  encore  dans 
la  mienne ; 

C’eftoit  par  re  principe  qu’il  a £- 
feéloit  de  paroître  ignorant  dans 
les  occafions  qui  fe  prefentoiertt  de 
donner  des  preuves  de  fa  do&rine* 
£c  louvcnt  il  gardoit  le  filence  lors 
qu’on  vendit  à s’entretenir  de  cer- 
taines matières  dont  il  eût  pu  par- 
ler avec  beaucoup  de  fuflifance. 

Quelques-uns  ae  fes  Milfionnai? 
res  m’ont  a-fluré  qu’eftant  quelque- 
fois fort  mal  reçu  par  les  Redteurs 
des  ParoilTes  où  il  alloit  faire  MiC- 
fion  j au  lieu  de  fe  prévaloir  de  1k 
faveur  du  Prélat , qui  cftoit  tout  à 
luy  v il  aimoit  mieux  fouffrir  leurs 
brufqueries  fans  s’en  plaindre  : & 
.çette  patience  jointe  à toutes  les 
marques  de  refpeét  & de  foûmiflion 
qu’il  leurdonnoit  dans  la  fuite,  les 
idifioit  telkmeut  qu’à  la  fin  ils 


4 8 La  Y t e 

eftoient  confus  du  mauvais  acciieil 
qu’ils  luy  avoienc  fait  > 8c  d’ordi- 
naire ils  luy  demeutoient  auffi  affe- 
ctionnez qu’ils  lny  avoient  efté  d’a- 
tord  contraires. 

Une  grande  perfccution  s’eftant 
excitée  contre  luy  4 Ncvers,  il  n’y 
oppofa  point  d’autre  défenfe  que 
celle  de  fon  filence  8c  de  fon  hu- 
milité. Dans  cette  affliétion  Nôtre- 
Seigneur  le  voulut  confoler.  Il  luy 
dit  ces  amour eufes  paroles  :Toft  oh 
tard  je  fais  paroirre  la  vérité  , •&  en 
mefme  temps  il  luy  remplit  le  cœur 
d’une  douceur  celefte  qui  luy  dura 
plufieurs  années. 

Quelque  employ  qu’on  luy  don- 
nât , il  s’en  eftimoit  toujours  trop 
honoré  , ne  croyant  point  avoir 
d’autre  mérite  que  celuy  des  pé- 
cheurs , à qui  rien  n’cft  dû  que  la 
peine  8c  la  confufion. 

Ainfi  jamais  il  n’apporta.de  diffi- 
culté , ni  ne  témoigna  la  moindre 
répugnance  aux  difpofitions  de  l’o- 
bcïflancç.- 

obeïf-  Quelque  avantage  qu’il  eût  à Ven- 
nes  pour  faire  fes  Millions  avec  plus 
•de  fuccés  qu’aillcurs , il  eftoit  nean- 
moins toujours  preft  d’en  fortir  aux 

premiers 
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^premiers  ordres  qu’il  en  recevroit 
des  Supérieurs , fans  leur  rien  repre- 
fenter , fi  le  P.  Spirituel , & le  R.  P. 
.Recfceur  he  jugeoient  qu’en  con- 
fcience  il  le  dut  faire.  Et  en  effet 
ayant  eu  ordre  de  quitter  Vennes 
& d’aller  à Orléans  pour  y élire 
.Millionnaire,  il  obéît  fans  réplique, 
bien  qu’il  prévît  dés-lors  ce  qu’il  re- 
connut depuis  par  expérience , com^ 
me  il  écrit  dans  une  de  fes  Lettres 
a Marie  de  fainte  Barbe,  qu’il pou- 
voibfaire  plus  de  fruit  en  un  mois 
dans  les  Millions  de  Bretagne,  qu’en 
plufieurs  années  dans  celles  de  Fran- 
.ce.  Et  depuis,  l’obeilfancc  l’ayant 
tout  à fait  retiré  des  Millions  pour 
l’appliquer  à enfeigner  la  Retnori- 
que  à Kimper,  quoy  qu’agé  de  ji. 
ans,  5c  fort  infirme  , il  embralïa 
aulïi  volontiers  cet  employ  , & s’en 
acquita  avec  autant  ae  ferveur  5c 
d’exaétitude  , que  s’il  eût  encore 
efté  dans  la  première  vigueur  de  fa 
jeuneBè.  Enfin  les  dernieres  années 
. de  la  vie  , qqoy  qu’il  eût  éprou- 
vé combien  les  emplois  fedentaires 
eftoient  préjudiciables  à fa  fantc , 5c 
qu’il  eût  tant  d’attrait  pour  fes  cheres 
Millions,  il  s’çp  l^ilfa  neanmoins  cp- 
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core  arracher  par  l’obeiYlance  pour 
demeurer  attaché  au  College  de 
Ÿennes  à y enfeigner  la  Théologie 
morale  : & bien  qu’il  connut  allez 
Juy-mefme  par  fa  propre  expérien- 
ce , que  l’air  de  cette  ville  luy  eftoit 
fort  contraire  , & que  le  Médecin 
Tafia  ât  qu’il  hazardoit  fa  vie  s’il  y 
palfoit  encore  un  hvvcr , il  fe  con- 
tenta d’écrire  au  R.  P.  Provincial, 
qu’il  fe  croyoit  obligé  en  confcien- 
éc  de  luy  -rèprefenter  que  le  chan- 
gement d’air  luy  eût  efté  netfefiai- 
re , fans  faire  aucune  inftance  pour 
l’obtenir  i & fa  Lettre  n’ayant  eu 
aucun  effet,on  peutdire  qu’il  eft  mort 
pour  s’efire  facrifié  a l’obcïfiance. 

Quant  à l’obfervation  des  règles, 
il  y fut  toû jours  ..fort  exaét  , les  re- 
gardant comme  la  voye  feure  , & 
que  Dieu  luy  avoit  marquée  pour  le 
conduire  à la  perfection  de  l'état 
où  il  l’avoit  appelle.  Il  eftimoit  que 
cette  exactitude  eft  le  moyen  le  plus 
efficace  qu’ayent  les  Religieux  pour 
obliger  Dieu  à leur  accorder  les  ver- 
tus folides , & les  grâces  extraordi- 
naires , & que  c’eii  là  en  quelque 
maniéré  les  acheter.  Il  faut  , dit-il 
dans  un  de  fes  bons  propos , que 
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j' acheté  la  grâce  de  la  dévotion , l'hu- 
milité , la  pureté  , & les  autres  vertus 
par  une  inviolable  obfervation  et»  mes 
réglés  3par  de  frequentes  oraifons  , & 
par  une  fervente  pratique  des  bonnes 
œuvres,  & que  je  n épargne  rien  pour 
4n  venir  a bout . 

Il  eftoit  d’une  fi  grande  édification 
parmi  nos  Peres , qu’un  d’eux  qui  a 
-demeuré  quatre  ans  avec  luy  , m’a 
-témoigné  qu’il  ne  luy  a jamais  oiii 
dire  une  parole,ni  vû  faire  une  aétion 
que  l’on  pût  raifonnablement  juger 
^ftre  un  péché  venieL 

Il  n’avoit  rien  de  fingulier  dans 
fes  maniérés.  J’afufteray , dit-il,  mes 
..allions  a la  façon  commune  de  nos  Pe- 
res , fans  affefter  rien  de  particulier 
qui  puiffe  eftre  remarqué , mepne  dans 
les  chofes  les  plus  fpirituelles  , com- 
. - me  la  Mejfe  , efperant  de  la  bonté  de 
: Dieu , quenme  tenant  dans  le  s.  bornes 
'de  la  Communauté , fans  m en  éloigner 
ipar  aucune  dévotion  ftnguliere , elle 
■ me  donnera  par  quelque  autre  voye 
■ce  que  faurois  pu  prétendre  d'obtenir 
par  ces  fortes  de  fingularitef. 

Sa  douceur  & fon  égalité  d’hu- 
meur fut  d’autant  plus  admirable, 
•qu’il  y avoit  moins  de  difpofition 
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naturelle.  J’ay  déjà  .fait  remarquer 
qu’il  eftoit  naturellement  prompt 
& chagrin  : Mais  par  une  con- 
tinuelle vigilance  fur  foy-mef- 
me  , par  une  confiante  mortification 
défiés  pallions  & de  tous  les  mouve- 
mens  déréglez  de  fon  coeur,  il  ac- 
quit à la  fin  cette  douceur  qui  le 
rendoit  fi  aimable  : 5c  la  grâce  l’é- 
leva à un, fi  haut  degré  de  paix  5c 
d’égalité  d’efprit , qu’il  eftoit  au  def- 
^ fus  de  toutes  les  alterations.  Tout 

fon  intérieur  eftoitfi  bien  compofé* 
^.dans  une  fi  parfaite  intelligence 
avec  la  grâce,  qu’il  n’y  arrivoit  plus 
de  troubles,  & l’on  ne  remarquoit 
jamais  dans  fon  extérieur  aucune 
émotion.  C’eft  de  quoy  un  des  Ec- 
„ „ , , clefiaftiques  de  Bretagne  qui  fe  di- 

KerJivio.  ÇIngue  le  Plus  P“  vertu  , & par 
fon  mérite  , me  rendit  un  jour  un 
-témoignage  d’autant  plus  recevable 

Su’il  avoit  parfaitement  connu  le  P. 

jgoleuc.  il  me  parloit  du  P.  Julien 
,Maunoir  , ce  fameux  Millionnaire 
de  nôtre.Cotqpagnie , qui  mourut  en 
odeur  de  faintiete  à Plerin  en  Cor- 
niiaille  le  iS.  Janvier  l’an  1685.  & ^ 
me  difoit  que  ce  qu’il  admiroit  le 
plus  en  luy  , c’eftoit  fa  grande  éga- 
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lité  d’efprit.  Enfuite  il  m’ajoûta  qu’il 
r/avoit  encore  vu  que  deux  perfbnnes 
qui  luy  parulfent  eftre  entièrement 
maîtres  a eux-mefmes  , & à l’épreu- 
ve des  accidens  qui  peuvent  troubler 
la  paix  d’une  amc , fçavoir  le  Pi  Ri*, 
goleuc , & cet  autre  Pere  dont  nous 
parlions  : qu’il  les  avoit  vûs  tous 
deux  dans  des  conjonctures  capables 
de  pouffer  à bout  une  patience 
moins  folidd  que  la  leur,  & qu’ils 
eftoient  toujours  demeurez-  inalté- 
rables.' 

Gette  parfaite  compofition  de  fon 
ame  fe  rendoit  fenuble  au  dehors  S* 
par  une  modeftie  accompagnée  de 
gravité,  qui  fans  afïèCfcation  & fans  • 
contrainte  regloit  tous  les  mouve- 
mens  de  fon  corps  , d’une  maniéré  fi  ■ 
édifiante,  que  fa  feule  prefence  im- 
primoir  dans  ceux  qui  le  voyoient; 
des  fentimens  de  refpeét  pour  faper- 
fonne , & de  vénération  pour  la  Ma- 
jefté  de  Dieu  qui  paroifîoit  habiter 
en  luy  comme  dans  fon  'Temple. 


Son  exercice  de  préparation  a 
la  mort» 

Le  P.Rigoleuc  n’cn  eft  pas  l’auteut , maiV 
il  le  dre/Ta  pour  luy-mefme  en  la  ma»- 
ni'ere  fuivante,  pendant  Ton  fécond  No» 
viciât. 

T Rois  chofes  obfervé'es  pendant- 
la  vie  me  dilpoferont  de  loin  à- 
bien  mourir,  i.  La  garde  de  mon 
cœur  , & le  foin  de  le  tenir  en  li  bon 
ordre  , que-j’ayeplûtoft  fujet  de  dé- 
lirer que  de  craindre  la  viie  & l’exa- 
men de  mon  fouveràin  Juge.  C’eft  là, 
fans  doute  la  vigilance  qu’il  nous- 
recommande  dans  l’Evangile  , lors- 
qu’il dit  fi  fou  vent  : F’igilate . - 

z.  Quelquefois  pendant  l’annee  ~ 
fuivant  le  mouvement  du  Saint  Ef- 
prit  m’occuper  de  la  falutaire  penfée 
de  bv  mort-;  & me  reprefentant  en 
efprit  ellrre  déjà  dans  cette  extrémi- 
té inévitable , faire  les  mefmes  ac- 
res de  vertu,  principalement  les  in- 
térieure r que  je  voudrois  faire  à- 
ilieure  de  la  mort,.. ds  la  maniéré'- 
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ûu’ils  font  marquez  cy-aprés.  5.  Al- 
fifter  volontiers  les  malades  foie  ceux 
de  la  maifon , loit  les  externes  , & 
pratiquer  envers  eux,  fur  tout  aux 
approches  de  la  mort , les  œuvres  de 
nufericorde  fpiriruelles  & corporel- 
Jes,  tenant  pour  alluré  que  Dieu  fe- 
ra que  je  fois  traité  dans  ce  dernier 
paflage  comme  j’auray  traité  les  au- 
tres. 

Aü  commencement  de  la  maladie 
1.  j’accepteray  toutes  les  douleurs  , 
& les  ennuis  qui  me  pourront  arri-* 
ver  dans  la  fuite  les  travaux  de 
corps  & d’efprit , l’agonie  de  la  mort, 
& la  mort  mefme  s’il  plaît  à Dieu 
de  me  l’envoyer.  J’adoreray  le  fou- 
verain  domaine  que  Dieu  a fur  nos 
vies.  Je  reconnoîtray  fa  providence 
fur  la  mienne  , & je  me  réjoüiray 
de  voir  que  fa  juftice  s’exerce  fur 
mon  corps , comme  fur  un  complice 
de  la  rébellion  d’Adam, & que  l’inftru- 
ment  du  péché  eft  affligé  de  mala- 
die, & doit  eftre  bien-toft  fcparc 
de  fon  ame,  abandonné  aux  vers  , 
réduit  en  pouflierc,  & exterminé 
pour  uii  temps.  1.  Afin  que  tout  ce- 
la me  foit  méritoire , je  l’uniray  avec 
rcfpcél  aux  tourmens  & à la  mort  de 
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mon  Sauveur  , me  propofant  fes- 
fouffrances  pour  modèle  des  mien- 
nes, & prenant  faPaflion  pour  l'en- 
tretien ordinaire  de  mon  efprit. 

Je  témoigneray  de  bonne  heure  le 
defir  de  recevoir  les  Sacremens  de 
l’Eglife,  & je  prieray  mon  Gonfef- 
feur  de  prendre  la  peine  de  m’affi- 
(1er  félon  cet  exercice,  que  je  liray. 
ou  feray  lire  par  luy , ou  par  quel- 
qu’un de  mes  amis. 

Dans  le  progrès  de  la  maladie  il1 
faut  obferver  trois  choGes  , la  prati- 
que des  vertus  extérieures,  l’entre- 
tien intérieur , & l’ufagc  des  Sacre- 
mens. 

Quant  aux  vertus  extérieures  , lac* 
première  & la  plùs  neceflaire  eft  la  ». 
patience.  Jexl’exercepay  i.  fouffrant 
le  mal,  & tout  ce  qui  m’arrivera 
d’incommode,  fans  me  plaindre:  i.. 
prenant  les  médecines  & tous  les  re- 
medes  qui  me  feront  ordonnez  , fur~ 
indlitant  couragcufement  la  répu- 
gnance naturelle  que  j’y  pourroiS 
avoir , & y mêlant  le  fiel  que  Nôtre- 
Seigncurprit  fur  la  Croix:  3.  acce- 
ptant de  bon  cœur  le  traitement  qui 
me  fera  fait  , quel  qu’il  puifle  efire^ 
renonçant  à la  délicatelfe  des  viarw 
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des  , & ne  demandant  ou  refufant 
quoy  que  ce  foit,à  l’exemple  dejEsus- 
Ch rj st  qui  goûta  le  fiel  & le  vinai- 
gre qui  luy  rut  prefenté  : 4.  conde- 
icendantaux  volontez  des  Médecins, 
des  infirmiers  & des  autres  qui  fe- 
ront auprès  de  moy  , m’abandon- 
nant entre  leurs  mains , comme  fi 
j ’èftois  déjà  un  corps  mort  , de  la 
maniéré  que  mon  Sauveur  fe  laififa 
renverfer  , étendre  6c  clouer  à la 
Croix. 

La  deuxième  eft  la  dévotion.  Je 
tâcheray  de  l’exciter  & de  la  confer- 
ver.  1 . par  mes  exercices  ordinaires, 
mes  oraifons , mes  examens  , autant 
que  je  les  pourray  faire,  par  de  fre- 
quentes oraifons  jaculatoires  , &par 
la  garde  intérieure  de  mon  coeur  : 2. 
par  de  bons  difeours , ne  parlant  que 
de  chofes  fpiri ruelles , 6c  témoignant 
ouvertement  ne  point  agréer  d’autre 
entretien  : y par  l’eftime  6c  l’ufagc 
des  pieulès  ceremonies  de  l’Eglife  , 
de  l’eau  benîte , des  images , des  re- 
liques , de  l’invocation  des  Saints,  6C - 
des  indulgences.  Je  me  mettray  à ge- 
noux autant  de  fois  que  l’occafion  & 
mes  forces  me  le  permettront , avec 
une  humble  6c  refpe&ueufe  protc-- 
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ftation  de  ma  totale  dépendance  de 

Dieu. 

La  troifiéme  eft  là  modeftie  , &f 
Phonnefte  compofition  du  corps.  Je 
la  pratiqueray  préférant  la  pudeur 
aux  petits  foulagemens  que  je  pour- 
rois  peut-être  apporter  à l’incommo- 
dité de  la  chaleur,  ou  à l’ennuy  que 
je  fouffriray  , ne  faifant  voir  aucune 
partie  de  mon  corps  découverte,&ne 
m’agitant  point  indécemment  dans 
je  lit  pour  trouver  du  repos  ou  du 
rafraîchiftement  , mais  plutoft  me 
confondant  d’eftre  couché  trop 
mollement,  au  lieu  que  mou  fou- 
erain  Maître  eft  mort  fur  une 
Croix. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’entretien  inté- 
rieur, la  le&ure  ou  les  difeours  que 
j’auray  entendus , m’en  fourniront  lé 
fujer,d’où  je  pourray  tirer  divers  ac- 
res de  vertu  , & particulièrement 
ceux  qui  fondes  plus  propres  àcon* 
fbler  & fortifier  üne  ame  contre  les 
tentations,  tels  que  font  les  fuivans^ 
r.  Une  fervente  proteftation  de  foy , 
& de  vouloir  vivre  & mourir  fils  de 
l'a  fàinte  Vierge , de  la  fainte  Eglife , 
& de  la  Compagnie  de  Jésus,  i . Un 
humble  aveu  de  mon  néant  de  de  mes 
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innombrables  pechez  , de  mon  im- 
pui (Tance  pour  toute  forte  de  bien  : 
que  je  n'ay  rien  qui  m’appartienne  en- 
propre  que  l’inclination  au  mal  , ÔC- 
le  péché  , ôc  que  j’ay  mérité  l’en- 
fer. 3.  Une  vraye  contrition  de  mes 
pechez  , ôc  un  regret  fincere  d’avoir 
abufé  de  tant  de  grâces,  de  m’eftro 
retiré  des  voyes  du  Saint  Efprit , d’a- 
voir manqué  de  correfpondre  aux 
defleins  de  Dieu  , & d’avoir  coopé- 
ré aux  defauts  & aux  pechez  d’au- 
truy.  4,  Un  ferme  propos  de  ne  plus 
offenfer  Dieu  avec  advertence  , le 
priant  de  me  rétablir  dans  Tordre 
des  grâces  que  j’auray  perdues  , ôc 
de  me  faire  arriver  au  comble  de  la 
perfection  qu’il  prétend  de  moy.  5. 
Une  confiance  filiale  dans  les  infinies 
mifcricordcs  de  Dieu , & fur  tout  en 
la  fource  de  toutes  les  benediétions 
celeftes  Jesus-Christ  le  Verbe  incar- 
né ôc  crucifié.  6.  Une  tendre  recon- 
noiflance  pour  tous  les  bienfaits  de 
Dieu  j ôc  principalement  pour  celuy 
de  la  vocation  Religieufe , pour  ceux 
dfcs  Sacremens , & pour  la  grâce  qu’il 
m’aura  faite, comme  je  Tcfpere,  de 
me  donner  du  temps  pour  me  difpo- 
fer  à la  mort.  7.  Une  oblation  ge- 
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neralé  dé  routes  mesl;puiflances , ôc'r 
de  tous  leurs  aCtes  jufqu'au  dernier  ' 
foûpir  : un  renouvellement  de  mes 
vœux  8c  de  ma  profefiion  Religieufc , 
dont  je  prononceray  rifoy-mefme  fi  ’ 
je  puis  la  formule,  ou  du  moins  je 
là  feray  prononcer  en  mon  nom,  3c 
là  ratifieray  dans  mon  cœur  * & une 
affeétueufe  réitération  de  tons  les 
bons  defirs  que  j’auray  jamais  eus  de 
plaire  à Dieu,  de  procurer  fa  gloire,  , 
& d’aider  au  falut  & à là  perfection  < 
du  prochain.  8;  Une  amoureufe  foû-- 
mimon  8c  conformité  à tous  lés  ju-* 
gemens  de  Dieu,  adorant  fa  juftice, , 
& me  réjouiflant  du  pouvoir  qu’il  a 
jfur  moy , 8c  de  fa  providence  à mon  » 
égard.  p.  Une  genereufe  deteftation  • 
de  toutes  les  pompes  du  fiecle , 8c. 
un  renoncement  aux  illufiôns  de  Sa- 
tan , 3c • aux  plàifirs  de  la  vie.  io. . 
Un  défit  ardent  de  l’eternitc  bien- 
heureufe , de  la  claire  vifion  de  Dieu, , 
de  contempler  mon  Sauveur  dans  {a  . 
gloire,  ;&  de  converfer  avec; la  fain- 
te  Vierge , avec  les  \Ahges , 8c  avec 
lés  Saints  dans  le  Paradis.  Je  me  ré-- 
joiiiray  de  me  voir  approcher  de  ce 
bonheur,  & j'invoqueray  les  Saints-; 
3c  fur  tout  mes  Patrons  & mes  Protêt- 

-j 

Cteurs. 
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Les  Sacremens  que  les  malades 
peuvent  recevoir  , font  trois,  i.  la 
Gonfeffion.  J^en  feray  une  generale 
dés  la  première  apparence  de  danger 
qu’il  y aura  dans  mes  maladies, & en- 
fuite  je  continuëray  de  me  confeflcr 
chaque  jour  avec  plus  de  prépara- 
tion & d’exaditude  que  jamais  j & 
pour  mieux  eonnoître  mes  fautes  je 
prieray  l’infirmier  ou  quelqu’un  de 
mes  plus  intimes  amis  * de  remarquer 
mes  impatiences  & mes  au  très  de- 
fauts , & de  m’en  avertir  avec  fran- 
chife.  ir  La  fainte  Euchariftie  : Jé  là 
recevray  fpirituellement  chaque  jour, 
& réellement  autant  de  fois  que  j’en 
pourray  obtenir  la  permilîïon.  Je  ta-* 
cheray  de  la  recevoir  à genoux  & hors  • 
du  lit,  d’aller  au  devant  d’aufli  loin 
qu’il  me  fera  poffible , & de  fupplcer 
par  la  ferveur  des  aéfces  intérieurs  an  ■ 
defaut  du  culte  extérieur  que  je  ne  • 
pourray  luy.  rendre  : & lors  qu’on  î 
me  la  donnera  pour  Viatique,  jera^ 
malferay  doucement  toutes  mes  for- 
ces pour  rendre  le  dernier  homma- 
ge à mon  Greateur.  G quelles  de- 
mandes fiudra-t’il  faire  alors  dans  - 
une  fi  prelfante  ncccflité  i ô quelle- 
dperance  de  mon  falut , en  ayant  : 
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entre  les  mains  un  gage  fi  alluré  ! qüel 
defîr  de  joiiir  à découvert  de  celuyi 
que  je  poffederay  alors  fous  le  voile 
adorable  du  S.  Sacrement.  5.  L’Extiê- 
me-onéfcion  : Je  la  demanderay  de 
bonne  heure  dans  l’efperance  d’obte- 
nir par  là  une  grâce  particulière  pour 
me  difpofer  à une  fainte  mort.Jc  rap- 
pelleray  en  ma  mémoire  les  effets 
qu’elle  opere  y & pour  la  recevoir 
dignement  , je  m’y  prepareray  par- 
une  foy  vive  , ficune  confcience  pu- 
re -,  & lors  qu’on  me  l’adminiftrera  r 
je  répondray  de  bouche  ou  du  moins 
de  cœur  aux  prières  & aux  ceremo- 
nies de  l’Eglife. 

Aux  approches  de  la  mort,  ayant 
reçu  les  Sacremens  , je  me  fouvien- 
dray,  fi  l’état  de  ma  maladie  me  le 
permet , de  demander  trois  chofes  ; 
1;  pardon  aux  affiftans  & aux  abfens, 
tant  aux  domeftiques  qu’aux  exter- 
nes que  je  pourrois  avoir  offenfez  ou 
fcandalifez  autrefois.  Que  fi  je  ne  le 
puis  faire  moy-mefmc,  je  prieray  le 
Supérieur  de  le  faire  en  mon  nom.  i. 
Quelque  penitence  pour  les  mauvais 
exemples  de  ma  vie  pafTée  , comme 
de  mourir  fur  des  planches  , ou  à 
platte  terre  pour  reffembler  en  quel- 
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que  manière  à Jesus-Christ  mou- 
rant fur  la  Croix.  3.  L’alliftance  de: 
quelques-uns  de  nos  Pcres  des  plus 
intérieurs  & charitables , qui  ne  m’a- 
bandonnent plus  déformais , fc  fuc- 
cedant  les  uns  aux  autres  pour  m’en- 
courager & fortifier  dans  ce  dernier, 
combar. 

Leur  foin  fera  1.  de  m’entretenir 
de  bons  difeours , & de  me  fuggerer 
de  temps  en  temps  les  ades  de  verni 
qui  font  marquez*cy-devant,  afin  que 
je  les  exerce  intérieurement  : & fi  je. 
les  puis  encore  proférer , ils  me  le: 
feront  faire  en  peu  de  mots,  comme. 
Credo  Domine  , fpero  Domine  , atno> 
J>omineJefu.  1.  De  m’exciter  à la  dé- 
votion^ en  me  prefentant  quelque 
pieux  objet  , comme  le  Crucifix  r 
me  donnant  de  l’eau  benîte  , me  fai- 
fant  gagner  quelque  indulgence  : y 
de  reciter  avec  moy  ou  devant  moy 
les  prières  vocales  qui  conviennent- 
aux  moriBons  , comme  quelques- 
Pfeaumes  choifis",  ou  les  Oraifons 
que  l’Egüfe  a deftinées  pour  les  ago- 
nifens-,  ou  celles  de  ma  dévotion  par- 
ticulière : 4.  de  me  lire  quelques-unes’ 
des  prccicufes  morts  des  Saints,, 
domine  celles  de  quelques  Martyrs> 
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cclje  du  B.  Loüis  de  Gonzague,  mais 
fur  tout  celle  du  Saint  des  Saints  Jei 
sus-Chiust  , le  miroir  de  la  patience 
ôc  de  toutes  les  vertus  , cjui  feulefl: 
capable  de  nous  donner  le  fecours  • 
dont  nous  avons  befoin  dans  nos 
peines  & dans  l’agonie  de  la  mort*- 

Je  deftre  particulièrement  qu’on 
me  lifc  les  paroles  facrées  que  ce 
Dieu  mourant  profera  fur  la  Croix. 
Ces  paroles  eftant  prononcés  dévote- 
ment, font  formidables  au  démon, 
& produifent  en  Tame  de  fàintes  af- 
frétions propres  pour  affermir  la  Foy, . 
aflurer  l’Efperance , & enflammer  la 
Charité. 

Pater , dlmitteillis.  Aces  mots  mon 
cœur  s’attendrira  pour  rctraéfcer  & 
detcfter  non  feulement  tous  les  aéfces  - 
formels  du  confentement  que  j’auray 
pu  donner  à la  paffion  de  haine  & de 
colere,mais  encore  tous  les  fentimens 
d’envie,  d’aigreur  , de  vengeance , 6C-. 
daverfion  que  j’auray  eus  pour  le 
prochain.  Je  pricray  Dieu  pour  ceux  >. 
qui  m auront  fait  quelque  déplaiflr, . 
& j’offriray-  â Dieu  pour  eux  tout 
ce  qui  me  reftera  de  patience  à exer- 
cer & de  douleur  à fouffrir. 

SStio,  Cette  foif  de  jESUs-GHMSTr 
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en  excitera  une  en  moy  de  fouffrir 
beaucoup  davantage  que  je  ne  fouf« 
ftiray , & de  pouvoir  immoler  ma» 
vie  pour  Dieu  par  une  mort  fanglan- 
te.  Dans  l’ardeur  de  ce  défit  j’uniray. 
avec  refpeét.  mes  petites  peines  aux* 
fouffrances  des  Saints  Martyrs,  6c 
a celles  de  leur  chef. 

Deus  meus , Deusmeus , utquid  de - 
reliquijli  me  î cet  abandon  du  Fils  de 
Diculera  maconfolation  &mon  af- 
furance  dans  la  jufte  apprehenfion 
que  je  pourrois  avoir  d’eftre  aban- 
donné de  Dieu  à l’heure  de  la  mort, 
pour  l’avoir  tant  de  fois  fi  lâchement*, 
abandonné  pendant  ma  vie. . 

Muller , ecct  filins  tuus.Ecce  mater* 
tua.  Jetireray  dè  ces  paroles  un  ten- 
dre fentiment  de  pieté  envers  la  fain— 
te  Vierge  ma  bonne  Mère.  Je  la  füp— 
plieray  de  me  favorifer  de  fa  béné- 
diction 6c  de  fon  affiftance  mater- 
nelle, & je  prieray  faint  Jean  qu’il 
me  fafle  la  grâce  de  m’admettre  en 
là  participation  de  ce  nom  aimable  - 
de  fils  & de  ferviteur  de  Marie. 

Hodïe  mecum  eris  in  Paradifo.  Sur 
ces  paroles  je  feray  premièrement 
une  humble  confeflîon  de  tous  mes  1 
démérites,  difiuu  avec  le  bon  Lar-~ 
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ron  : Et  nos  quidem  jujle  : namdignar 
faEHs  recipimus.  Hic  aHtcm  quid  rnali 
fècit ? puis  j’a/oûteray  avec  une  gran-: 
de  confiance  : Domine  y mcmento  moi 
cnm  veneris  in  regnumtuurn  : & je  me 
reprefenteray  pour  ma  confolation  , 
que  Nôtre-Seigneur  me  répondra:' 
Û4mcn  dico  tibi  : hodie  mecum  tris  itP 
Paradifo. 

Conjummatum1  efl.  Après  avoir  be-* 
ni  & glorifié  l’obeïflance  que  le  Fils* 
de  Dieu  rendit  à fou  Pere,,  mourant 
en  la  Croix  comme  Chef  de  la  nature-, 
humaine  pour  réparer  la  defobeïk- 
fancc  d’un  autre  chef  qui  nous  avoit 
perdus,  j’unirayma  volonté  d celle-’ 
de  cet  adorable  Chef  des  hommes  &c 
des  Anges  pour  mourir  comme  luy 
la  tefte  penchée  en  figne  d’une  par»v 
faite  foûmiffion  aux  volontés  de^ 
Dieu, 

Pater , in  manus  tuas  commendo  fvi- 
ritum  meum.  O fi  je  pouvois  eftre- 
aflez  heureux  pour  mourir,  ayant  en- 
la  bouche  & dans  le  cœur  ces  der-' 
nieres  & rres  - amoureufes  paroles- 
avec  lefquelles  le  Fils  de  Dieu  mou- 
rant rendit  l’efprtt  entre  les  mains  de- 
fon  Pere  le  Dieu  vivant  ! 

Les  Litanies  des  Saints  aufquelle$> 
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on  ajoutera  l'invocation  des  Saints 
& des  Bienheureux  de  la  Compagnie" 
de  Jésus. 

Cette  pricre  de  l’Èglife  en  la  Mefle 
de  la  Pâffion  de-  Nôtre  - Seigneur.  • 
Domine  Jefu  Chrlfle  qui  de  cœlis  ad 
ter  ram  de  finu  Patr'ts  defeendifli , & 
fanguinem  tuum prttiofum  in  remtjfio 
nem  peccatorum  noflrorum  fudijii : te' 
humiliter  àeprecamur  ,ut  in  die  judi~- 
c ii  ad  dtxteram  tuam  audire  merea - 
mur  : venir  e , beneditti,qui  vivis » &c,  • 

La  priere  de-  la  Congrégation  de' 
Notre-Dame  pour  renouveler  mon 
engagement  à Ton  fervice  & à celu^' 
de  Ton  chafte  Epoux  S.  Jofeph , mon  > 
bien-aimé  Patron.S^tf?^  Maria  Ma- 
ter Del  & Virgo  ,&  tuV irginis  S pon- 
fe,  cuftofque  pueri  Jefu  gloriofjfim e-  [ 
•Jofeph , ego  vos  hodie  in  Dominos , 
P-atronos  & Advocatos  eligo  , firmi- 
terque  Jiatuo,  ac propono  me  nunquanï 
vos  dereliÜurum  -,  ne  que  contra  vos 
aliquid  un  quant  diSlumm  vel  fatttt- 
rum}  neque pèrm’Jfurum  utàmeis  fub - 
ditis  aiiquid  unquam  contré  veflrunt ;v 
honorem  agatnr,  Obfecro  vos  igitur 
accipiteme  mfervum  perpetunm.  Ad-- 
fitis  mihi  in  omnibus  aüionlbus  meis>nec*. 
me  de firatn  in  hora  mortis . A«wiv- 
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CHAPITRE  VI II Y 

§•  I*'  • ' iC. 

Son  ajfeïïion  pour  le  recueillement*  ■ 

MAts  entre  toutes  fès  vertus , - 
celle  qui  a fait  fon  caractère 
propre  &■  particulier,  ç’a  efté l’amour 
du  recueillement  & de  la  vie  inte-- 
rieure.  En  quoy  l’on  peut  aflürer : 
qu’il  n’a  prefque  point  eu  fon  pa-* 
xèiJ. 

Dans  les  bons  propos  de  ces  deux 
'années  qui  fuivirent  immédiate  - 
ment  fon  fécond  Noviciat , je  n’en 
trouve  ppint  de  plus  fouvent  réité- 
rez que  ceux-  cy  ; D’éviter  tern-* 
prejfement , comme  Recueil  de  la  vie  in* 
terieure  ; de  ne  rien  entreprendre  qui 
i empêchât  de  s' acquit  er  tout  a lotfer y. 
& avec  une  pleine  Liberté  d'éfprit,  ■ 
de  tous  fes  exercices  de  dévotion  s de 
ne  fe  laijfer  jamais  tant  charger  d'oc-  - 
cupations  , qu'il  vint  d omettre  l'o~ 
raifom  de  ne  difiraire  jamais  tellement  " 
fon  cœur  par  les  occupations  , quU  - 
devint  jlerile  pour  la  prier e , de  veilz 
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■1er  fans  ceffe  fur  foy-mefme  , & de  fe 
• tenir  tellement  recûeilly  , qu'il  fut 
toujours  en  état  de  prier. 

Comme  il  fçavoit  que  l’étude  & 
les  Millions  caufent  d’ordinaire  beau- 
coup de  diftra&ions  , il  y remédia 
•par  les  reglcmens  qu’il  prefcrivit , où 
-il  marque  entre  autres  chofes , qu'a- 
prés  chaque  Miffion  il  fera  deux  ou 
trois  jours  de  retraite  : quïl  ne  pren- 
dra jamais  plus  d'attion  que  ce  qu'il 
, en  pourra  faire  avec  un  efprit  libre , 
t£*  fans  préjudice  de  fon  recueillement 
intérieur , & qu'il  tâchera  de  fe  ren- 
dre maître  de  fes  allions , de  s'élever 
au  deffus  de  fon  employ  a l & de  fe  dé- 
gager de  l'embarras  &du  trouble  qu'ap- 
portent ordinairement  les  fondions  du 
zele  des  âmes  , & qui  an  font  perdre 
de  mérité  fi  l'on  ri  y prend  garde  ; Et 
«quant  à l’étude , qu'il  s'y  portera  fans 
empreffement  avec  un  cœur  large , & 
un  efprit  libre  & difpofe  a interrom- 
pre , & me/me  â omettre  cet  exercice 
iil  fe  prefente  quelque  chofe  qui  fem- 
bleeflre  davantage  à la  gloire  de  Dieu ; 
■qu'il  commencera  par. un  profond  fen- 
timent  d'adoration  de  la  fouveraine 
fagejfe  & de  la  première  vérité , luy 
demandant  lumière  , & luy  offrant 
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cette  aftion  : qu’il  prendra  l’ étude  com- 
me un  aide  pour  l’oraifon  , ou  comme 
un  divertiffiment  pour  s’appliquer  en- 
fuite  avec  plus  de  force  d prier  : que 
dans  le  progrès  de  l'étude  s'il  fe  pre- 
fente  quelque  penfée  qui  le  touche  pour 
T amendement  de  fe  s defauts  , ou  qui 
luy  donne  quelque  autre  bon  fentiment3 
*\f  y arrêtera  un  peu  : enfin , qu  après 
l'étude  il  fe  recueillera  pendant  quel- 
ques momens , & qu’il  en  remportera 
toujours  quelque  penfcc  dévot e , quel * 
xque  fainte  affeftion  , quelque  bonne  ré- 
flation pour  l’avenir , fuivant  ce  qu'il 
aura  étudié , comme  s’il  avoit  employé 
Sont  ce  temps-là  dans  la  méditation  9 
qu'il  en  vint  alors  aux  affie  fiions  & 
au  colloque.  Ce,  fut  là  fa  méthode  d’é- 
tudier jufqu’à  ce  que  Dieu  l’eût  éle- 
vé à l’état  paffif , où  l’on  ne  s’atta- 
che plus  à aucune  méthode. 

Depuis  fon  troifiéme  an  de  Novi- 
ciat il  ne  ceifa  de  s’exciter  à l’amour 
de  la  vie  intérieure , & fon  journal 
des  deux  années  fuivantes  eft  tout 
rplein  des  fentimens  que  Dieu  luy 
donnoit  fur  ce  fujet.  En  voicy  quel. 
,ques-uns. 

Il  faut  abfolument , dit-il , choifirde 
deux  chofes  l’une  , ou  de  devenir  un 
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homme  intérieur  ou  fpirituel  , ou  de 
mener  une  vie  lâche  & inutile , une 
vie  de  trouble  & d'inquiétude  , agitée 
dÜ une  infinité  de  divers  dejfeins,&  rem- 
plie de  mille  vaines  occupations , dont 
nulle  ne  te  conduira  jamais  â la  perfe- 
■Flion  où  Dieu  t'appelle. 

Si  je  ne  me  donne  a la  vie  intérieure, 
dit-il  ailleurs , bien  loin  d'accomplir 
les  dejfeins  de  Dieu  , je  nauray  pas 
mefme  la  grâce  de  les  connoitre , & je 
ne  parviendray  jamais  ni  au  point  de 
fainteté  que  notre  vocation  demande  3 
ni  à la  perfeSlion  d'aucune  vertu. 

*Vn  homme  qui  n'a  point  d'entrée  en 
lavie  interieure>  va  errant  ça  & la  fans 
- trouver  nulle  part  de  repos , & fe  jette 
avec  avidité  fur  toutes  fortes  d objets 
fans  fe  pouvoir  rajfafter  d'aucun  : au 
lieu  que  fi  s'adonnant  au  recueillement 
il  rentrait  au  dedans  de  luy-rnefme , il 
y trouverait  Dieu , il  y goût eroit  Dieu , 
qui  par  fa  prefence  le  combleroit  d'une 
•telle  abondance  de  biens  , qu'il  n irait 
plus  chercher  ailleurs  de  quoy  remplir 
levuide  de  fes  deftrs. 

Que  l'on  tire  de  merveilleux  avan- 
tages de  la  vie  intérieure  quand  on  s'y 
eft  une  fois  bien  établi! 
i . On  pojfede  la  Foy , l'Efperance  & 
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Ha  Charité  d’une  maniéré  fit  fiub lime., 
fff  l’on  efl  fit  convaincu  de  la  vérité  de 
snos  myfleres , que  quand  tous  les  hom- 
mes les  irnpugneroient  , on  n en  ferait 
pour  cela  nullement  ébranlé  dans  fa 
rcréance. 

z.  On  fe  trouve  au  deffius  de  toutes  les 
' Craintes  humaines.  'On  n appréhende 
plus  ni  la  pauvreté , ni  aucun  des  maux 
de  la  vie  prefiente , ni  ceux  de  l autre 
■vie,  & l'on  demeure  toujours  dans  la 
mefme  fit  nation  d’efprit , toujours  im- 
mobile en  Dieu. 

3.  On  ne  perd  jamais  la  prefienee  de 
Dieu  , & dans  le  commerce  du  mon- 
de , dans  l'embarras  des  affaires , par- 
mi la  foule  des  occupations  l’on  confier- 
ve  toujours  la  fiolitude  de  cœur , & l on 
ne  firt  point  de  cette  montagne  myfli- 
que  de  l’oraifion , ou  l'on  a eflé  intro- 
duit par  le  Saint  Efprit. 
v 4.  De  tout  ce  que  l’on  voit  ou  que  Von 
entend , on  prend  occafion  de  s’élever 
auffi-tofi  a Dieu , & l’on  convertit  en 
Dieu  toutes  les  créatures , s'il  efl  per- 
mis de  parler  ainfi.  On  ne  voit  que 
Dieu  dans  les  créatures , de  mefi- 
me  que  ceux  • qui  ont  long-temps  re- 
gardé le  Soleil,  quelque  objet  qu’ils  re- 
gardent 
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gardtnt  enfuite , s'imaginent  toujours 
•voir  le  Soleil . 

. 5.  Enfin  un  homme  intérieur  rendra, 
fins  de  fervic es  k l' Eglife  en  une  heu - 
re , quo  ceux  qui  * ne  le  font  pas  , ne 
fi  aur  oient  luy  en  rendre  en  plufteurs 
années  : dautant  que  celuy-là  ejl  inti- 
mement , & fans  entre- deux  uni  a 
Dieu , & que  n apportant  pas  ef  ohfla - 
cle  aux  operations  de  la  grâce  , Dieu 
peut  l'employer,  comme  il  luy  plaît , 
pour  l'execution  de  fes  dejfeins. 

Toutes  ces  raifonsjne  perfuadent  que 
mon  bonheur  conftjle  a me  débar affer 
de  toutes  les  chofes  extérieures  pour 
m'attacher  uniquement  a Dieu.fe  veux 
donc  vivre  déformais  comme  un  pajfe- 
reau fil it  aire  , & je  fui  s refolu  de  mou- 
rir dans  mon  petit  nid. , 

Il  cftimoit  que  la  principale  caufc 
pourquoy  des  Religieux  «qui 
neanmoins  communément  pi 
gcr,s  de  bien  ,me  goûtent  jamais  par- 
faitement la  douceur  de  la  grâce  de 
leur  vocation  a comme  ont  fait  les 
Saints,  c’eft  faute  de  s’adonner  fo- 
lidement  à la  vie  intérieure  j & il 
dcploroit  la  mifcre4eceux  qui  fous 
pretexte  de  zcle  , mais  en  effet  pour 
contenter  leuraâtaité  naturelle , de 
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pour  ne  pouvoir  fouffrir  la  folitude, 
ni  s’appliquer  à l'oraifon  & à fétude, 
Çt  donnent  tout  au  dehors  , & fe 
chargent  d’occupations  , qui  quoi- 
que bonnes,  quarîd  elles  font  prifes 
avec  modération  , hors  de  làdiflipenç 
toute  la  force  de  leur  ame , fomen- 
tent leurs  pallions  , & leur  font  une 
continuelle  pccafion  de  millcdefauts* 

• >:  .a\  ' ’<C*  * ' 1 


Scs  fieux  fentimens . 
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QUi  verroit  nos  ameà  ^ comme 
Dieu  les  voit  pleines  partie  dfc 
vertus  j & partie  des  vices  contrain- 
tes , que  l’alliance  de  ces  chofes  fi 
pppofées  luy  paroîtroit  mônftîueufc* 
Il  nous  feroit,  pour  ainfi  dire , plus 
avantageux  de  n’avoir  point  certain 
ncs  vertus,  dont  nous  nous  datons  i 
au  moins  nous  reconnoîtrions  nôtrfc 
indigence  & nôtre  mifere  -,  mais  le 
peu  que  nous  avons  de  vertus  ne  fert 
qu’à  nous  enfler  d’orgueil  en  nous 
donnant  fujet  dê  nous  Croire  plus 
riches  que  nous  ne  fofrtmes  en  ef- 
fet. 

Que  nows  nous  étonnerons  à i’heu- 
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are  dé  la  mort,  devoir  fi  peu  *onnü 
pendant  cetté  vie  la  bonté  dé  Dieu  , 
& de  nous  eh  eftre  fi  peu  aidez  pat 
fïôtïè  pùfé  fauté  ! qüel  malHeuf  de 
tirer  ü peu  d’avantâgé  d’une  bonté 
infinie  3c  difpuféé  à nous  faire  tout 
te  bien  auquel  hbui  né  riiettoni 
point  d’obftàéleS  pfet ndS  péchez  ! * 
Combien  dé  Prêttés  êc  dé  Relii 
gieili  ne  tonhoîtront  qu’à  l’heuré  dé 
la  rtiort  6é  eh  Pautte  vie , ce  qu’ils 
èuflént  pù  fairé  ën  céllé-cy  pour  là 
gloire  dé  Dieu  s’ils  enflent  travaillé 
tericufcment  'à  léhr  pérfcétion  ? dé 
éOmbiéti  d’onïiîfliOhi  ils  auront  ëftc 
coupables  : co'mbieti  de  pertes  ils  au- 
tour Faités  : combien  peu  de  fruié 
ils  auront  recueilli  de  îeüfs  fbnéttons; 
quoy  qu'ils  s" applaudi  fient  nean- 
moins éüà  fnéfrtcs  pour  un  ti eh , 
S’attribuant  Vàmemëht  dé  grands1 
fùùcés , 3c  fé  ffatatot  dé  l’efpétàhcé 
imaginaire  dés  Cburonhes  qu’ils  s’ at- 
tendent de  recevoir  au  Ciel.  Hetas/ 
qu’ils  ferdht  üh  jour  furpris  de  fe 
voit  cotfdâilihé&  att  jtrgerôéhi:  dé 
Dieu  poùr  lt S mèmès  cnoféS  pOut 
lélquelks  ils  s’eftoiérit  follement 
perfuadtz  qüé  Dieu  leur  devoit  dé 
grandes  rcéotnpenfes  ! maHiéur  i 
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peux  qui  fc  laitept  tromper  par  le 
menfonge,  & par  les  fautes,  appa*- 
rences  dont  le  monde, eft  plein. 

.Nôtre  plus  grand  mal  en  cette  vie 
ejft  que  nous  ne  ‘nous  regardons  que 
dans  cette  vie.  Nous  ne  nous  regar- 
dons prefque  jamais  dans  l’état  de 
l’autre  Vvie  G differente  de  .celle - 
cy.  Si  nous  nous  regardions  Couvent 
dans  le  jugement  que  Dieu  fera  de 
nous  : dans  la  confufion  que  nous 
aurons  de  parqîcre  devant  fes  yeux 
avec  les  taches  de  nos  pcchez  : dans 
les  peines  que  nous  payerons  à fa 
jufticej  nous  aurions  plus  de  ferveur 
pour  je  .feryiee  de  Dieu  que  nous 
n’en  avons  : Mds  pour  comble  de 
malheur  nous  ne  yqulons  point  éten- 
dre notre  vie  au  delà  decette  vie. 

JPuifque  nous  ne  devons  ejlre  que 
G peu  de  temps  dans  cette  vie , qui 
fe  pâte  dans  le  menfonge  & la  va- 
nité, & que  nrnts  ferons  joute  upc 
éternité  dans  l’autre  yie  , où  il  n’y 
aura  plus  ni  .d’erreur  ni  dç  change- 
ment j quelle  illufion  denous,occur 
per  tout  entiers  de  la  vie  prefente, 
fans  prefque  jamais  penfer  à la  vie 
future  ! quelle  folie  de  nous  rem-  | 
plir  l’efprit  des  fentimens  du  temps. 
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fans  nous  élever  aux  fentimens  de 
l’eternité  I pourquoy  n’embraffer  pas 
dés  maintenant  la  -condition  b’.en- 
Heureufe  de  l’autre  vie  , autant  c. ut 
l’état  prefent  rions  le  permet  ! ju- 
geons de  ces  cfiofes  comme  nou's 
en  jugerons  dans  l’eternité. 

Les  Saints  rie  jtigent  des  ctiofes 
temporelles  que  par  rapport  à l’c- 
rernité.  Selon  cette  réglé  ils  regard- 
dent  les  eholês  futures  comme  déjà 
prefentesy*  & les  prefentes  comme!  ^£*7} 

déjà  paflées ainfi  que  S.  Leori  cori-  ^\T  Si 
feilloit  de  faire.  À fe  vûë  de  Teter- 
nité  ils  vÎJyent  les  phifirs  dont  ils*  . 
joui  fient  , comme  déjà  eclipfez 
leurs  y eux.Ils. voyant  les  peines  qu’ils,  ' 
fbuffrent , comme  déjà  finies:  Que  fi' 
dans  cette  vie  quelque  chofe  nous  ( 
paroît  de  longue  durée , cela  ne  pro- 
vient que  de  l’illufion  de  nôtre  efprir,. 
de  laquelle  nous  nous  appercevons 
lorfque  les  chofes  ont  eelfé  d’eftre.- 
Reprefentez-vous  Hcrodc  apres  4.0^ 
ans  de  régné , preft-  à fc  donner  la 
mort , .&  un  de  fes  Sujets  qui  a fongé* 
la  nuit  en  dormant  qu'il  eftoitRoy:; 
quercfte-c?il  à Herode  de  fon  régné* 
plus  qu’à  celuy-cy  de  fon  fonge  t 
Il  n’y  a pas  un  moment  dans  tout*' 

D iij; 
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Je  cours  dç  notre  vie  où  nous  rie 
graviqnj  dans  notre  ame  des  cara~ 
4eres  de  gloire  ou  de  confufion. 
Chaque  adion, , chaque  pçnfée , le 
moindre  mouvement  libre  qui  paffe 
cri  , laiffè  dans  nôtre  ame 

des  traces  & des  figures  qui  demeii* 
xemrçrçrnel}ement.  JLlo’y  a mainte- 
nant que  JDicu  quilife  çcs  caraderes:: 
Mais  un  jour  ils  ferqnt  lus  des  hom- 
paes&des  Angesaau  grand  jour  dujm- 

?,emenç,  dans  le  Paradis,ou  dans  l’en- 
çr  à toute  éternité.  Lucifer  a gravé 
dans  fon  efprit  Je  caradere  d’une 
feule  penfée  criminelle.  Cette  pem- 
fée  ne  dura  qu’un  momçnç,  mais  le 
caradere  qu’elle  i™orima  dans  l’efr. 

prit  de  Lucifer , dure  encore  après 
fix  mille  ans  de  fupplice,  & durera 
autant  que  le  fonds  fur  lequel  il  eft 
gravé , c’eft  à dire  la  fubftance  im- 
mortelle de  Lucifer.  Tous  les  feux 


de  l’enfer  ne  confirmeront  jamais  ce 
xaraderc  de  révolté.  Tous  les  tor- 
rensde  lacolere  de  Dieu,  qui  fe  ré- 
pandront éternellement  fur  ce  mal- 
heureux efprit , n’effaceront  jamais 
la  tache  de  fon  crime.  Elle  refiftera  à 
ia  force  de  toute  une  éternité. 

Les  Bienheureux  dans  le  Ciel  por- 


BU  P.  J SAN  RîG'OLEUC.  79 
feront  éternellement  dans  leur  efprit 
le  fouvenir  8c  la  vue  de  leurs  fautes  : 
il  eft  vray  qu’elles  ne  leur  caufcront 
plus  de  douleur  ni  de  confulîon  -, 
mais  ils  ne  laifferont  pas  d’en  faire 
éternellement  un  defaveu^ 

Comment  pofledons^nous  la  foy? 
pomme  les  villageois  pofledenr  la 
çaifon.  Trifmegifte  confideroit  avec 
1 r%t  ” r 1 es  pofle- 


gens  de  la  campagne.  Voilà  comme 
les  Saints  pofTedent  la  foy  en  corn- 
paraifon  de  nous.  Elle  eft  çrt  eux  tou* 
te  rayonnante  des  dons  du  Saint  Ef- 
prit : en  nous  elle  eft  fort  obfcure. 
- Efs  u s-C  a » t?  i dernpwrè  parmi 
nous  de  la  melme  maniéré  qu’il  de- 
meuroit  à Nazareth  parmi  les  pro- 
ches : Il  y eftoit  fans  cftre  connu 
d’eux  v 8c  fans  faire  en  leur  faveur 
les  miracles  qu’il  faifoit  ailleurs.  Ain- 
Ci  nôtre  aveuglement  8c  nôtre  mau- 
vaife  difpofition  à fon  égard  l’cm* 
peche  de  nous  faire  voir  & fentir  ces 
merveiileufes  operations  dont  il  fâ- 
vorife  ceux  qu’il  trouve  bien  difpo- 
fez. 

Comment  fe  peut-il  faire  qu’avanf 
tant  de  connoiffancé  de  Dieu  & des 


bonnes 
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chofes  divines  , nous  ayïons  fi  peu 
d’amour  de  Dieu  &fi  peu  d’afteétion 
pour  les  chofes  divines  S Saint  Ber- 
nard fe  plaignoit  de  fes  Religieux*, 
de  ce  qu’ayant  l’efprit  fi  éclairé  ils 
n’avoienc  pas  le  cœur  également 
enflammé.  Caflien  & faint  Pierre  Da-  . 
mien  font  la  mefraC' plainte.  Hclas  t 
on  la  peut  faire  bien  plus  jiiftement 
de  nous  ! Seigneur  , par  quels  dé- 
mérites vbus  obligeons-nous  à nous 
trairer  comme  vous  fiftes  les  Anges  * 
rebelles  , à qui  vous  aviez  donné 
tant  de  lumières*  & que  vous  avez 
neanmoins  laifle  perdre  avec  tontes 
leurs  belles  lumières»  Vous  donnez 
quelquefois  tant  de  ferveur  , tant 
de  bonne  volonté  à des  âmes  qui 
ont  fi  peu  de  ccnnoiflànccs.  Le  Bw 
François  de  Sales  fait  fur  ce  fujet  un 
p.arallelle  de  fainte  Catherine  de 
Genn.es  avec  le  Do  été  ur  Cicam.Quel- 
lc  di (tance  entre  les  lumières  de  l’enV 
rendement  & la  ferveur  de  la  vo- 
lonté ! 

Qu'y  a-t3  il  en  moy  qui  empêche 
cette  parfaite  nudité  d'efprit  qui  cil 
fi  necdlàire  pour  eftre  rempli  de 
Dieu»  Ce n’eft , ccfemble,  que  tres- 
peu  de  choie  > fit  toutefois,  ck  quel 
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bien  me  prive  ce  peu  de  chofe  ! qui 
le  pourroit  comprendre  • 

. Que  c’eft  une  chofe  déplorable», 
de  voir  un  Religieux’  appelle- à une 
vie  Apoftolique- , dont*  la  vocation 
eft  fi  fublimc  , Sc  d’une  fi  vafte  éten- 
due fe  borner  à un  miferable  pecit- 
employ  qu’il  aura  choifi  luy.mefmc 
par  quelque  motif  d’amour  propre» 
qu’il  aura  lon^- temps  demandé , & 
enfin  emporte- par  lès  inftances,  Ôâ 
dont  il  s’aequite  d’une  maniéré  tou- 
te naturelle  , dans  un  continuel  épan- 
chement au  dehors  , dans  desvifites*  • 
&dcs  entretiens  inutiles , dans  une-' 
avidité  d’apprendre  des  nouvelles-.. 
& unedémangeaifon  de  les  débiter: 
ou  bien  Janguiflant  de  parellè  dans- 
fa  chambre  3 fans  autre  occupation 
plus  ferieufi:  qüc  la  lè&ure-  des  livres- 
du  temps  , ou  de  quelques- autres, 
livres  curieux- , fans  zele  des  âmes» 
fans- attrait  pour  Toraifon , fans  fe 
mettre  non  plus  en  peine  de  s'avancer* 
dans  la  vie-  intérieure  , q»e>  s8il  n’y- 
avoir  point- pour  ltfy  dt  vie  interieu-, 
re,  ou  qu’il  n’en  eût  jamais  oui  par- 
ler : Et  après  cela  mourir  d’une  mort- 
imprévue  ! Gar  c’eft  là  le  terme- 
où  aboutit  une  telle  vie. 

Dv  ' 
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Afnaul  de  Chartres  dit  qn’Adanr 
apres  Ton  péché  jettanc  les  yeux  fur 
perte  variété  infinie  de  belles  chçxfes 
que  hrliberalité  dç  Dieu  luy  avoir 
préparées  dans  le  Paradis  terrcftre 
pour  luy  donner  du  plaifir , Sc  ren- 
dre Ton  état  délicieux  j.  & Te  voyant 
privé  de  cet  avantage  par  fa  defabeïf- 
&nce ,,  çette  viic  luy  perçoit;  le  cœur,' 
& luy  caufoit  des  regrets  inconfola- 
ble$.  Que  dirons-nous  nous  autres 
miferables  enfans  d’Adam , qui  par 
nos  fatisfaéHons  fcnfuellçs  obligeons 
Dieu  de  nous  bannir  du  Paradis 
terreftre  de  la  vie  intérieure  ? quel 
fcntiment  aurions  - nous  , fi  nous 
voyions  dans  le  cœur  des  Saints-  les^ 
pures  délices  , & les  confolations  ce- 
iélles  dont  ils  joüiflent,  & que  nous 
perdons  par  nôtre  faute  ? quellq' 
dbuleur  en  refiéntirions-nous  î 
O mon  Dieu , qu’une  perfonne  qui 
pour  l'amour  de  vous  & pour  fe 
donner  tour  au  recueillement  inté- 
rieur fe  fèpare  entièrement  du  mon- 
de , trouve  d#ns  le  fond  de  fôn  amo 
un  monde  bien  plus  grand  qqe  celup 
qu’elle  quitte  ! G qu’elle  trouve  aut 
fondde fon  cœur,. dans  cette  folitu- 
dé.  myilique:  des  eTpaces  bien  plus 
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vaftes  que  n’eft  retendue  de  toute 
la  terre  ! & qu’elle  fe  prive  volon- 
tiers de  tout  ce  qui  n’eft  pas  Dieu , 
pour  ne  plus  vivre  qu’avec  Dieu.- 
Tout  le  bonheur  delà  vieReiigieu-- 
fé  dépend  de  l'humilité.  On  n’eft 
heureux  dans  la  Religion  qu’à  pro- 
portion qu-on  eft  humble.  L’orgueil 
cille  fujet  le  plus  ordinaire  de  tous 
lès  mécontentcmens  des  Religieux, 
Le  plus  grand  obftacle  à leur  per- 
fection , &e  ce  qui  les  empêche  de 
fbivre  la  conduite  du  Saint  Efprit  , 
de  s?adonner  à la- vie  intérieure,  & 
de  correfpondre  à la  grâce  de  leur 
vocation  ,-ceft  l’cfprit  ae  vanité  qui 
•lès  enchante  fous  divers  prerextes,. 
qu’il  fçait  artificieufement  colorer. 
D’abord  on  fe  lailfe  ebloiiir  par  l’ê- 
elat  des  talens  extérieurs,  de  refprit,- 
de  l’eloquencc , du  fçavoir  que  l’on 
entend  fans  cefte  louer  dans  ceux 
qui  les  polfedent.  On  fe  remplit  l’cC. 
prit  de  l’idée  de  ees  avantages,  qui1 
eflfaçe  infenfîblement  celle  que  l’on 
avoireonçuë  de  la  perfection  & des 
vertus  foîides.  On  ne  parle  que  dé 
ceux  qui  fe  diftinguent  par  la  corv- 
noifTanec  des  belles  lettres  , & par 
leuFs  ouvrages , oji  des  Prédicateurs 
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qui  ont  la  vogue.  On  veut  auffi  pa*- 
roître  : On  en  cherche  les  occafions  i 
& pour  acquérir  de  la  réputation  Ton 
fe  porte  à l’étude  avec  excès  , jtif» 
4ju’à  étoufer  le  peu  de  dévotion  > 
qu’on  avoit.  L’on  fait  des- veilles 
indiferetes  , jufqu’à  interefler  fa  fan- 
té.  On  négligé  fes  exercices  fpiri- 
tuels , &:on  vient  à Ja  fin  à les  omet* 
tré  ou  tout  à fait  ou  en  partie  , pour 
en  donner  le  temps  à des  lectures 
& à des  compofitions  , on  l’on  épui- 
fe  toutes  les  forces  de  fou  efprit. 
0n  veut  l’emporter  par  delfu*  les 
égaux,  & l’on  regarde  leurs  fuceés 
d’un  œil  de  jaloufie.  On  tâche  de  les 
rabaiflèr,  & on  n<’en  parle  que  froi- 
dement , ôc.  d’une  maniéré  qui  fait 
eonnoître  la  paflion  dont  on  a le 
cœur  blefic-  On  ne  peut  fouffrir  le 
moindre  mépris  , & quand  on  (c 
voit  poftpofé  aux  autres , on  en  eft 
inconfolable;  On  aime  l’éclat  , le 
grand  monde,  les  vifir-es , l’applau- 
dilïèment  & les  louanges-.  On  porre 
fes  defirs  aux  premières  chaires  * aux 
emplois  éclarans-.Qn  afpire  â la  ville 
capitale-,  comme  au  centre  de  fon 
ambition  : Ec  pour  y arriver,  pour 
s’y  maintenir  x $c  pour  venir  à bouc 
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de  Tes  prétendions  , que  ne  fait-oa 
paÿj'On  prend  un  efprird’inrrigue.,. 
de  politique  & de  ftaterie.  On  fe 
fait  des  amis  &.  des  patrons  au  de- 
dans & au  dehors*  On  s'attache  aux 
perfonnes  de  qui  l’on  cfpere  de  la 
faveur  & de  l’appui , aux-,  conddera- 
blés  de  l’Ordre  , aux'Grands  du  de- 
de..  On  devient  courtifan  , & l’oa 
neft  plus  Religieux  qu’en  apparen- 
ce , & feulement  aux  yeux  des  hom- 
meS^Devant  Die»  l’on  eft  roue  fc- 
culier.  On  ne  fe  conduit  que  par  la 
prudence  mondaine  dégujféc  fous- 
le  nom  de  kon  fens.  On  rapporte  tout 
à la  réglé  de  ce  prétendu  bon  fens, 
que  l’on  s’eft  faire  pour  fe  tromper 
fans  fcrupule.  C’eft  me  fine  félon  cet- 
te faudé règle  que  l’on  juge  des  dïo- 
fes  fpirâruelles , des  operarions  divi- 
nes, &dc&  mcjcveiHesr de  la?  grâce, 
n’en  approuvant  que  et  qui  s’ac- 
commode à fon  caprice.  Suivant  cet- 
te réglé  on  fe  fait  un  fyftemc  de-la 
vie  fpiriruells  avec  la  rncfme  liberté 
que  les  Philofophes  &:  les  Mathé- 
maticiens imaginent-  leurs  fyftemes 
du  monde  , $c  des  globes  celeftes. 
0n  ménage  les  grâces  de  Dieu  en 
fby  , & dans- les  autres  félon  les  ma- 
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ximcs  de  la  fagcfle  humaine  : & par' 
un  étrange  aveuglement  qui  eft  la- 
jufte  punition  des  efprits  fupcrbes  ,, 
on  croit  ne  fuivre  que  la  raifon  Ss 
ie  bon  fèns , lors  qu’on  s’éloigne  da-r 
vantagede  l’Efprit  de  Dieu.  Voilà  où 
h vanité  mené  peu  à peu  des  Relir 
gieux.,  qui  dans  le  commencement 
ne  refpiroicnt.  que  le  zele  de  leur 
propre  perfeélion  ôc  dix  falut  des 
âmes.  Et  voilà  ce  que  j’eftime  la 
fouveraine  mifere  d’un  Rel^feux. 
Seigneur , préfervez-moy  de  ce  mah- 
•heur , 8c  ne  permettez  pas^  que  je 
m’oublie  jamais  jufqu’à  ce  point  que  ~ 
de  tomber  dans  ce  fens  reprom* 


Il  y a maintenant  béai 


& dans  celtiy-çy  , dans  cette  ville,  en 
divers  lieux.  Dieu  ne  veut  nullement- 
<jue  je  le*fafle,celaîveft  pas  en  mon: 
pouvoir  y.  je  n’en  ay  pas  mefme  la 
connoilfance  en:  particulier  , Si  je 
ne  m’en  dois  pas  inquiéter.  Nôtre- 
Seigneur  n’inftruifit  pas  tout  l’Uni- 
•vers,  ni  mefme  tous  les  Juifs,  ni 
tous  les  habitans  de  Nazareth  : du 
moins  il  n’en  eft  rien  dit  dans  l’Evan- 
gile, finon  qu’il  y prêcha  une  fois.. 


bien  à faire  en  d’autres 
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Jî  demeuroit  en  la  mai lou de  Jofeph,, 
CQmmç  un  artifan  , & il  cft  dit  feu- 
lement qu’il  çftoir  fujcr  à Jofop.h  & 
à Marie , c’eft  à dire  qu’il  leur  çbeïf- 
foit.  Qpc  cet  exemple  nous  donne 
d’inftru&ion  & de  eonfolation , ôc 

3u’il  nous  délivre  de  bien  des  foins 
ont  nous  pourrions  nous  embaraf- 
fer  fous  prétexte  de  zele,  & qui  nous 
moient  prendre  le  change , nous 
portant  hors  des  bornes  de  la  va- 
lonté  de  Dieu  \ 

Mon  néant  ne  vour  reftfta  p$inr, 
mon  Dieu , quand  il  vous  plut  mç- 
donner  Peftre  de  la  nature  ; faites 
& mon  Créateur  , que  eet  eftre  ne 
yous  refifte  non  plus  maintenant 
que  vous  voulez  me  communiquer 
l’eftfe  de  la  grâce •>. qu’il  n!y  ait  rien, 
en  moy  qui  s’oppafe  à la  création? 
de  ce  nouvel  eftre  , & qui  vous  em- 
pêche de  me  je-donner  tel  qu’il  vous 
plaît , & que  vous  me  l’avez  deftind: 
dés  l’eternité. 

Après  tout , mon  Dieu , je  ne  de- 
mande  autre  chofe  finon  que  je  fois 
èc  que  je  demeure  dans  la  derniere  & 
parfaite  difpofition  , que  vous  de- 
mandez en  moy  pour  y operer  cc. 
qu’il  vous  plaît,  &.du  refte  opérez- 
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y , ou  ny  operez  pas  , le  tout  feîort-’ 
voftre  tr-es-faime  volonté.  Pourvu 
que  je  fois  heureufemettt  perdu  en 
vous,  faites  de  moy:  tout  ce  qu’il 
vous  plaira. 

Je  ne  doute  pas  , mon  Dieu , qu’il 
n’y  ait  en  moy  beaucoup  de  vanité* 
qui  vous  empêche  de  me  faire  plu- 
fieurs  grâces.  Ce  que  je  dis  à cela  , 6* 
Dieu  de  mifericorde:  c’eftque  je' re- 
nonce à ma  fuperbe,  Sryen  accepte 
là  peine  me  foûmettant  à la' priva* 
tioiwic  vos  grâces.  Mais,  Seigneur  , • 
permettez  - moy  de  parler  à votre 
adorable  Majefté.  Oftons  le  péché  : - 
retranchons  cette  fuperbe  r J’y  re- 
nonce autant  que  je  le  puis  , ce  me 
fèmble-,  & ft-je  n’y  renonce  pas  af- 
fezj  aidez-moy*  à- le  faire  plus'par-  ^ 
faitement./-  Arrachez  vous-mefmo 
tout  ce  qui  refte  en  moy  d’orgiieil  $■> 
ôc  le  crime  eftant  ôté,  faites  cefler 
le  châtiment,  .&  donnez -moy  vos 
grâces  :•  ou  fi  ce  que  je  demande 
cft  trop  pour  un-  auffi  grand  pc- 
eheur  que  je  le  fuis-,  du  moins  ôtez* 
moytout .mon. orgiieil y &je  con- 
fens^de  demeurer  privé  des  grâces 
dont  il  m’a  rendu  indigne* 
J’accepte»  ô"mon  Dieu  > avec  tou- 
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te  la  foumifiion  polïible  la  privation 
de  deux  fortes  de  grâces  : de  celles 
que  vôtre  éternelle  providence  n’a 
jamais  déterminé  de  me  donner.  Car 
quand  je  vous  aurois  efté  fidèle  dés 
le  commencement  , Ik  que  j’aurois 
toujours  continue  de  l’eftre,  vous  ne 
m’auriez  pas  fait  d’auffi  grandes  grâ- 
ces qu’à  quelques-uns  de  vos  Anges 
8c  de  vos  Saints  , n’ayant  jamais  en 
deffein  de  m’élever  à un  fi  haut  de- 
gré de  gloire  que  ces  bienheureux 
Favoris.  J-acceptc  donc,  ô mon  Dieu, 
la  privation  de  toutes  ces  fortes  de 
grâces  » 8c  de  toutes  les  autres 
qui  font  renfermées  dans  les  tre- 
fôrs  de  votre  inifericerds.  J’acçe^ 
pte  encore  humblement  la  priva*- 
non  des  grâces- dont  vôtre  Juftice 
vengerefie  m’a  privé  en  punition  de 
mes  pcchez  , tant  de  celles  que  vous 
m’aviez  prefontées  , &c  que  j’ay  mé- 
prifées,  que  de  celles  que  vous  m’eu  fi- 
liez données  fi  j’avois  efté  fideie  à 
recevoir  les  autres  que  vous  me  pre*- 
fentiez  , & à en  faire  un  bon  ufa- 
ge. 

Nous  devons  regarder  nos  a&ions 
comme  autant  de  démarches  pour 
aller  à Dieu.,.  & de  degrcz.pour  nous 
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élever  dans  la  grâce  & dans  la  gloit- 
j:c  : comme  les  voyes  par  ou  Dieu 
vient  en  nous  comme  un  accroifïe- 
ment  de  Ton  Royaume  en  nous , par 
lequel  il  prend  une  nouvelle  pofïçC 
(ion  de  nôtre  cflre,  de  nos  puiffan- 
cçs,  de  nos  emplois,  & il  s’açquiert 
iur  nous  un  nouveau  domaine , unç 
nouvelle  gloire,  dont  on  Iedépoüilr 
le  quand  on  ne  luy  raporte  pas  Tes 
avions.  Une  feule  a&ion  de  vertu  „ 
une  fainte  penfée , un  a de  d’adora- 
tion produit  tous  çes  biens-là  pour 
unç  éternité. 

Le  bonheur  de  cette  vie  confîftç 
en  trois  points  : i . à s’établir  dans  la 
fureté  de  ccsur.  & dims 
affranchi flement  du  pcché  , de  fes 
principes,  de  fes  effets  & de  fes  pei- 
nes:!, a connoître  la  volonté  de  Dieu* 
avec  une  refclution  déterminée  de* 
l’embrafTer,  & une  force  invincible 
pour  l’accomplir  : J . à nous  confer- 
ver  toujours  dans  la  prefencè  de 
Dieu  avec  une  a&uelle  dépendance 
de  luy  dans  toutes  nos  a&ions  , 
dont  le  ; fuccés  dépend  de  cette 
union  avec  Dieu,  & en  eft  comme 
fe  fruit. 

Nousdevons  avoir  autant  derelL- 
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jjpatioij  pour  la  privation  des  grâces 
qu’il  ne  plaît  pas  à Dieu  de  nous 
.donner  , des  vertus  qu’il  ne  veut  pas 
.que  nous  pratiquions,  du  bien  qu’il 
n’a  pas  agréable  que  nous  faflions, 
^que  nous  devons  apporter  de  fideli- 
té à reçevoir  les  grâces  qu’il  nous 
.offre , à pratiquer  les  vertus , & à 
faire  le  bien  dont  il  nous  prefentc 
l’occafion , & nous  donne  le  mouve- 
ment. Autrement  nous  ne  fierons 
que  troubler  l’ordre  de  Dieu,  & nous 
troubler  nous-mefmes  , & faire  nô- 
tre volqnté  au  lieu  de  celle  de  Dieu , 
quoy  que  fous  de  fpecieux  pretexr 
tes. 

JL’iinwde  nos  deniers  Mmn$L 

ip  4 

du  Japon  nous  donne  une  belle  idée 
d’une  parfaire  patience,  lls  fonrpen- 
-dus  a un  poteau  les  pieds  en  haut , 
& la  tefte  en  bas  fur  une  foffe  où  les 
-bourreaux  les  descendent  avec  une 
poulie  , & les  en  retirent  comme  il 
leur  plaît  * pour  leur  faire  fouffrir 
un  tourment  inconcevable.  Voilà; 
comment  nous  devons  eftre  dans  le 
renverfement  de  toutes  chofes  & de 
-Bous-mefmes , fans  autre  mouvement 
que  ccluy  de  nôtre  abandon  à ladifi- 
pofitjon  de  ceux  qui  voudront  nous.-. 
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faire  fouffrir  félon  la  pcrmiflîon  qufe' 
Dieu  leur  en  donne.- 
Dans  nos  defleins  & nos  enttcpri- 
fes  il  vaut  mieux  nous  propofer  dfe' 
faire  la  volonté  de  Dieu , que  de  pro1- 
curer  la  gloire  de  Dieu  : Car  en  fai- 
fant  la  volonté  de  Dieu  nous  procu- 
rons toujours  infailliblement  fa  gloi- 
re. Mais  en  nous  propofant  pour 
motif  de  nos  aCtions  la  gloire  de 
Dieu  , nous  ne  laiHbns  pas  quel- 
quefois de  nous  tromper  , raifant  nô- 
tre propre  volonté  fous  lé  fpccieux 
prétexte  de  la  gloire  de  Dieu:  O que 
cette  forte  d’illufion  eft  ordinaire  en. 
ceux  qui  s’employent  dans  les  bon- 
nes Œuvres  , 5c  dans  les.  minifteres. 
du  zcle  dés  ames  1 La  vraye  perfe- 
ction en  quoy  on  ne  peut  fe  trom- 
per, eft  d’accomplir  en  tout  la  fain>- 
re  volonté  de  Dieu.  Mais  on  ne  trou- 
ve que  tres-peu  d’ames  allez  éclai- 
rées pour  connoîcre  l’excellence  de 
cctre  perfection,  ou  allez  pures  pour 
gourer  avecplaifrr  l’accompliflemcnt 
delà  volonté  de  Dieu. 

Faire  la  volonté  de  Dieu  , c’ eft  le 
conduire  par  les  lumières  de  la  fa- 
gçlfe  & de  la  vérité  : C’eft  fuivre  la 
direction  de  Ja  Sainteté  increéc-.G’eft 
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fie  conformer  à la  régla  de  la  fouvc- 
raine  bonté:  C’cft  entrer  dans  le  dcC- 
fejn  de  ;Dicu , & agir  pour  la  mefme 
fin  qu’il  :fe  .propofe  luy-mcfme  , ce 
qui  -cft  le  .feul  moyen  de  procurer  à 
Pieu  la  gloire  qu’il  defire  de  nous. 

Tout  ce  qui  n’eft  point  conforme  à la 
volonté  de  Dieu , nous  égare  de  l’or- 
dre de  fa  fagefle , qui  réglé  tous  les 
eftres  , nous  retire  des  yoyes  de  fa 
providence  qui  conduit  toutes  cho- 
ies à leur  fin.  Et  où  pourrons-nous 
jkller  en  nous  écartant  des  voyes  de  la 
fagefle  & de  la  bonté  fouveraine , fir 
pon  à l’erreur  £c*u  pçché  ? 

IU. 

. , La  conduite  du  Saint  Efprît 

a foti  égard . ; 

1 , sé  ' ' 1 

i"L  eft  a propos  de  remarquer  içy  la  p l$ 
conduite  que  le  Saint  Efprît  tinta  Jegre^  les. 
fon.égard  , pqur  l’introduire  dans  zfprit  lt  fit 
les  plus  profondes  folitndes  de, ce  arriver  mu 
recueillement  intérieur  , où  l’on  vit  ^aut 
dans  Voubli  des  créatures . & pour  le  ^°-nt.  l* 
taire  arriver  aux  -plus  hauts  degrez  u. 
de  cette^vic  intérieure , qui  eft  fi  peu 
connue  de  ceux  mefme  qui  en  prati- 
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qucnt  extérieurement  les  exercices* 

8c  qui  ne  cdTent  d’en  parler. 

j.  Il  luy  donna  la  vraye  idée  dè 
cette  forte  de  vie,&  en  mefiné  tempS 
il  luy  en  infpira  ün  defir  ardent  pen* 
dant  fon  fécond  Noviciat.  Enfüitc  il 
luy  en  montra  le  chemin , 8C  le  fit 
pafier  par  les  Voyes  les  plus  feures 
qui  y conduifent,  pendant  les  deux 
années  fuivantes.  Enfin  à la  trdifié^ 
me  année  l’ayant  fait  entrer  dans 
ce  Paradis  terreftre  * il  le  mit  en  pof* 
fèffion  de  la  félicité  què  l’on  y goûter 
& l’en  laifia  toô]ours  depuis  jouir 
paifiblemént  * à là  teferve  de  fix  ans 
d’une  rude  épreuve , qui  ne  troubla 
fa  paix  que  pour  la  tendre  à la  fin 
plus  confiante  & plus  heureufe. 

Le  plus  grand  obftacle  que  le  S. 
Efprit  trouvoit  en  lûy  pour  l’execu- 
tion de  fes  delfeins  , venoit  de  fon 
tdrnperamem  Milieux  Sc  mélancoli- 
que , n ’eftant  pas  trop  aifé  de  réduis 
re  cette  forte  d’efprits  k l’état  paflif* 
& à une  manière  d’agir  dégagée  dé 
l’imagination  , & purement  intéllfri 
étuelle*  Mais  d’ailleurs  commé:  il 
avoit  naturellement  ün  courage  à né 
fe  rebuter  de  rien , 8c  inébranlable 
dans  ce  qu’il  avoit  entrepris , & que 
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la  grâce  y avoit  ajouté  une  prompti-*- 
rude  à fuivre  l’attrait  de  Dieu  dé* 
-qu’il  l’avoit  reconnu  3 il  fe  laifla  fi 
parfaitement  conduire  au  S.  Efprit, 
qu’en  deux  ans  il  fe  vit  heureufement 
arrivé  au  but  où  il  prétendoie. 

Ce  Directeur  intérieur  l’appliqua 
pendant  ces  deux  années  à des  prà^ 
tiques  folides  , & propres  pour  éle* 
Ver  peu  à peu  l’ame  à la  fimpliciré 
de  la  vie  intérieure,  Ce  font  celles 
qu’il  enfeigne  dans  les  petits  .traitez 
de  faconduite  fpirituelle  s ces  divers 
examens  pour  acquérir  une  claire 
•Connoiffance  de  foy-mefme,  cette 
Vigilance  à garder  fou  cœür , & ceS 
freqüens  retours  pour  en  obfcrvet 
tous  les  mouvêmens , cette  attache 
Ci  tendre  & fi  étroite  à la  perfonné 
adorable  de  Nôtre-SeigOeür  , & i 
fa  fainte  Mere  , ces  differentes  mât 
tticres  d’oraifon  affective  , & enfin 
cette  Continuelle  application  à la  pro- 
fence  de  Dieu  , à quoy  aboutiücût 
toutes  les  autres  pratiques. 

Au  commencement  de  ces  deui 
armées , dont  nous  avons  fi  fouvent 
parlé  , il  eut  un. attrait  particulier 
pour  une  manière  d’oraifoft  , où  il  fe 
tenoir  dans  unefimple  refignation  de 
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foy  - mcfme  enrre  les  mains  de  la 
fainte  Vierge  , fc  repofant  cie  tout  ce 
qui  le  regardoit,  fur  les  foins  de  fa 
bonté  maternelle.  Enfuitc  il  s’exerça 
pendant  quelque  temps  da.s  l’orai- 
fon  de  confiance  en  Dieu  , & d’abany 
don  à fa  providence  , & dans  celle  de 
connoifiance  & d’amour  de  Nôtre- 
Seigneur  -,  &:  par  ces  fortes  d’orai- 
LeS.'Eftrit  ions  le  Saint  Efprit  le  mit  peu  à peu 
\,*turl  * , dans  une  difpofition  de  fimplicité  où 
filme  1 n c“olt  plus-occupé  que  de  lapre- 
fcncedeDieu  : Et  comme  tout  ion 
•attrait  confiftoit  à fuivre  la  condui- 
te du  Saint  Efprit , il  ne  s’étudia 
plus  déformais  qu’à  réduire  en  tout 
temps  & en  tout  lieu , dans  l’oraifon 
& dans  l’a&ion , toutes  £ès  vues  & 
Les  penfées  à laiimplevûë  de  Dieu, 
le feul objet  qui  nous  doit  occuper, 
& à fixer  en  Dieu  comme  dans  fon 
centre  tous  les  mouvemens  de  fon 
cœur  par  un  fimple  & amoureux  ac- 
v quiefeement  à fa  fainte  volonté. 

Dans  mes  oraifttis  9 dit-il  , je  ne 
feray  autre  chofe  que  laijfer  aller  mon 
cœur  dans  une  demijfion  de  ma  pro- 
pre volonté  en  celle  de  Dieu  , & je 
me  garderay  bien  de  revenir  de  cet- 
te heureufe  perte  de  moy-mejme  au  ré- 

tablijfement 
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tabliffement  de  L'amour  propre  , / oit 
par  le  plaiftr  dans  les  chofcs  qui  fla- 
tjnt  la  nature  , fait  par  l'impatience 
& le  chagrin  dans  les  occaftons  qui  cho- 
quent les  fins  ou  l'efprit.  Ce  qui  fait 
quon  ne  s'établit  pas  folidement  dans 
cette  parfaite  rcfignation  , ce/l  que  ce 
qu'on  a établi  dans  la  prière , on  le 
détruit , ou  du  moins  on  l'affoiblit  en- 
fuite  dans  l'aftion. 

Il  ne  faut  point  chercher  Dieu  loin 
de  nous  y dit-il  dans  un  autre  endroit 
<de  Ton  journal , puis  quil  e/l  auprès 
de  nous.  Il  ne  faut  point  Le  chercher 
avec  effort  , puifque  nous  le  pouvons 
trouver  fans  effort.  Il  ne  faut  point  le 
chercher  par  nôtre  aftion  , puis  quil 
e/l  avec  nous  indêpendernment  de  nô- 
tre aftion.  Il  ne  faut  point  chercher 
de  le  fentir  ni  luy  ni  fon  operation  . 
puis  quil  e/l  un  pur  e/prit , & que  ni 
luy  ni  fon  operation  ne  font  point  fen - 
ftbles.  Il  ne  faut  pas  me/me  le  cher- 
cher , mais  il  faut  nous  perfuader  quil 
nous  a trouvez..  Et  ainfi  au  lieu  de 
nous  occuper  ou  à le  chercher,  ou  aie 
fentir , ou  a faire  des  efforts  & des 
attes  ,fuppofant  que  nous  l'avons  trou- 
vé, & de  la  façon  qu'il  nous  veut , 
ce/l  a dire  fans  propre  volonté , vus- 

E 


U luy  com- 
munique le 
don  d'orai- 
fon  infufie. 


Jllefaitpaf- 
fer  par  des 
épreuves  ex - 
traoriinaU 
res. 
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des  de  toutes  les  chofes  créées  , & de 
mus  mefines , reftgnez.  entre  fes  mains  , 
abandonnez,  a fa  conduite , & anéan- 
tis en  nous-mefmes  , afin  ejutl  opéré 
en  nous  & par  nous  félon  fon  bon-plai- 
fir  ; tenons  noflre  ejprit  dans  cette  per. - 
fuafion  , & nofire  cœur  dans  cette  dif- 
po fit  ion  :&  de  cette  maniéré  demeurons 
conflamment  dans  une  profonde  paix. 

Enfin  la  troifiéme  année  après  fon. 
fécond  Noviciat, comme  nous  avons 
dcja  dit , il  fut  mis  dans  cet  état  que 
les  Myftiques  appellent  paffif , 8c  il 
obtint  ce  don  d’oraifon  infufe  8c  dé 
prefencc  de  Dieu  furnaturclle  qu’il 
avoir  tant  defirée.  Elle  luy  fut  com- 
ynuniquée  dans  une  vifion  intel- 
lectuelle qu’il  eut  de  l’union  de 
Thumanitc  fainte  de  Jesus-Christ 
avec  la  Divinité. Jamais  depuis  ce 
temps -là  il  ne  Ta  perdue,  8c  quoy 
qu’elle  fût  purement  fpirituelle , fes 
.effets  eftoient  fort  fenfibles.  Elle 
l’éclairoit , le  confoloit  , l’affermit* 
foit  dans  la  crainte  des  jugemens  de 
Dieu , 8c  luy  eftoit  une  fource  de  mil- 
le benedi  étions.  Elle  fut  fon  princi- 
pal foûtien  dans  cette  furieule  ten- 
tation dedefefpoir  qui  le  tourmenta 
fîx  ans.  Il  fe  croyoit  eftre  du  nombre 
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des  reprouvez  , & il  afluroit  que  u 
Jésus -Christ  eût  déjà  pro- 
noncé l’Arreft  de  fa  damnation  , Se 
qu’il  eût  vu  l’Enfer- ouvert , & preft 
à l’engloutir , il  n’eût  prefque  pas  efté 
plus  perfuadé  de, fa  perte  éternelle. 
Cependant  il  ne  relâcha  rien  defes 
exercices  ordinaires  de  pieté  , ni  de 
fes  fondions  dezcle  pour  le  falut  des 
âmes. 

Apres  cette  épreuve  Dieu  le  com-  il  le  comble 
bla  de  fes  faveurs  les  plus  extraor-  d#  faveurs 
dinaires.  Il  avoit  fouvent  des  ravif-  finZMh"es- 
femens  intérieurs  où  le  faint  Efprit 
allumoit  dans  fon  cosur  un  fi  grand 
fruit  d’amour  divin,  que  quand  il  en 
eftoit  revenu  il  embraïToit  les  per- 
ionnes  qui  avoient.le  bien  de  rap- 
procher. 

Souvent  ces  operations  de  la  grâce  Set  txt(tres. 
éclatoient  au  dehors.  Les  Urfulines 
de  Ploërmel  m’ont  aflïiré  que  dans 
les  exhortations  qu’il  leur  faifoit , il 
Ju.y  arrivoit  aflez  fouvent  d’eftre  fi 
pénétré  de  Ton&ion  intérieure  du 
.faint Efprit,  qu’il  en  demeuroit  pen- 
dant quelque  temps  tout  hors  de  luy- 
.mefme  fans  pouvoir  parler,  commç 
un  homme  rav y en  Dieu.  Après  qucgjr. 
ilcontinuoit  (on  difeours  tout  con& 
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fus  de, ce  qu’il  avoit  paru  enluy  quel- 
que chofe  d’extraordinaire. 

Deux  defes  Millionnaires  nous  ont 


fanion. 


.dcKer-  témoigné  quç  pendant  la  Million 
qu’il  fit  à Radenac  au  Diocefe  de 
Yennes  l’an  1646.  ils  le  virent  un  jour 
ravi  en  extafe  comme  il  faifoit  fort 
a&ion  de  grâces  après  la  Méfié* 
qu’un  d’eux  voulant  luy  parler, le  ti- 
ra fortement , mais  fans  le  pouvoir 
faire  revenir  à foy  , cftant  immobile 
' comme  une  ftatuë  j & que. ce  ravifië- 

ment  dura  prés  d’une  heure. 

I £ Sur  la  fin  de  fa  vie  les  aflauts  de 
languit  de  famour  divin  l’aiFoibliflbient  telle- 
V amour  di-  ment , qu’il  ne  fe  pouvoit  foûtenir, 
J’ay  appris  d’un  Preftre  fort  fage  ôc. 
fort  vertueux  qui  l’avoit  accom- 
pagné dans  plusieurs  Millions  , & 
pour  lequel  il  avoit  une  grande  ou- 
verture de  cœur  , que  l’étant  venu 
voir  quelques  années  avant  fa  mort 
lorsqu’il  faifoit  bâtir  fon  Séminaire, 
& voyant  qu’il  nefe  pouvoir  foûte- 
nir  fans  eftre  appuyé  contre  la  mu- 
-raillc  i il  luy  demanda  s’il  fe  rrouvoit 
maj.  A quoy  le  Pere  luy  répondit 
qu’il  n’avoit  que  fes  infirmirez  or- 
dinaires , mais  qu’il  portoit  au  fond 
de  l’ame  un  trait  de  l’amour  divin 


vin. 
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-qu’il  ne  pouvoit  fupporter. 

Il  dit  un  jour  à celuy  de  nos  Pc-  ^ e P.  Vin- 
res  avec  lequel  il  eut  une  plus  étroi-  centHuby. 
te  familiarité  , que  s’il  fe  fût  lai  fie 
aller  à cette  douce  langueur  , il  eût 
efté  fans  ccfTe  couche  fur  fon  lit  j-  , 
mais  qu’il  fc  faifoit  violence  pour 
pouvoir  agir  dans  le  fervice  du  pro- 
chain. Et  dans  fa  derniere  maladie  il 
avoua  au  mefmc  Pere , que  s’il  ne  fe 
fût  contraint  il  n’eût  fait  que  pleu- 
rer d’amour  pour  un  Dieu  que  l’a- 
mour a fait  mourir  pour  lefalutdes 
hommes.- 

; 1 1 ..  . *'  .•  ,, 
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_ Sa  fidelité  a u/er  des  dons  du 
Saint  EJprit. 

CE  fut  fa  fidelité  a fuivre  la  con- 
duite du  Saint  Efprit  qui  l’éleva- 
a:  cette  fublimc  oraifon,  & cette  orai- 
fbn  réciproquement  l’établit  de  telle 
forte  dans  la  conduite  du  SaintEfpric,, 
qu’il  n’àgiffoit  plus  que  par  fon  mou- 
vement. De  là  venoit  que  tous  fes  

defTeins  , & toutes  fes  entreprifes  luy 
réüffifToient  à la  gloire  de  Dieu,, 
n’étant  pas  de  luy  , mais  du  Sainte 

E üj,  - 
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Efprit , qui  fe  fervoit  de  luy  comme 
dè  Ton  infiniment  pour  les  execurcr. 
Au  contraire  ce  qui  fait  que  parmy 
les  fçavans  , il  ne  s’en  trouve  que  fi 
peu  qui  touchent  les  coeurs , & qui 
falfent  du  fruit  dans  les  âmes,  c’eft 
qu’ils  agirent  trop  par  eux^mefines* 
& ne  fe  laifient  pas  affez  mouvoir 
au  Suint  Efprit  : Ils  s’appuyent  da^- 
vatitage  fur  leurs  lumières  & leurs 
propres  invenrions , fur  leur  adreflfe 
& la  force  de  leurs  raifonnemens , & 
fur  les  autres  moyens  que  la  pru- 
dence humaine  leur  fuggere  , que 
fur  les  lumières  & l’affiftancc  de 
l’Efprit  de  Dieu. 

Le  Saint  Efprit  qui  ne  demande 
il  pofîtdt  qu’a  fe  communiquer  quand  il  ren- . 
tmmem-  contre  des  âmes  bien  difpofées,  trou- 
ai**;»* ^ vant  ^ belles  difpofitions  dans 
offrit.  celle  du  P.  Rigolèuc,  il  l’enrichit  de 
fes  dons  avec  une  profufion  dont  il 
n-'ufe  qu’envers  fort  peuple  perfon- 
n es. 

Le  don  de  crainte  qui  efila  bafe 

crainte*'  **  tous  l®s  autres,  & le  fondement 
* ='  de  l’édifice  fpirituel,  futeeluy  qui  pa- 
rut le  plus  fenfiblement  dans  (a  con- 
duite. Il  femble  que  le  Saint'Efprit 
pritplaifir  aie  conduire  par  une -vie 
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de  crainte , & à luy  découvrir  les  Ob- 
jets de  la  Foy  par  des  lumières  capa- 
bles de  luy.  jçtter  la  terreur  dans  le 
cœur.; 

La  conrioiflance  de  fon  néant  , & 
rdc  Tes  mifercs , la  confédération  de  la 
grandeur  &de  la  Majefté  de  Dieu1, 
la  pen fée  de  la  rigueur  de  fes  juge- 
mens  le  tenoient  dans  un  tremble^ 
ment  continuel.  Non  feulement  il 
eftoit  luy-mefme  effrayé  de  la  vue 
des  vçritez  éternelles  , mais  quand 
il  les  reprefentoit  aux  autres  foie- 
dans  fes  Prédications',  ou  dans  fes> 
entretiens  partiGuliers,paroiflant  ac- 
cablé du  poids  de  I’impreffion  qu’il 
en  reffentoit , il  en  fàifoit  une  fi  puif-: 
fantefurfes  auditeurs,qu*iln’y  avoit 
point  de  cœur  qui  n’en  demeurât 
épouvanté.  Mais  de  tous  les  motif»- 
de  crainte , celuy-  qui  le  touchoit  le 
plus  eftoit  là  fainteté'  de  Dieu  & 
fpn  oppofitiort  infinie  avec  les  moin- 
dres taches  du  péché.  La  vue  pé- 
nétrante qu’il  avoit  de  cette  pureté  ' 
increée  le  portoit  à veiller  fans  ccflè 
fur  foy-mefme  pour  éviter  les  plu» 
petites  fautes  , & fuivre  avec  la  der- 
nière exaéfcitude  tous  les  mouyemens 
de  ta  grâce. . 

* w • • • • 
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j Le  don  de  force  l’animoit  dans  fes 
entreprifes  8c  dans  les  travaux  de 
fon  zelc  , 8c  le  foûtenoit  dans  les 
peines  d’efprit , 8c  dans  les  infirmi- 
tcz  corporelles.  Ën  effet  fans  un  le- 
cours  extraordinaire  du  Saint  Efprit. 
il  n’eût  pu  travailler  infatigable- 
ment comme  il  faifoit  ^ eftant  fu- 
jet  à de  frequentes  maladies  , 8c 
à de  continuelles  infirmitez.  Pen* 
dant  qu’il  iè  porta  bien  , 8c  de- 
puis que  fa  fanté  fut  ruinée  , il  fit 
roûjours  paroître  la  mefine  ferveur 
pour  le  travail.  Jamais  il  ne  s’excu- 
lbit  d’aucun  employ  fous  prétexte 
de  fes  indifpofitions  *,  8c  dans  l’in- 
tervalle de  fes  Miffions  , au  lieu  de 
chercher  du  repos , fi  quelqu’un  des. 
Regens  venoit  à tomber  malade, 
comme  il  arrivoit  fouvent  > il  s’of- 
froit  volontiers  à prendie  fa  place 
' & il  fuppléoir  à la  dalle  avec  une 
application  qui  édifioit  tout  le 
monde. 

k Nous  avons  dit  que  dés  (on  en- 
fance il  fut  prévenu  d’une  fingu- 
iiere  pieté.  Il  en  donnoit  des  mar- 
ques dans  toutes  les  occafions  qui: 
concernoiertt  les  interefts  de  Dieu 
8c  ceux  du  prochain» 
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•Il  avoir  le  cœur  naturellement  bien- 
£aifant,tendre  & plein  decompallïon- 
pour  les  autres  , & fi  reconnoiiïanc 
qu’on  pouvoir  s’alïurer  de  l’avoir 
gagné  pour  toujours  quand  on  l’a~ 
voie  une  fois  obligé.  Mais  la  grâce 
ayant  perfectionné  cette  pieté  na?* 
rurelle  envers  le  prochain  par  la  con- 
fideration  de  fon  alliance  avec  le 
Fils  de  Dieu,  il  n’envifageoit  le  pro- 
chain qu’en  Jésus-Christ  > & dans 
cette  vue  il  eftoit  fenfible  à tout  ce 
qui  regardoit  les  autres , par  une  im- 
preffion  de  la  mefme  tendrefle  qu’il- 
relfcntoit  pour  Nôtre-Seigncur. 

Il  l’aimoit  fi  ardemment  qu’il  ne  Soo  MWOUr 
penfoit-qu’à  l’honorer,  & à le  faire  four  Nôtre- 
aimer  Sc  honorer  de  tout  le  monde.  Seigneur. 
Ee  petit  traité  qu’il  a compofé  des 
exercices  de  l’amour  du  Verbe  in- 
carné , témoigné  qu’il  n’avoit  qué^ 
Jésus-Christ  en  viie  , & qu’il-  rap- 
portoit  à Jesus-Çhrist  toute  la  vie 
myftique. 

Avant  qu’il  fût  élevé  à l’état  paffif 
il  fe  fervoit  de  deux  confiderations 
pour  s’exciter  à reciter  devotemenr 
l’Office  divinXa  première,  qu’il  eftoit 
l’agent  de  tous  les  hommes  pour 
traiter  avec  Dieu  de  leur  falut.  La 
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fécondé,  qu’il  eftoit  le  fubftitut  de  ' 
Jesus-Chrtst  pour  honorer  & louer 
Dieu  Ton  Pere.  Gettc  derniere  pen- 
fée  le  touchroit  le  plus  , ÔC  la  difpo- 
fition  ordinaire  où  il  fe  mettoit  pour 
paroîcre  devant  Dieu  dans  l’ôraifon, 
eftoit  de  fe  prefenter  à liiy  ou  com- 
me miniftre  & députe  de  Jésus- 
Christ,  agiflant  en  fûn  nom , - 
ou  comme  fon  allié  & fon  frere  • , 
ayant  droit  à fes  mérités  » ou  com- 
me membre  de  fon  Corps  myftique, 
eftant  animé  dé  fon  Efprit.  Il  en- 
ftafnmoit  fa  ferveur- par  ces  confé- 
dérations, 8C  lors  qu’il  démandoit 
à "Dieu  quelque  grâce  , ces  motifs 
eftoienr  le’  principal  appui-  de  fa 
confiance; 


Quand  il  s’eftoit"  ainfi’  revêtu  de 
Jésus-Christ  pour  aller  a l’Autel^ 
& qu’il  s’eftoit  uni  à lùy  &'  comme 
Prêtre  & comme  viétime  d’un  mefc 
me  fàcrifice  , il  fe  croyoit  en  quel- 
que maniéré  tout  - puiftant.  Ainfr . 
ayant  efté.  un  jour  appellé  pour  afli- 
ftér  à la  mort  un  Gentilhomme  que 
Ton  ne  pouvoit  réduire  au  devoir 
d’un  bon  Chrétien,  de  n’ayant  pir 
rren  gagner  fur  ce  cœur  endurci  que 
rien n’eftbit  capable  de  toucher,  air. 
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lieu  de  s’arrêter  dluy  parler  inutile- 
ment il  eut  recours  félon  fa  coutu- 
me à la  Viftime  adorable  de  nos  Au- 
tels, & après  la  MefTe  il  trouva  fon 
malade  tout  changé-  & prêt  à faire 
tout  ce  qu’il  voulut; 

C’eftoit  de  l’interet  du  Sauveur 
dont  il  droit  le  grand  motif  de  fon 
zele  pour  le'  fahit  des  âmes  ; & lors 
qu’il  ver  oit  à confiderer  d’une  part 
les  richeffes  les  trefors  immenfes 
que  les  hommes  pofledent  en  Jésus- 
Christ  j & de  l’autre , le  peu  d’avan- 
tage que  la  plupart  en  tirent , cette 
reflexion  luy  touchoit  fénfiblement 
le  coeur-  Il  s’affligeoit , comme  il  dit 
luy-mefme  de  ce  que  la  rédemption 
du  Sauveur  e fiant  jt  abondante , il 
ri  y.  a qtie  jt  peu-  de  perfinnes  qui'' 
s en-  appliquent  le  fruit . Jettant  les 
yeux  fur  tous  les  fiecles  qui  fe  font 
: écoulez  depuis  le  commencement  de 
l’Eglifc  jufqu’à  pxefent  : ctendant  fa 
-vûë  fur  toutes  les  nations  de  la  ter- 
re j il  eftoit.  inconfolablement  affli- 
gé  de  voir  un  fi  grand  vuide  de  fa- 
lut,  dans  une  aufli  grande  abondan- 
ce qu’eft  celle  de  la  grâce  du  Sauveur. 
Cette  confideration  l’obligeoit  de 
s’employer  de^  toutes  fes  forces -à 
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gagner  des  âmes  à Jésus-Christ. 

il  vouloir  que  ceux  qui  font  une 
profeflion  fpeciale  de  Uaimer , ne  le 
contemadenc  pas  des  fimples  tendrefc 
{es  affeâtneufes , mais  qu'ils  luy  don- 
naient dans  les  rencontres  des  preu- 
ves effectives  de  leur  amour  & de  leur 
fidelité.  Il  enexigeoit  trois  en  parti- 
culier des  perfbnncs  qu’il  condui  foi  r*. 
La  première  , de  renoncer  inviola- 
blement  à toutes  les  attaches  , les 
rendre fle s',  & les  complaifances  pu- 
rement humaines  qu’ils  pourroient 
avoir  pour  les  créatures,  afin  de  ren- 
dre à J.  C.  leur  coeur  dans  U pureté  de 
leur  régénération  fpirituelle.  La  deu- 
x:eme,de  ne  jamaisrien  ratre  avec  vue* 
contre  la  pureté  de  fonamour,  &les- 
interêrs  de  fa  gloire  , obeïdant  exa- 
ctement jufqu’aux  plus  petits  mou- 
vemens  de  la  grâce.  La  troifiéme,  de 
faire  tout  le  bien , à quoy  fon  Saint 
Efprit  les  porreroit:,  fuivant  fidèle- 
ment les  connoidances  qu’il  leur  don- 
ncroit  , embraflant  toutes  les  oc- 
cafions  qu’il  leur  pncfentccoit & 
rcmpliCint  tous  fes  fiedeins  daiis 
toute  leur  étendue.  Ce  qu’il  recom- 
mandent tant  aux  autres  , c’efl:  ce 
-qu’il  pratiquoit  Iuja  » mefme  avec 
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une  paifane  exaditude. 

Apres  le  Fils  de  Dieu,  fa  fainte  Mc-  Sit  jevot;t7$ 
re  eftoit  lç  plus  cher  objet  de  fa  pourlafatn - 
pieté.  Il  en  conçut  les  premiers  l'en  • te  vierge  ér 
timens  dés  Ton  plus  jeune  âge  , Sc  Pour  s'  i9m- 
çette  dévotion  prit  toujours  depuis 
de  nouveaux  accroifl'emens  dans  Ton 
cœur.  G’eftoir  à la  fainte  Vierge 
qu’il  fe  tenoit  obligé  de  fa  vocation 
R.eljgioolè , du  don  de  cliaftetç  qu’il 
avoir  reçû  de  Dieu,.  & du  fuccés  de 
lès  émdes  s de  fa  regence  , de  lès- 
Jdiffions  , & de  toutes  fes  entrepri- 
fes..  Il  mettoit  fous  fa  protection 
feous  les  deilèins  qu’il  formoit  foir 
pour  (à  propre  perfedion,  foie  pour 
lé  fervice  du  prochain.  Elle  cftoip 
fon  azyle,  fa  confiance,  8c  fa  prin- 
cipale co nfolarion  après  le  faint  Sa- 
crement’.. Los  belles  penfées  qu’ir 
faifoit  reciter  à b loiiange  eltanr 
Regent , les  frequentes  Méfiés  qu’it 
difoir  pour  demander  U propaga- 
tion de  Ion  culte,  l’ardeur  qu’il  té* 
moignoit  pour  attirer  tout  le  mon- 
de â ion  fervice , l’cftime  & dafie- 
dion  qu’il  faifoit  paroîcre  pour  fon 
Refaite  8c  fon  fainr  5capulaire  , lè 
-jeûne  du  Samedy  qu’il  obfçrva  re- 
Jigieufemenr  pendant  quelques  an- 
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nées , font  autant  de  preuves  de  fon>~ 

amour  pour  elle. 

Cet  amour  eftoit  tout  fpirituel;- 
te  pour  en  concevoir  une  jufte  idée" 
il  faudroit  eftrc  élevé  au  mefrne  de- 
gré de  la  vie  intérieure  qu’il  eftoit.1 
Il  fe  propofoit  4’interieur  de  lafàin-> 
te  Vierge^,  comme  le  modèle  fur 
lequel  il  devoit  regler  le  fien  * te  il- 
jettoit  fouvent  les  yeux  deffüs,  com-^ 
me  fur  un'  miroir , qui  luy  décou- 
vroit  les  taches  de  fon  ame , te  qui 
lüy  apprenoit  à en  compofer  tous 
les  mouvemens. 

L’on  a fçû  par  une  voye  que  l’on? 
peut  feurement  croire  , qui  venoitr 
de  Dieu , quec’eft  par  la  fainte  Vier- 
ge qu’il  a reçu  tontes  les  grâces  ex*» 
traordinaires  dont  il  a efte  favorifér  - 
qu’elle  régla  fon  imagination  pour  la 
difpofer  a i’oraifon  de  ftmple  quié- 
tude : que  dans  le  temps  de  fes  gran- 
des peines- elle  le  foûtint  d’une  ma- 
niéré mer veilleufe  : qu’elle  luy  obJ 
tint  cette  patience  invincible , te 
cette  égalité  confiante  qu’il  faifoiï 
paroître  dans  fes  ibuffrances. 

II.  joignit  à la  dévotion  de  Notre- 
Dame  celle  de  faint  jofeph  , témoi- 
gnant un  zele  tout  particulier  ppur- 
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lé  faire  honorer  par  les  perfonnes 
fur  qui  fes  emplois  luy  donnoient 
quelque-  forte  d’autorité; 

• Le  don  de  confèil  que  le  fàint  E (-  don 

prit  luy  av oit*  communiqué  , luy  confeiL - 
fervoit  également  pour  fe  conduire 
iüy-melme  dans  les  voyes  du  falut 
& de  la  perfe&ion , & pour  y con- 
duire les  autres'. 

Quant  à ce  qui  le  touchoit  il  gar- 
doit  inviolablemcnt-  cette  maxime  , . 
qu’en  ce  qui  dépendoit  de  fa  liber- 
té il  choififfoit  toûjours  le  plus  par- 
fait , félon  que  Dieu  le  luy  faifoit 
connoître  ; & lors  qu’il  avoit  une 
fôis  pris  fon  parti , jamais  depuis 
il  ne  prenoit  le  change; 

On  eftoit  fi  perfuadé  de  fa  pruden- 
ce , qu’on  s’adreffoit  à luy  de  tous 
cotez  pour  le  confülter  fur  les  ca sr 
de  conlcience , & fur  la  conduite* 
des  âmes.  Ses  décidons  eftôient  forr 
lèures , & il  ne  fe  pouvoit  rien  dire 
de  plus  net , de  plus  précis  , ny  de- 
plus  fenfé. 

Les  pcrfônneS  mefme  dé  là  pre- 
mière qualité  luy  dèmandoient  avir 
dans  leurs  plus  importantes  affaires," , 
ôc  plufieurs  defiroient  qu’il  les  affi- 
iHc  L l’heure  de-  la  mort.  Madame 
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la  Marquife  d’Aflerac  fut  de  cc  nom- 
bre , & le  Pere  luy  infpira  de  fr 
Humbles  fentimens  de  pénitence, 
qu'elle  voulut  mourir  la  corde  au 
cou  comme  une  criminelle  , qui  al- 
lant paroître  devant  fon  Juge  efpe- 
roit  de  le  fléchir  par  cette  pofturc 
humiliante , & de  l’obliger  à luy  pro- 
noncer un  arrêt  de  mifericorde  pour 
l’eternitc. 

Monfeigneur  Scbaftien  de  Rofma- 
dec  Evêque  de  Vennes  s’eftant  côn— 
fefle  dans  fa  derniere  maladie  à un 
homme  de  grand  mérité  , ne  fut: 
point  neanmoins  content  qu’il  n’eût 
encore  fait  une  Confeflion  genera- 
le au  Pere  Rigoleuc.  Ge  Pere  la  luy 
fit  faire  , comme  il  avoit  accoutu- 
mé en  de  pareilles  occafions , c’efc 
à dire  avec  des  recherches  & des 
difpofltions  extraordinaires.  Elle  du- 
ra plufîeurs’  jours.  Ge  Prélat  parut' 
extrêmement  touché  , fonda  des- 
eatechifmes  dans  les  Paroifles,  dont 
les  gros  fruits  appartiennent  à l’E- 
vêque, & ordonna  diverfes  bonnet 
œuvres  tant  de  juftice  que  de  cha- 
rité jufqu’à  la  fomme  de  quarante, 
mille  livres. 

Pour  juger  avec  quel  avantage  le- 
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P.  Rigoleuc  pofleda  les  autres  dons  Les  dons  de 
du  Saint  Efprit,  il  ne  faut  que  lircfcience, d'in- 
0 fes  écrits  , que  Ton  trouvera  touttell,Zence  à* 
remplis  de  la  fcience  , qui  fait  les  ^ef0ieJfe- 
Saints  jde  la  force  te  de  la  pénétration 
que  l’intelligence  des  veritez  éter- 
nelles donne  à l’èfprit  5 te  de  Pon- 
ction que  la  divine  fagefTe  répand' 
dans  les  cœurs.  Ces  lumières , cet- 
te force  fi  pénétrante , te  cette  on- 
ction fc  communiquoient  à fes  pa- 
roles avec  des  effets  merveilleux  , 
lors  qu’en  publie  ou  en  particulier 
il  parloir  de  Dieu,  te  des  chofea* 
divines. 
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Son  dcjfcin  de  bâtir  le  Séminaire. 

ÏL  eftoit  fort  infirme  te  menacé  ilentrepmé 
d’apoplexie  depuis  plufieurs  an  -.de  bâtir  un 
nées  , & cependant  il  continuoit  cn-  Stminai™ 
core  à travailler  par*deffus  fes  for-  {l^etîneT* 
ces.  Sa  derniere  entreprife  fut  pour  ^nl^qui  fe 
1-a  chofe  du  monde  qu’il  avoir  le  plus  déjtinoient  *■ 
à cœur,  fçavoir  l’établiflement d’un  l’état  Ecole . 
Séminaire , où  les  jeunes  Ecoliers  quifafoi****. 
lê  deftinent  à l’Eglife  , fufTenr  éle- 
Vez  de  bonne  heure  dans  l’étude 
des  Lettres. & delapieté,  fous  la  con* 
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dune  des  Peres  du  College  de  Ven-' 
nés.  Ce  deflein  ayant  efté  d’abord* 
agréé  de  l’Evêque  , le  Pere  en  com- 
mença l’execution  avec  le  fecours  de 
quelques  - uns  de  Tes  amis  touchez1 
du  mefme  zele.  Geux-cy  fournirent 
i la  dépenfe , & lüy  de  fon  côté* 
donna  fesf  foins  à cet  ouvrage  avec 
une  application  qui  le  faifoit  des- 
cendre dans  le  détail  des  moindres 
chofes  qui  regardent  Pœconomie  y 
comràe  les  feculiers  les  plus  inter- 
cédez ont  accoutumé  de  faire , juf" 
qties-là  que  des  perfonnes  qui  l’a- 
voient  toûjours  connu  comme  un 
homme  tout  intérieur  & fort  éloi- 


gné du  foin  des  chofes  temporelles 
eftoient  Surpris  de  le  voir  alors  de- 
venu fi  grand  ménager,  ne  pénétrant 
pas  le  motif  qui  le  faifoit  agir  delà 
forte.  Mais  avant  que  le  bâtiment  fût 
achevé  il  plut  â Dieu  de  rappelle* 
de  la  terre  au  Ciel , pour  luy  don- 
ner la  recompenfe  de  fes  travauXé- 
S’il  n’eut  pas  fur  la  terre  la  confola- 
tion  de  voir  fon  Séminaire  bâti, 
il  eut  dans  le  Ciel  la  joye  d’appren- 
dre  qu’il  eftoit  deftiné  de  Dieu  â un- 
autre  deflein  plus  étendu , & plus- 
utile  à l’Eglife , que  celuy  qu’il  s’é- 
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toit  propofé.  Il  n’avoit  penfé*  qu’à 
inftruirc  un  petit  nombre  de  jeunes 
Ecclefiaftiqucs  , & Dieu  vouloir  que 
fon  ouvrage  fcrvic  à la  reformation 
des  mœurs  du  Clergé,  de  la  Nobleflè 
ôc  de  tous  les  Eftats  non  feulement 
du  Diocefe,  mais  encore  de  toute 
la  Province.  Voicy  de  quelle  manié- 
ré la  providence  divine  fitreüflk 
fon  deflein. 

Elle  permit  qu’aprés  que  lé  bâti- 
ment fut  achevé , le  Prélat  changeant 
de  penfée  refufât  abfolument  de 
. consentir  que  cette  maifon  fervît  de 
Séminaire  félon  le  projet  que  l’on 
avoir  formé.  On  eut1  beau  luy  re- 
prefcnterqu’il  citait  fâcheuxqu’uue 
telle  dépenfe  qui  n’avoit  efté  faite 
qu’avec  fon  agréement- demeurât  in- 
utile : U fut  toujours  inflexible , quel- 
que confiderarion  qu’il  eût  fbitpour 
la  mémoire  du  P.  Rigoleuc,  foir  pOHr 
le  mérité  de  ceux;que  ce  Pere  avoit 
laiflez  en  mourant  heritiers  de  fon 
atele. 

Dans  l’embarras  oir  ceux  - cy  fe 
trouvèrent,  prefque  tout  le  monde 
blâmant  alors  leur  entreprife  , com 
rne  c’cft  l’ordinaire  que  l’on  juge 
des  chofes  par  le  fuccés , Dieu  leur 


Ce feminai- 
re  eft  chan- 
gé en  une 
maifon  four 
les  retraites. 
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qui  s y font  donna  la  penfce , en  attendant;  que 
Mvecunco n-  pon  p{jc  gagner  l’cfprit  de  l'Evêque, 
cours  frodi-  S’employer  quelques  chambres  du 
******  nouveau  bâtiment  â loger  les  per- 
fonnes  qui  Te  prefentoient  de  tcmp$< 
en  temps  pour  faire  les  exercices  de 
faint  Ignace  dans  le  College  de  Ven- 
ues. On  en  invita  donc  d’abord 
quelques-unes  à fe  joindre  enfemble 
. â certains  jours  qu’on  leur  marquoit 

pour  faire  la  retraite.  Au  commen- 
• cernent  il  n’y  en  venoit  que  quatre 
ou  cinq  à la  fois  , puis  dix  & dou- 
ze , & ainfi  peu  à peu  le  nombre 
croifiantj  & le  Ciel  verfant  fes  be- 
nedi&ions  fur  ces  retraites  , on  crut 
qu’elles  pourroient  eftre  à la  fin  (L  ] 
frequentes  & fi  nombreufes  , qu’il* 
s’y  en  feroit  affez  pour  deftiner  uni- 
quement la  maifon  à ce  faint  exer- 
cice. En  quoy  le  fucccs  a non  feule- 
ment répondu  à l’attente  que  l’on 
avoit  con^iie  , mais  l’a  encore  de 
beaucoup  furpaflèe  , cette  maifon 
eftant  devenue  en  effet  un  Séminai- 
re de  retraites.  On  y en  fait  feize 
par  an.  Le  concours  des  perfonnes 
qui  y viennent  des  Diocelcs  mcfme 
les  pins  éloignez , eft  fi  grand  que 
l’on  y en  compte  tous  les  ans  glus  de 
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deux  mille , partie  Ecckfiaftiqucs  & 
partie  .Laïques  de  toute  condition  .5 
& les  fruits  font  fi  merveilleux, qu’on 
peut  dire  de  cette  Maifon  de  béné- 
diction ce  que  Monfieur  Vincent  de 
Paul  le  faint  Fondateur  des  Peres 
de  la  Million  difoit  de  celle  de  faint 
Lazare  , que  Dieu  /’ a choifie  pour  ejlre 
ttn  theatre  de  Ces  mifericordes , ou  le 
Suint  Efprit  fait  une  defeente  conti- 
nuelle fur  les  âmes  de  ceux  qui  vien- 
'.xenty  faire  des  retraites. 

C’eft  ce  qui  a donné  occafion  à de 
pareils  établifl'emens  qui  fe  font  faits 
avec  le  mefme  fuccés  dans  nos  Col- 
leg  es  de  Kimpcr  , de  Rennes  , de 
Doüay , dans  notre  Maifon  de  Nan- 
tes , dans  nôtre  Noviciat  de  Paris,& 
.=dans  celuy  d’Avignon. 

Mais  comme  l’on  a fait  imprimer 
depuis  peu  un  petit  Livre  qui  expli- 

3ue  la  conduite  qui  fe  garde  dans  les 
eux  Maifons  de  retraite  de  Ven- 
ues , fçayoir  dans  celle  des  hommes, 
,&  dans  celle  des  femmes  qui  n’eft 
pas  moins  fréquentée  que  l’autre, 
je  ne  m’étendray  pas  davantage  -fur 
ce  fujet,  U me  lùffit  d’avoir  remar- 
qué que  c’eft  le  Pere  Rigoleuc  quf^ 
jette  les  fondemens  de  l’cdificc  que 


Sa  defnitre 
maladie , & 
fit  mon. 


Le  Pere 

Vincent 

Huby. 
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Dieu  deftinoit  à cet  excellent  ouvra- 
ge , & que  l’on  peut  attribuera  Tes 
mérités  & a fes  prières  la  benedi- 
€tion  que  le  Ciel  à donnée  à cette 
entreprife  fi  utile  au  faiut  des  âmes. 

Il  y travailloit  aéluellement  lors 
qu’une  faufie  plcurefie  l’attaqua  au 
commencement  du  mois  de  Février* 
& au  bout  de  trois  femaines  elle  luy 
ofta  la  vie. 
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Sa  dernière  maladie  & fa  mort. 

COmme  il  eut  un  preflentiment 
de  Ca.  mort  il  penfa  d’abord  à 
s’y  difpofer  de  la  maniéré  qu’il  s’é- 
toit  preferite  dés  Ton  fécond  Novi- 
ciat , & que  nous  avons  rapportée 
ey-deflus. 

J’ay  fçu  de  fon  Confefleur  que 
dés  que  fou  mal  parut  dangereux > il 
voulut  faire  une  Confeflion  gene- 
rale de  toute  fa  vie,  & la  fit  à plu- 
•fieurs  reprifes.  La  méthode  qu’il 
garda  pour  la  faire  avec  plus  d’or- 
dre 8c  de  contrition  fut  de  divifer 
les  pechez  de  fa  vie  en  plufieurs 
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. elpcces  j 8c  Te  confelfanr  tous  les 
jours  à Ion  ordinaire  des  péchez  de 
l’état  prefent,  il  ajoûtoitun  jour  une 
efpece  des  pechez  du  pafle  , le  jour 
fuivant  une  autre  efpece , le  3 mt,jour 
encore  une  -autre  j ce  qu’il  continua 
ainfî  durant  toute  une  femaine. 

Quinze  jours  avant  fa  mort,  com- 
me H efteit  depuis  trois  jours  fort 
inquiété  de  Tapprehenfion  des  Ju- 
gemensde  Dieu,Notrc-Seigneur  luy 
fit  la  grâce  de  le  confbler  dans  cette 
peine  par  une  voix  intérieure  , qui 
venatû:  , . ce  luy  fembloit , comme  de 
bien  loin  ,luy  dit  clairement  & dif- 
tinéfcemcnt  ces  paroles  : Ridebis  in 
die  noviffimo  , vojlre  dernier  jour  fers 
pour  vous  un  jour  de  rcjû'ùijfance  j 8c 
à l’inftant  toute  fa  crainte  fe  difïipa., 
8c Ton  efprirfe  trouva  calme  & dans 
une  douce  afïurancc  de  fon  falut.  Il 
raconta  cette  faveur  à fon  Confefïeur 
lorfqu’il  vint  a l’heure  accoutumée 
pour  entendre  fa  Confcffion  ; & 
parce  qu’il  ne  faifoit  pas  un  fort 
grand  fonds  fur  ces  fortes  de  grâ- 
ces qui  peuvent  cftre  trompeufes, 
8c  qu’il  s’appuyoit  uniquement  fut 
la  conduite  de  latFoy,iI  luy  ajouta  ces 
belles,  paroles  de  riaint -Pierre  : Et 
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habemus  frmiorem  propheticum  fer»  . 
monem  9 cui  benefacitis  attendentes  » 
.1,  Petr.  1.  Avons  tes  oracles  des  Pro- 

phètes , dont  la  certitude  eft  plus  affer- 
mie, aufquels  vous  faites  bien  de  vous 
Arrêter.  Ainfi  mon  Perc  9 dit-il  9 con.- 
tinuons  nôtre  Confefiion  generale, 
comme  nous  faifions  auparavant. 

Apres  qu  elle  fut  achevée  il  reçut 
les  autres  Sacremens  avec  de  grands 
ientimens  de  piete 9 de  contrition  & 
d’humilité  , qui  Raccompagnèrent 
jufqu’au  dernier  foûpir. 

J’ay  appris  d’un  des  Pères  qui  fut 
Le  Pere  fcJplus  afiidu  auprès  de  luy  pendant 
Mo?-  derniers  jours  de  fa  vie  qu’il  le 
te.  prioit  de  temps  en  temps  de  luy  fai- 

re produire , comme  l’on  feroit  à un 
enfantées  ades  des  vertus  Chrétien- 
nes , dautant  , difoit-il  , qu’il  avoir 
befoin  de  cette  afliftance  comme  un 
enfant. 

Une  fi  rare  humilité  meritoît  un 
fecours  extraordinaire  du  Ciel.  Ce 
fut  de  la  fainte  Vierge  qu’il  le  re- 
çut , comme  nous  l’avons  appris  par 
une  révélation  , que  nous  jugeons 
«ftre  du  nombre  de  celles  , auiqucl- 
les  on  peut  feurement  ajouter  foy. 
Cette  Merc  de  grâce  qui  luy  avoir 

fait 


i 
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faifctant  deiaveurs  pendant  le  cours  . 
de  fa  vie  , voulut  y mettre  le  com- 
ble au  moment  de  fa  mert.  Elle  luy 
apparut  dans  une  yifion  intellectuel- 
le-, qui  le  remplit  de  joie  > & dans 
Fexcez  de  cette  confolation  fon  amc 
fe  détachant  de  Ton  corps  fuivit  la 
chere  MaîtrciTe  dans  le,  fejour  des 
•Bienheureux  , n’ayant  plus  de  ta- 
ches à expier  dans  le.  Purgatoire , 
ainfi  qu’il  fut  montré  à la  perfonne 
qui  eut  la  révélation  dont  nous  par- 
lons. 

Il  mourut  à Vennes  le  27.  jour  de 
'Février  l’an  1658.  41.  an  & quelques 
mois  après  fon  entrée  en  la  Com- 
pagnie , & le  £5.  de.fon  âge.  . . ■> 
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S Es  obfêques  furent  honorées  du  Concours  du 
concours  de  toute  la  ville.  Cha-  tet*Ple  * fts 
cun  vouloit  avoir  de  fes  reliques.  Les  °bfecltiet' 
uns  demandoient  de  fes  habits,  d’au- 
tres du  linge  trempé  dans  fon  fang. 
iLa  plupart  faifoient  toucher  leurs 


Témoignages  de  fa  pieté  après  fa 
® mort . m 
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chappelets  à Ton  corps.On  luy  coupa 
prefque  tous  fes  chevaux.  Lors  qu’on 
eut  defcendu  le.corps  dans  la  folle  , 
& quon  fut  fur  le  point  de  luy  cou-» 
vrir  le  vifage  , il  falut  différer  quel- 
que temps  pour  contenter  la  pieté 
du  peuple  qui  ne  fe  pouvoit  laflcr  de 
le  regarder. 

Jl  laiffa  en  mourant  fon  héritage 
Ses  Miffions  a les  enfans  , je  veux  dire  l’cfprit  Ce 
»nt  continué  le  zele  des  Millions  aux  Ecclefiafti- 
jufyu’à  pe-  qUCS  a voit  formez  de  fa  main. 

font  far  le  £e$  fcrvens  Ouvriers  ont  toujours 

enfans [firi-  continue  depuis  la  mort  juiqu  a pre- 
tuels.  fent  de  travailler  à la  conqueftc  des 
âmes.  Ceux  qu’il  avoir  formez  en 
.ont  forme  d’autres  , en  fi  grand 
nombre  qu’il  y en  a d’ordinaire  40. 
& 40.  qui  prêchent  le  Carême  ch 
diverfes  ftations  du  Diocefe  j Ce 
quelquefois  il  fe  fait  en  mefmç 
temps  par  les  feuls  Ecclefiaftiaues 
deux  Millions  chacune  de  15.  à*o. 
Prêtres , l’une  dans  le  quartier  où 
l’on  ne  parle  que  Breton,  l’autre  dans 
celuy  où  l’on  parle  François. 

* * Quant  à fon  zele  pour  l’inftru&ion 

des  Prêtres  , le  perc  François  le 
Grand  Religieux  fort  capable  Ce 
- fort  Spirituel  luy  fucceda  dans  det 
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employ  : 6c  pour  y mieux  réiiffir  il 
établie  au  College  de  Kimper  une 
•Congrégation  d’Ècclcfiaftiques , qui 
a produit  dans  la  Bade  Bretagne 
les  mefmes  fruits  que  celle  que  le 
Pere  François  Pavoni  i’un  de  nos 
plus  grands  hommes  d’Italie  avoir 
établie  à Naples  , 6c  qui  remplit 
^out  le  Royaume  d’excellens  Eccle- 
fîaftiques. 

Plufieurs  perfonnes  ont  eu  des  Révélations 
“Connoiflanccs  furnaturelles  de  la  de  U gloire 
gloire  dont  cet  humble  ferviteur  dontfonamt 
de  Dieu  jouit  dans  le  Ciel.  Des  fou  J0**  au 
•vivant  Marie  de  fainte  Barbe , cette  - * 

fainteUrfuline  dont  nous  avons  déjà 
parlé , le  vit  un  jour  dans  un  éminent 
-degré  de  gloire , 6c  Dieu  luy  ajouta  : 
yoilà  la  place  qri il  aura  dans  le  Ciel  > 
s il  perfevere. 

Quelque  temps  après  fa  mort  la  „ -, 

■Mere  Marie  de  la  fainte  Trinité  , l’u-  en  Conge*  U 
ne  de  fesplus  cheres  filles  fpirituel-  McreMane 
les  s qui  a efté  fouvent  Supérieure  de  la  fainte 
des  Urfülines  de  Plocrmel  , le  vit  Jr.mUe  Vf~ 
avec  des  marques  de  gloire  dans  un J 
longe  dont  les  particularitez  6c  les 
effets  peuvent  faire  juger  qu’il  ne 
venoit  pas  d’une  caufe  purement 
naturelle.  Vne  nuit , dit- elle , que  j’d- 

F ij 
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vois  eftè  obligée  de  veiller  jufaues  à en- 
viron deux  heures  après  minuit , mi- 
tant endormie  d' un  fommeil  fort  doux 
& tranquille  jl  me  fembla  voir  entrer 
■le  Pere  Rigoleuc  dans  une  grande  cham- 
bre ou  je  rnimaginois  eftre, roulant  dans 
■mon  efprit  des  penfées  d'inquiétude 
■touchant  certaines  chofes  temporelles 
que  j'apprehendois.  Son  vifage  bril- 
loit  d'un  éclat  & d'une  ma[cftè  qui 
m' inv.it  oit  a le  regarder  avec  un  pro- 
fond refpeB , & me  jettant  une  œilla- 
de fevere  il  me  dit  d'an  ton  de  voix 
élevé s A quoy  penfe^vous  ? je  luy  de- 
claray  le  fujet  de  mes  penfées.Surquoy 
s animant  de  felc  U me  commanda  de 
me  mettre  à genoux  pour  l'écouter  , 
& puis  il  me  reprefenta  fortement  que 
la  pureté  d'un  Dieu  ne  pouvoitfuppor- 
ter  des  penfées  pareilles  à celles  dont 
je  m embarraffois  : que  je  manquois 
de  fidelité  pour  ma  perfcEtion  particur 
lierement  en  trois  chofes  : la  1 tTt  à évi- 
ter Voccafion  de  parler  au  temps  dujtr 
lence  : la  x™  d chaffcr  les  inquiet  h* 
- des  qui  m'arrivent  pour  le  regard  4a 
temporel  de  la  maifon  : la  $ d me 
tenir  appliquée  À Dieu  dans  V or/tifon: 
que  je  donnois  entrée  dans  mon  efprit 
a mtl.le  objets  qui  fi  prtfentoient 
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que  /entretenais  par  ma  lâcheté  ce 
qm  fouilloit  extrêmement  mon  ame . 
H ajouta  en  haujfant  la  voix  : Pauvre 
Fille  fi  quoy  penfcz-vous?  le  temps  efl 
Jl  court . Paroles  quil répéta  par  trois 
m quatre  fois.  Je  me  jettay  a fe  pieds 
toute  confUfe  j & comme  je  voulois  ou- 
vrir la  bouche  pour  excufer  ma  foi- 
blejfe  , il  m ordonna  de  me  taire  , & 
levant  une  baguette  quil  t'enolt  en  fa‘ 
main  comme  pour  me  frapper  :Jt  ver- 
ray  , dit-il-,  fi  vous  profiterez,  de  ma 
réprimandé  , & fi  vo’us  y manquez,  je' 
rtviendray  , & je  vous  frUpperay  de' 
telle  forte  qu'il  vous  en  fouviendra. 
Enfuit e U difparntfans  tnt  dire  un  J eut 
mot  de  confolatiort - 
: Voilà  ce  qu’écrit  cette  fage  &ver-» 
ttieufc  fille  , qui  me  racontant  la- 
meftne  vifion  plufieurs  années  apres, 
m’ ajouta  que  quoiqu'elle  ne  reu& 
eue  qu’en  fonge,  elle  en  avoir  refTen» 
ti  le  mefme  effet  que  les  grâces  du 
Giel  ont  accoûtuméd’èperer  Et  pouf 
*moy  qui  ay  parfaitement  connu  la 
fclidité  de  fon  efprir  , la  droiture  de 
fon  cœur  , & fk  grande  experiencô 
dans  les  chofes  fpirituelles , je  déféré’ 
beaucoup  à fon  témoignage  & à fon 
fe miment. -,  . - - — 


Il  apparoit 
en  état  de 
gloire  au  Pe- 
te  Iofeph 
Poncet  il 
luftre  Mif- 
fionnaire  de 
la  Compa- 
gnie de  le - 
fus. 
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Le  Perejofeph  Poncet  me  dit  u» 
jour  pendant  que  nous  demeurions' 
enfemble  à Kimper  , qu’il  fçavoit 
une  perfonne  fort  accoutumée  à re- 
cevoir des  vifites  du  Giel , qui  erv- 
avoit  reçu  depuis  peu  une  fignalée 
du  faint  Enfant  Jésus  & de  fa  fainte- 
Mcre  accompagnez  de  faint  JofcpK» 
& de  plufieurs  autres  Saints , entre 
lefquels  eftoient  le  Pere  Rigoleuc,- 
& le  Pere  Cauflîn  : que  ces  deux  Pc- 
res  eftoient  encore  apparus  diverfes 
fois  à la  mefme  perfonne,&  i’avoi.ent 
entretenue  familièrement , de  forte: 
qu’il  ne  doutoit  point  qu'ils  ne  fuC. 
font  au  rang  des  Bienheureux.  J’a y 
depuis  trouvé  à la  Martinique,  où  le 
Pere  Poncet  a glorieufcment  fini  la 
courfe  de  fes  Travaux  Apoftoliques». 
un  écrit  de  fa  propre  main  où  il  mar- 
quoit  expreflement  que  c’eftoit  luy- 
mefme  à qui  ces  vifites  du  Ciel 
avoient  cfté  rendues  dans  l’Abbaye 
de  la  Joie  en  Baffe  Bretagne.  Ceux 

• i»  . ° » * 

qui  1 auront  connu,  n auront  pas  de 
peine  à fe  perfuader  de  la  vérité  de 
les  révélations.  C’étoit  un  efprit 
excellent  , un  homme  héroïque , un 
prodige  de  mortification.  Je  puis 
affurer  que  je  nay  encore  vu  perfoa^ 
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ne  en  qui  j’aye  reconnu  de  plus  fen- 
fiblcs  marques  de  fiiinteté  qu’en  luy, 
une  foy  plus  vive  , une  pieté  plus 
rendre  , une  fimplicité  plus  Evan- 
gélique , une  humilité  plus  profon- 
de j un  fi  rare  don  d’oraifon , un  plus 
grand  dés-interefl'ement , Sc  un  zélé 
plus  ardent  , & plus  infatigable. 
Dieu  l’avoit' prévenu  dés  le  berceau 
de  les  grâces  les  plus  extraordinai- 
res ; & pendant  tout  le  cours  de  la 
vie  Nôtre-Scigneurja  fainte  Vierge, 
les  Anges,  Sc  les  Saints  levifitoient 
fl  fouvenr , Sc  fraitoient  fi  familier- 
rement  avec  luy  , qu’on  peut  dire 
que  fa  converfation  cftoir  plus  dans 
le  Ciel  que  fur  la  terre.  Notre-Dame 
iby  fit  des  careflès  Sc  des  faveurs, 
qui  égalent  ou  qui  furpalfent  tout 
ce  que  nous  en  lifons  dans  les  vies 
de  fes  plus  illuftres  Favoris^  II  ne 
-refpiroit  que  le  Martyre,  Sc  Nôtre-f 
Seigneur  luy  avoit  fait  la  erace  de 
foufirir  des  travaux  incroyables,&  la 
mutilation  d’un  de  fes  doigts  dans  le 
Canada , dont  il  fut  un  des  premiers 
Millionnaires.  Il  mourut  le  18.  Juin 
Fan  1675.  le  Gfi  de  Ion  âge  , Sc  le  45. 
depuis  Ion  entrée  en  la  Compagnie. 
ÿoicy.  encore  un  témoin  irrepro; 

F iîij? 
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jlappamtà  chable  de  la' gloire  du  Pere  Rigo- 
leuc*  G’eft  un  Preftre  de  fes  Difci- 
dfiilles.  P^es  nommé  Jean  Kermen  : Le  Pere 
avoir  pris  un  grand  foin  de  fa  conx 
chiite  pendanr  Tes  études , & au  com- 
mencement de  fa  Prêtrife.  Il  eftoit 
alors  de  la  Congrégation  de  la  fain- 
te  Vierge  , & il  avoit  faitd’hcureux 
progrès  dans  les  Lettres  , 8c  dans  là 
pieté.  Mais  depuis  eftant  allé  de- 
meurer enfon  pais1,  il  sylaiffa  en- 
traîner infenfiblement  dans  le  defor<- 
dre , 8c  il  paffa  prefque  neuf  ans  dans 
ce  miferable  état. 

Comme  fa  confcience  ne  luy  don- 
noit  point  de  repos , il  alloit  de  tous 
cotez,  à Vennes,  à Rimper,à‘Rennes, 
& il  s’adreflbit  à routes  fortes  de 
Religieux  pour  faire  des  Conférions 
generales  j-mais  fans  autre  effet  que 
d*en  rempotter  de  nouveaux  remords 
de  confcience,  dautanr  qu’il  ne  quit- 
toit  pas  l’occafibn  du  péché. 

: Parmi  tous  fes  defordres  il  avoit 
toujours  confervé  une  affection  par- 
ticulière pour  laffainte  Vierge,  & il 
avoit  fouvent  reffenti  des  effets  mi- 
raculeux de  fa  prote&ion.  Un  jour 
difant  la  Mcfle  dans  une  de  fes  Chnp- 
-pdles  qu’il  fervoit  , apres  la  corrfe- 
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cration  Dieu  luy  ouvrit  les  yeux  pour 
luy  faire  voir  l’énofmité'de  fes  cri- 
mes. Il  en  £iit  fi  pénétré  qu’il  luy  fem- 
-bloit  que  J-eSus-Ciïîust  alloit  pro- 
noncer l’arreft  de  fa  damnation , & 
& que  l’Enfer  e ftoi  t pr eft  de  l’en  gîou- 
rir.  Il  eut  recours  à fon  alÿte  ordi- 
naire, l’Avocate  des  pecheurs,&  for- 
ma tout'dé  bon  le  deflein  de  changer 
de  vie.  Mais  ce  qui  acheva  entière- 
ment fa  cônverfion , fut  une  retraite 
qu’il  fit  àVcnnes  au  mors  de  Juillet 
de  l’an  1 66$.  Ce  fat  là  qu’aprés  d’é- 
trânges  peines  intérieures  qu’il  fouf*. 
frit  pendant  tes  premiers  jours  ^ 
çaprés  de  furieufes  tentations  qa’d 
fùrmonta  avec  le  fccours  de  la  Me- 
re  de  Dieu  , un  jour  cftant  en  prie»- 
-res  devant  fon  Image  , & la  conju* 
-rant  les  larmes  aux  yeux  de  luÿ  obi 
-tenir  la  grâce  de  ne  retomber  plus 
dans  fesï  déregiemens  ordinaires,  il 
vit  fenfibiement  cette  Mere  de  mi- 
ièricorde  qui  prefentoit  fa  requefte  à * 
•Ion  Fils.  Enfuite  la  petite  chambre 
où  il  eftoit,  luy  parut  toute  noitej  & 
xm  moment  ‘ après  , un  Jefiiite  qu’il 
• connut  eftre  lePere  Rigoleuc  , ayant 
tiré  comme  un  rideau,  il  vitdefcen- 
dre  quatre  Chérubins  avec  des  flam- 
^ F v 
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beaux  allumez  , & puis  une  infinité' 
de  Saints  & de  Saintes  d’une  beauté 
inconcevable , comme  fi  tout  le  Ciel 
fut  defcendu  dans  fa  cellule.  Ilfefen- 
tit  invefti  & tout  pénétré  d’un  feu 
lumineux  brûlant  comme  un  Sor 
leil  3 & il  demeura  plufieurs  heures 
dans  ce  raviflément. 

Depuis  ce  temps-  là  il  fût  change 
en  un  autre  homme.  Il  n’aima  plus 
que  la  folitude  & la  penitence.  Il 
pratiqua  de  grandes  aufteritez;  Ufuc 
élevé  à une  fublime  contemplation*, 
où  les  extafes  luy  eftoient  frequen- 
tes. Il  fè  dévoiia  tout  au  zele  des 
âmes , & aux  travaux  des  Mhfions^- 
& dans  toutes  les  rudes  épreuves 
par  où  Dieu  le  fit  pafler,  iî  témoigna- 
toujours  une  merveilleufe  confian- 
ce. Il  avoit  une  grâce  toute  parti- 
culière pour  découvrir  & convertir- 
ces  malneureufes  âmes  qui  ont  un 
commerce  fecret  avec  les  démons*- 
Il  recevoit  fans  ceffe  des  yifites  Sc 
des  faveurs  extraordinaires  de  Nôt- 
tre-Scigncur  , de  Notre-Dame  , Ôc 
de  pluneurs  Saints.  Un . feu  divin 
délicieux  lô  confumoit  , & les 
les  chofes  de  Tautre  vie  luy  eftoient 
devenues  fi  fcnfibles  par  fa  propre 
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expérience , qu’il  ne  mar  choie  plus* 
difoit-il , dans  les  tenebres  de  la  foy, 
eftant  déjà , celuy  fembloit  ,dans  la- 
Itimiere  des  Bienheureux. 

Enfin  après  quelques  années  d’u* 
se  vie  fi  pleine  de  vertus  & de  me- 
rites,il  mourut  faintement  en  la  Pa, 
roifle  de  Caudan  au  Dioceiè  de  Vcn- 

nesle  17.  jour  d’Oétobre,  l’an 

Plufieurs  perfonnes  ont  obtenu 
des  grâces  particulières  qu’ils  de- 
mandoient  par  l’interceflîon  du  Pere 
Rigoleucj'&  plufieurs  venant  prier 
fur  Ton  tombeau  , ont  éprouvé  dans- 
leurs  befoins  fa  faveur  auprès  de' 

Dieu.  Une  fort  bonne  Religieufe' 
nous  a dit  que  fc  trouvant  un  jour 
travaillée  d’un  fi  furieux  mal  de 
dents  qu’elle  ne  Içavoit.  en  quelle 
pofture  fe-  tenir  , elle  fe  fentit.  pôr-; 
cée  à mettre  par  écrit  quelques  re- 
marques delà  vie  du  Pere  Rigoleuc, . 

& qu’à  l’inftanc  fà  douleur  celTa.  , a-. 

Tous  ceux  qui  l’ont  connu  ,1’ont- 
en  en  une  finguliere  vénération, pr in-,  t;tn  ^ ont 
cipalement  les  Prêtres  qui  a voient  eut  purlny 
le  plus  d’habitude  avec  luy , les  âmes  /«  tonnes 
intérieures  qui  conféroient  avec  luy  l'sJlu*  cen‘ 
des  chofes  fpirituelles  , fes  Supe- 
.rieurs*  & les  Prélats  dans.  IçfcDiqrjc onm*. 

F vj 
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cefes  defquels  il  travailla. 

Monfeigneür  Charles  de  Rofma*» 
dec  Evêque  de  Vennes  , quand  on 
luy  porta  la  nouvelle  de  fa  mort  ^ 
en  parut  touché  jufcju’aux  larmes;, 
& depuis  toutes  les  fois  qu’on  luy 
en  parloit  ,il  rémoignoit  hautement 
fa  douleur  de- là  perte  qu’avoit  fait 
le  Diocelè  en  le  perdant. 

' Le  Perc  Jean  de  là  Court , hom- 
me d’un  rare  merirc  & d’une  per- 
fection éminente  , que  j’ày.  deflein 
de  faire  connoître  par  un  petit  re- 
cueil de  fa  vie  &/  de  fes  écrits  * cftoit 
Reéteur  du  College  de  Vennes  ,lorf- 
que  lepere  Rigoleuc  y vint  demeu- 
rer. Il  difoit  que  le  Ciel  luy  avoir 
donné  un  threfor  en  luy  envoyant 
oe  Pere  y&*  il  n’en: parloit  qu’avec 
éloge.  . 

Un  de  fes  Supérieurs  avec  lequel’ 
il'-acu  le  plus  dé  communication , &. 
qui  a*  le  mieux1  connu  & le  plusefti— 
mé  fa  vertu  & fa  grande  intelli- 
gence dans  les  chofes  fpitituellcs , 
a efté  le  Perc  Simon  de  l’Blfau  * qui 
eftoit  luy-mefme  un  homme11  des 
plus  éclaitez'dans  la  vie  myftique,. 
Ôc  lî  pôlTedé  de  l'amour  de  Dicu;qu’il' 
en- brûloir  d’umfcu  fenfible  donc: 
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l’ardeur  luy  caufoit  fouvcnt  la  fièvre 
& r empêchoit-de  dormir. 

Mais  ceiuy  qui  parloit  du  P.  Ri- 
g-oleuc  avec  le  plus  d’cftime,  eftoic 
je  Pere  Barthelemi  de  Fumethon.  Il 
difoit  hautement  qu’avant  qu’il  eue 
eu  le  bien  de  vivre  &.  de  converfer 
avec  luy  j il  n’avoit  qu’une  connoiG- 
lance  grofiiere  de  la  vie  intérieure  » 
mais  que  pendant  l’année  qu’ils  de*- 
meurerent  enfcmble  à-  Orléans  il 
apprit  dans  les  çonverfations  • fami- 
lières qu'il  eut  avec  luy,  en  quay 
confifte  la  yraye  fpiritualité.  De 
quoy  il  fe  tenoit  obligé  à Dieu 
comme  d’une  des  plus  grandes  fa 


Ce  Pere  eftoit  un  homme  de  grand^ 
mérite.  Jl  avoir  I’elprit  eminent, 
une  grande  difpofition  pour  toutes* 
les  fcicnçes  , une  rare  connoiflancc 


meur  aimable8  te  infirmante  , une- 
douceur  qui  gagnoit  tout  le  mon- 
de , & fur  tout  les  heretiques , une. 
tendrefle  de  confcience  qui  alloit; 
jufqu’au  fcrupule,  &C  une  fi  grande 
exactitude  pour  la  charité  du  pio- 


veurs  qu’il'  en  eut  reçue. 


des  Langues  Içavantes  te dç  la  Lan- 
gue faintev+un  talfcnt  extraordinai- 
re pour  lé^cantroYcrfesv-une  ha- 
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ehaïn,  & pour  lobfervation  des  rè- 
gles, qu’on  neluy  entendit  jamais 
dire  là  moindre  chofe  an  defavan-- 
tüge  de  perfbnne  , & qu’on  ne  le 
Vît  jamais  rompre  aucune  de  Tes  ré- 
glés , non  pas  mefîne  celle  du  il- 
Ience  pendant  29.  ans  qu’il  pafta 
dans  la  Compagnie.  Il  y eftoit  en- 
tré fort  jeune , n’ayant  pas  plus  de 
17.  & à i5.  ans , & il  y mourut  fain- 
tement  à Roiien  le  6.  d’O&obre 
Tan  i66u  Cette  ville  eftoit  Je  lieu  de 
fit  naiftance,  Sc  fa  famille  y tient  uct 
rang  fort  confiderable. 
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TR  A I T F I. 

FA  IM  A BLE  JE  SUS, 
o u 

L'EXERCICE  D*  A MOV  R 

envers  N.  Seigneur  Jisus- Christ». 

LEs  raifons  qui  perfuadenT 
l’amour  de  Jisus  - Christ*  y 
font  au  deffus  de  tout  fen- 
timent.  Les  âmes-  les  goûtent  félon 
leur  état  dans  la  grâce  >,&  il  femblo 
que  de  vouloir  chercher  des  motifs 
pour  nous  porter  à aimer  Nôtre-, 
Seigneur,  c’eft  vouloir  allumer  un- 
flambeau  pour  voir  le  Soleil  dans* 
Ion  midy; 

En  effet  quiconque  cnvifagera  d’u^ 
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ne  foy  vive  l’eftte  & le  néant  unis  en* 
(èmble  par  une  union  d merveillett- 
fe  en  la  perfônne  d’tvn  Dieu  fait 
homme  pour  l’amour  des  hommes; 
qui  confidcrera  que  ce  Dieu  incarné 
nbus  a aimez -jufqu’à  ce 'point  qu’il 
.a  voulu  nous  mériter  la  grâce  du  fa- 
lut  par  fa  mort'1,  St  par  la  mort  de 
la  Croix  , la  plus  cruelle  & la  plus 
honteufé  de  toutes  lé$  morts  : que' 
pouvapt  nous  appliquer  fes  mérités 
en  mille  manières , il' a choifi  celle 
d’un  abaidement  qui  ajetté  le  Çiel 
Ss  tonte  la*  nature  dans  Tétonhe- 
ment , fe  donnant  à nous  dans  l’Eu- 
chariftie  fous  les  efpeces  du  pain 
’&  dn  vin , & faifant  de' fa  chair  5c 
de  fon  (kng  l’aliment  de  nos  âmes 
pour  nous  unir  plus  étroitement  à 
la/,  St  nous  transformer  en  luy  : q$e 
nous1  ne  vivons  de  la  vie  de  la  grâ- 
ce que  par  l’union  que  nous  avons 
avec  luy  , Scqne  tous  les  biens  fur- 
naturels  que  nous  recevons  ou  que 
nous  efperons  , nous  viennent  de 
fes  mains  : qui , dis-je  fera  con- 
vaincu de  ces  verirez  , comment 
pouira-t’il  nefe  pas  dévouer  touti* 
l’amour  de  ce  Dieu-Homme  qui  dort 
poffeder  lès  cœurs' de  tous  les  hom- 
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mes  par  tant  de  titres  ? Pour  ne  le 
pas  aimer  il  faut  ou  ne  le  pas  con- 
noître  , ou  eftre  pire  que  ce  mal- 
heureux démon  , dont  il  eft  parlé 
dans  la:  vie  de  fainte  Catherine  de 
Gcnnes , qui  ne  fe  plaignoit  point 
desHâmesqui  le  brûloienr,ny  des  au- 
tres peines  qu’il  fouffroit,  mais  feu- 
lement de  ce  qu’il  eftoit  fans  amour, 
c’eft  à dire  (ans  cet  amour , que  tant 
d’ames  ignorent,  ou  rebnttent  à leur 
malheur  éternel.» 

*-  C’eft  le  Saint  Efprit  qui  allume  cet 
amour  dans  les  cœurs.  Il  faut  Te  fuy 
demander  fans  cefle  par  de  tres- 
inftantes  prières  pour  y contri- 
buer de  nôtre  part  , ihfaut  embraC- 
fer  avec  ferveur  , & pratiquer  avec 
rexa&itudedes  exercices  de  ce  divin 
. amour. 

Il  y en- a de  trois  fortes-,  ceux  de 
l’amour  affeCtif,  ceux  de  l’amour  ef- 
fectif, 8c  ceux  de  l’amour  paflîf. 
Geuxrlà  font  les  affe&ions  intérieu- 
res que  l’on  produit  envers  la  per- 
. lôhne  adorable  de  Jésus  - Christ. 

. Ceux-cy  font  les  preuves  & les  ef- 
fets, qui  marquent  la  finccrité,  ÔC 
Ja  foliditc  de  ces  fortes  d’affeCtions. 
. Ces.  derniers  font  les  operations.,  due 
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J e s u s-C  h r i s T,mefme  dans  l’artie 
Bien  difpofée. 


CHAPÎTRE  I. 

- De  l'amour  affeSlif. 

DE  toutes  les  affe étions  que  l’a- 
mour du  Verbe  incarné  peut 
produire,  je  me  contenteray  d’en 
marquer  en  particulier  feulement 
Quatre,  qui  pourront  fervir  de  mo- 
dèle pour  en  former  d’autres. 

La  première  eft  le  defc  du  bien 
& de  la  gloire  de  Jésus  - Christ.* 
C’eft  icy  que  fes  véritables  amans 
ramafTent  route  là  force  de  leurs 
puiflances  pour  defirer  fon  bien  Sc 
fa  gloire  avec  des  ardeurs , des  tranf. 
ports,  des  langueurs  qui  ne  fe  peu- 
vent exprimer.  Ils  voudroient  fe  con- 
fumer  tout  entiers  danrfon  fervice». 
& quoy  qu'ils  faflent  pour  luv  don- 
ner des  preuves  de  leur  amour  ,• 
quand  ils  feroient  mefme  des  cho- 
ies prodigieufés  , ils  croyent  toû- 
jours  que  tout  ce  qu’ils  font,  & 
•tout  ce  qu’ils  peuvent  faire  n’eft 
rien.  Car  de  menue  que  cet  Homme-* 
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Dieu  a au  dedans  de  luy  une  vie 
d’amour  immenfc  , au  prix  de  la- 
quelle tout  ce  qu’il  a rait  &c  tout 
ce  qu’il  a foufFcrt  pour  les  hom- 
mes , n’eft  que  comine  un  atome  ; 

& de  mefmc  que  Dieu  a en  foy  une 
vie  infinie  de  félicité,  de  fagefle^ 
de  puiflance  , de  bonté,  & d’amour, 
en  comparaifon  de  laquelle  tout  ce 
qu’il  opéré  au  dehors  , n’eft  qu’un: 
point , & comme  rien  : De  mefmc 
ceux  qui  aiment  ardemment  Nôtre- 
Seigneur  , quoy  qu’ils  faflent  & 
qu’ils  fotiffrent  pour  luy  , quand 
mefme  ils  ameneroient  un  monde 
entier  au  pied  de  fa  Croix  , pour 
l’adorer,  & qu’ils  fouffriroient  tous 
les  fupplices  des  faints  Martyrs  , ils 
ne  s’eftitnent  jamais  faire  & fou£* 
frir  que  fort  peu  de  chofes  en  com— 
paraifon  de  ce  qu’ils  voudroient 
faire  & endurer  pour  leur  aimable 
Sauveur.  Ces  dehrs  dan*  leur  vio- 
lence rappellent  toutes  leurs  pa£ 
fions  , toutes  leurs  inclinations  8c 
tous  les  mouvemens  de  leur  cœur 
lés  retirant  dés  autres  objets , & les- 
réunifiant  dans  lé  feul  amour  du  Fils; 
de  Dieu  j de  forte  qu’ils  n’onrplus* 
.qn’un  defir,  & un  penchant  ».  & tou*- 
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te  cette  vafte  multitude  de  pallions  $ 
de  fouhai ts  aboutit  aù  fèul  defir  de 
la  gloire  de  Jesus-Christ.  Dé  rriéf- 
me  à peu  prés  qu’au  fortir  de  cette 
vie  toutes'  nos  affrétions  & nos  par- 
lions, qui  font  maintenant  répan* 
dues  parmi  les  creîtures  , s’uniffent 
avec  violence  dans  un  feul  mouve- 
ment qui  n’a  pour  but  que  les  feüls 
interefts  de  l’eternité:  Delà  on  peut 
aifément  juger  quels  font  les  effrtS 
d’un  amour , qui  a des  deffeins  fi  ra-» 
pides  & fi  violens; 

. La  fécondé  affection  eft  la  com* 
plaifance  que  les ames'du  Verbe  in* 
carné  ont  de  fes  biens  8i  de  fagloü 
re.  Ils  peuvent  icv  s’étendre-  afin* 
fini , voyant  tous  les  avantages  de  là 
nature,  toutes  les  rich  elfes  de  la  grâ- 
ce & de  la  gloire , toutes  les  perfe* 
étions  delà  Divinité'aficmblécs  dans 
l’objet  de  leur  amour.  Us  n’y  dé* 
couvrent  que  des  abîmes  , & rôm- 
me  des  efpaccs  immenfes  , & une 
étendue  infinie  de  grandeurs.- Ils  n’y 
xeconnoiflent  point  de  bornes.  Dans 
cette  v.ûë  charmante  ils  goûtent  avec 
un  plaifir  inconcevable  tous  les  ti- 
tres & tous  les  appanages  de  gloire 
que  poffede  l’adorable,  numanite  du 
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J?ils  de  Dieu.  Ils  n’ont  point  de  plus 
doux  contentement  que  de  la  con- 
templer comme  l’objet  des  amours, 
des  hommages  , des  adorations , & 
des  louanges  de  route  l&Cour  céle- 
Jfte.  Ils  font  cavis  de  (Ravoir  qu’elle 
a l’autorité  fouveraine  de  juger  les 
Jiommes  & les  Anges  , 6c  que  de  «fort 
de  le  .bonheur  eternel  de  toutes  les 
-créatures  eft  entre  fes  mains.  Ils 
triomphent  deqoye  , de  voir  que 
ion.  domaine  s’-étend  fur  toute  la  na- 
ture: quelle  régné  abfolu ment  dans 
i’ordre  delà  grâce  & dans  l’état  de 
la  gloire  : que  tout  le  monde  vilible 
.&  inviliblc  eft  -fous  Tes  pieds  . : 6ç 
que  tous  les  efprits  tremblent  en  fa 
.préfènee,  6c  (ont  obligez  de  l'ado- 
rer ou  par  une  foûmiiïion  volontai- 
re d’amour  , ou  par  ,1a  fouffrancc 
rforcée  des  efifets.de  fa  Juftice.  Les 
amans  du  Yerbe  incarne  fe  perdent 
dans  ces  grandes,  vues , & demeurent 
comme  interdits  dans  la  confédéra- 
tion de  cette  fuptéme  Majefté  qu’ils 
vçyent  élevée  pour  jamais  au  com- 
,blc  de  toute  la  grandeur,  de. toute 
la  gloire,  & de  toute  la  félicité.  Dans 
Jes  doux  tranfports  de  cette  corn- 
plaifance  , & .dans  l’exccz  de  cette 


Ü41  Ses  Tr.ai.tez 
joye  ils  baifent  les  chaînes  de  cette 
bienheureufe  fervitude  qui  les  atra-  , 
che  à cet  .adorable  Maître  , fouhai- 
tant  de  rendre  la  dépendance  qu’ils 
ont  de  luy , encore  plus  grande  ÔC 
-plus  étroite  s’il  leur  eftoit  pofïible. 

La  troifiérae  affection  eft  une  dou- 
leur fenfiblc , & qui  s’augmente 
dans  cefle  a la  vue  des  pechez  qui 
fc  commettent  contre  la  Majefté  di- 
vine. Ils  fe  defTechent , comme  Da- 
vid , par  la  violence  de  leur  zele.  Ils 
fc  pâment  comme  ce  faint  Prophè- 
te , dans  le  fouvenir  des  injures  que 
les  pécheurs  font  â leur  Sauveur» 

Ils  ne  peuvent  ni  voir  ni  entendre 
fans  horreur  les  outrages  qui  luy 
font  faits  par  fes  ennemis.  Ils  dei- 
plorcnt  la  perte  de  tant  de  malheu- 
xeufês  âmes  qui  vont  heurter  à tout 
•moment  contre  leur  Rédempteur , & 
.qui  fc  brifent,  pour  ainfi  dire  , con- 
tre fa  fainteté  par  leurs  impietez  & 
•leurs  facrilcges,  contre  fafageflepar 
■leurs  erreurs  , contre  fa  bonté  par  • 
-leurs  noires  malices , faifant  naufra- 
ge dans  le  port  mefme  du  falut  3 (I 


inconfolablement  de  yoir  que 
Jésus  n’eft  point  encore  connu 


j’ofe  parler  de  la  forte.  Ils  s’affli 
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dans  tant  de  vaftes  régions  de  l’U- 
nivers  , 5c  qu*il  n’cft  ni  adore  ni 
aimé  d'une  infinité  de  pauvres  peu* 
pies, qui  gemiflent  Tous  la  tyrannie 
des  démons.  Ils  contemplent  quel- 
quefois leur  Sauveur  dans  cet  état 
pitoyable  où  fainte  Brigitte  le  vit 
un  jour , tout  déchiré  de  playes  Sc 
couvert  de  fang , fe  plaignant  à elle 
de  ce  que  ceux  qui  méprifoient  (ou 
amour,  lavaient  outragé  de  la  for- 
te. Çes  penfées  leur  percent  le  cceiir 
de  douleur.  Mais  comme  ils  vivent 
dans  le  fentiment  des  Saints  qui 
confidercnt  le  préfent  comme  déjà 
pâlie , 5c  l’eternité  comme  déjà  pré- 
lente  ,’  ils  s’élèvent  au  deflus  des 
-penfées  5c  des  fentimens  du  temps*; 
& regardant  les  outrages  de  Jesus,- 
-Christ  comme  déjà  paflez  , Penvi- 
lageant  luy-mefme  comme  dans  Ion 
triomphe  5c  dans  la  confommation 
de  Ion  règne  , ils  voyent  tous  fes 
ennemis  vaincus  , terraflez , anéan- 
tis (bus  fes  pieds  : l’orgiieil  des  fu- 
îperbes  abbattu,  l'impiété  des  athées 
confondue  , l’inlblence  des  libertins 
reprimée,  la  rébellion  des  pécheurs 
.domtée.  Cette  vue  les  confole , 
juioderc  lexcés  de  la  douleur  que  leur 


*44  S e s T r ai  t rz 
caufoit  la  confideration  des  offenfes 
de  leur  fouverain  Maître.  Ils  font 
encore  fenfiblement  touchez  de  voir' 
des  âmes  balTes&:  rampantes, qui  s’é- 
tant engagées  dans  un  étatdeperfe- 
6tion,n*ont  cependant  que  l’ombre  & 
l’apparence  de  là  vertu  dont  elles'font 
profeflion.  Enfin  ils  fe  confondent 
eux-mêmes  à la  vue  de  leurs  pro- 
pres impcrfç&ions,  & ils  voudroient 
le  cacher  dans  le  fond  des  abîmes, 
a caufe  de  leur  ingratitude  & de 
leur  infidélité  dans  le  fervice  d’un 
Roy  pour  lequel  ils  avoiient  qu’ils 
devroient  brûler  d’amour  , & im- 
moler mille  fois  leur  vie. 

La  quatrième  affe&ion  eft  la  con- 
fiance en  Nôtre-Seigneur , & l’aban- 
don de  foy-mefme  entre  Tes  mains. 
Sesfideles  amans  animez  de  cette 
confiance  s’entretiennent  avec  luy 
dans  l’oraifon  comme  avec  un  inti- 
me ami  de  tout  ce  qui  les  touche, 
s’en  remettant  entièrement  à fon 
amoureufe  providence. 

i . Ils  luy  rendent  compte  de  leuns 
pechez  , de  leurs  imperfc&ions , de 
leurs  pallions  , de  leurs  mauvaiies 
difpofitions , & de  tout  le  mal  qiï*iis 
reconnoiflent  en  eux*melmes  , luy 

en 
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en  demandant  la  contrition  & la  grâ- 
ce de  fe  corriger.  -Quelquefois  me. 
me  ils  luy  en  demandent  la  puni-- 
tion  par  umzelede  fatisfaire  à faju- 
fticc , 1 8c  ils  s’offrent  à porter  tous 
les  châtimens  qu’il  luy  plaira , hor- 
mis le  péché  qu’ils  appréhendent 
plus  que  l’enfer,  z.  Ils  luy  reprefen- 
tent  toutes  deurs  peines  , leurs  tra- 
verfes,  leurs  affligions,  leurs  cha- 
grins, leurs  dégoûts  , luy  deman- 
dant feulement  la  force  & la  con- 
fiance pour  demeurer  inviolablement 
attachez  a fon  bon-plaifir  dans  tou- 
tes fortes  d’evenemens.  Et  pour  cet 
effet  ils  luy  allèguent  l’amour  qu’il 
a pour  nous,  fa  Croix,  fes  Souffran- 
ces & fa  mort.  ) . Dans  tout  le  cours 
de  la  vie  ils  s’abandonnent  entière- 
ment à fa  providence  , depofapt  en- 

- tre  Tes  mains  tous  leurs  foins , leurs 
deffrs , leurs  efperances  ,J(èeurs  crain- 
tes , leurs  inquiétudes , leur  repunu 
tion , leurs  avantages  , leurs  com- 
moditez,  leur  vie,  leur  mort,  tous 
les  interefts  pour  le  temps  & pour 

- l’eternité , ne  defirant  ni  plus  de  dou- 
ceurs ni  moins  de-douleurs , ni  plus 
de  repps  ni  moins  -de  travaux  , ni 
plus  ae  fanté  ni  moins  d’infitmitez, 

G 
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ni  plus  de  fuccés  ni  moins  de  tra- 
verfes  8c  de  dilgraces  qu’il  luy  plaira» 
citant  refolus  de  prendre  tout  de  là 
main  avec  une  parfaite  foûmiffion  » 
adorant  les  difpofitions  de  fa  volon- 
té en  toutes  chofes , & ne  voulant 
cftrc  que  ce  qu’il  luy  plaira  pour  là 
plus  grande  gloire  , qu’ils  confide- 
rent  comme  la  fin  de  tous  les  eftrc$. 

On  peut  produire  beaucoup  d’au- 
tres affections  envers  J^ôtre  - Sei- 
gçeur  , comme  de  rcconnoilTance , 
d’adoration , 8c  de  loüange.  Il  fuffit 
d’en  avoir  donné  le  modèle. 


CHAPITRE  il. 

De  V Amour  ejfeÜif» 

POur  ce  qui  eft  de  l’amour  effe- 
dif , djpn  exercice  eft  de  nous 
rendre  femblables  au  Verbe  incarné, 
autant  que  nous  le  pouvons  eftre  en 
cette  vie.  C’eft  là  le  caradere  de  nô- 
tre fandification , qui  confifte  en  ce 
que  par  la  grâce  qui  nous  a efté  com- 
muniquée dans  le  myftere  de  l’Incar- 
nation, 8c  qui  s’étend  tous  les  jours 
en  nous , 8c  s’y  exprime  par  le  S43 
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crement  de  l’Euchariftie^  nous  nous 
rendions  femblables  au  principe  de 
notre  eftre  dans  la  grâce , qui  eft  la 
perfonne  adorable  de  nôtre  Sauveur. 
De  forte  que  comme  il  eft  la  vive 
image  de  Dieu  fon  pere,  demefmc 
nous  devenions  fes  vives  images , 
exprimant  en  nous  tous  les  traits  de 
fes  états,  de  fes  myfteres,&  de  fesver-t 
*us. 

Pour  cela  trois  chofes  font  ncccf- 
ifaires , qui  font  comme  autant  d’e- 
xercices de  fbn  amour  effectif , une 
'ijiorti&cation  generale  de  la  ferifua-, 
lire,  une  parfaite  liber  té.  .defprit,. 

une  entière  dépendancè  de  J e-, 
sus-Chr*ist  dans  toutes  nos  ac-; 
rions.  Par  ce  moyen  nous  devien- 
drons femblables  à Iuy,  & nôtre  vie 
extérieure  & intérieure  fera  une  vive 
^exptefllon  de  la  fiepne. 

i.  La  mortification  imprime  en 
en  nous  les  traits  extérieurs  & fen- 
fibles  de  la  reflemblance  deNôtre- 
Seigncur.  Ses  effets  font**  i . de  bor- 
ner les  plaifirs  du  corps  à la  feule 
neceffité  à l'égard  du  boire , du  man- 
ger , du  dormir  , & des  divertifïè- 
niens:  2.  de  régler  tous  les  fens, 
particulièrement  les  yeux la  langue, 


N* 
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les  oreilles  , n’y  admettant  aucun 
plaifir  , ni  aucune  impreffion  qui 
puifle  blcffer  là  pureté  de  Tefprit,, 
ou  en  retarder  le  progrès  : 3 .de  ban- 
nir les  vifites  & les  conyerfatiçns 
inutiles , les  amitiez  purement  natu- 
relles , les  railleries , le  ris  exceflif , 

& les  effufions  de  joye  : 4..  de  rejet-1 
ter’Ébut  ce  qui  refient  le  luxe  & l’es- 
prit du  monde  , les  vains  ornemens* 
l’affe&ation  la  propreté  recher- 
chée, tout  ce  qui  peut  choquer  la 
modeftic  & la  fimplicité  Chrétienne 
dans  les  habits  , dans  les  meubles , 
&dans  l’ufage  des  chofes.de  la  vie  -c 
j.  de  retrancher  l’orgiieil , la  vanité,' 
la  fierté , l’ambition , & tout  ce  qui 
paroît  grand  & éclatant  aux  yeux  des 
hommes,  qui  n’eften  effet  que  baf- 
feflTe  aux  yeux  de  Dieu. 

II.  La  liberté  d’efprit  rend  notre 
intérieur 'conforme  à celuy  de-lESUS- 
Christ.  Elit  demande  que  nous  ne 
regardions  en  toutes  enofes  que  la 
volonté  de  Dieu, & que  nous  foyïons 
toujours  difpofcz  a i’açcomplir  fan«  » 
emprefïement.  Quand  on  a donné 
fon  cœur  à l’amour  de  J e s u s > cet  1 
amour  n’y  fouffre  plus  ni  fentiment 
ni  volonté  propre.  Il  le  dépouille  . 
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dé  toutes  les  attaches , & le  met 
dans  une  fainte  indifférence  où  tout 
luy  eft  égal.  Il  ne  veut  rien  , il 
Veut  tout.  - Il  ne  fe  foucie  point  à 
.quoy  les  ordres  de  Dieu  l’emplby . nr, 
fi  c’ eft  à une  ehofè  éclatante  ou  de 
.peu  de  confideration  y fâchèufe  ou 
.agréable.  Toutes  fortes  de  fuccés 
font  l’accompliffement  de  Tes  defîrs, 
parce  que  voulant  tout  ce  que  Dieu 
; veut  qui  arrive  rieix  ne>  luy  arrive 
,qui'  ne  le  contente.  Geinr  qui  font 
-.attachez  à leur  employ  , au  lieu  de 
-leur  demeure  ,•  à leurs  ‘commodité? 
ou  à quelque  autre  chofc , ne  peu- 
vent fervir  Nocre-Seigncur-avec  li- 
berté d’efprit  , parce  qu’ils  font  cf- 
claves  de  leur  propre  volonté.  Ge  qui 
fait  qu’ils  vivent  aVee  peu  de  méri- 
té, qu-ils  troublent  la  paix  de  leur 
ame  , qu’ils  fe  retirent^de  la  condui- 
_té  du  Saint  Efprit,  & de^  voyes  de 
la  grâce,  qu’ils  trouvent  le  joug  de 
tNotre-Seigneuï  rude  & pefant.  , Sc 
.qu’ils  s’expofent  â mille  fortes  d’il- 
lufîons  .&  de  dangers.  G’eft  pour- 
quoy  les  aynes  ferventes  doivent 
. quitter  toutes  fortes  d’occupations 
en  vûe  de  l’amour  de  Jésus-Christ 
. ^and  il  le  demande , & ripn  ne  lçur 

G iij 
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doit  ëftre  confiderable  , rien  ne  les 
doit  toucher  que  l’amour  de  Jésus  -, 
toüt  le  refte  demeurant  à-leur  égard 
dans  rindifferencc.  il  faut  feulement, 
.prendre  garde  que  cette  indifféren- 
ce ne  dégénéré  point  en  nonchalan- 
ce & lâcheté*  C’eft  ainfi  que  les* 
Saints  ont  toujours  cfté  difpofez  à: 
quitter  non  feulement  leurs  emplois,, 
mais  encore  leurs  fentimens  , pour 
prendre  ceux  des  autres  quoyquc 
moins  parfaits  que  les  leurs  : Et  S. 
Vincent  Fcrricr  remarque  que  la  per- 
fection de  la  charité  nous  oblige  à- 
fuivre  les  fentimens  des  autres,quand 
il  n’y  a point  de  péché  , rejettant. 
les  nôtres  qui  nous  doivent  toujours 
eftre  fufpeéts  , & qui  d’ordinaire 
• tiennent  plus  de  la  nature  que  de 
là  grâce,  à caufe  de  l’attache  que 
nops  avons  à nous-mefmes. 

II  I.  Pour  le  regard  demos  ac- 
tions, elles  portent  le  caraétcre  de 
la  refïemblance  de  Nôtre- Seigneur, . 
quand  nous  les  faifons  par  fon  Et- 
prit , comme  fes  membres,  & que 
c'eft  de  luy  que  nous  recevons  le 
mouvement  qui  nous  fait  agir,  com- 
me fes  inftrumensi  Ainfi  , ce  que 
nous  devons  faire , quandla  raifou, , 
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ou  l’obeïftance,  ou  l’infpi  ration  de 
Pieu  nous  ont  déterminez  à quelque 
aâion  particulière , c’eft  de  renon- 
cer d’abord  à nôtre  propre  cfprit , 8c 
aux  fecretes  recherches  de  l’amour 
propre,  puis  nous  livrer  à l’Efprit’ 
de  Jesus-Ghrist  , & prendre  de  lujr 
Je  mouvement  & l'intention,  -enfoite 
exécuter  les  deflfeins’de  Dieu , & nous 
appliquer  à nôtre  action  purement 
en  vue  de  la  volonté  de  Dieu  fans 
nous  arrêter  à la  fatisfaéfcion  que 
nous  y pouvons  refTentir  , ni  nous 
«rebutter  pour  Tennuy-  & le  dégoût 
que  nous  y pouvons  trouver,  mais' 
demeurer  conftammerft  dans  la  dé- 
pendancc-de  l’Elprit  de  Jesus-Ghrist,- 
& luy  donner  pleinement  l’ufage  de 
nos  ràculrez  & dé  nôtre  eftre  pour’ 
accomplir  en  nous  & par  nous  Ics> 
defteins  de  Ton  Pere.  - 
Cette  maniéré  d’agir  eft  parfaite^ 
& met  les  âmes  hors  des  atteintes  dé 
iâ  vanité.  Gar  d’un  côté  fe  voyant 
dans  le  néant effant  convaincues 
qu’elles  ne  font  qu’un  pur  néant  -,  8c 
d’ailleurs  cependant , voyant  qu’eh- 
les  opèrent  le  bien,elles  font  obligées- 
de  reconnoîtrc  que  ce  n’eft  pas  elles 
quiagiftènt,  mais  que  c’eft  un  autre 

G-wj 
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efprit  qui  opéré  en  elles  , & par  elles 
des  chofesfi  éloignées  de  l’abîme  du 
néant  & des  miferes  ou  elles  fe  voyent 
plongées-.  Ge  qui  fortifie  tellement 
leur  amour,  qu'il  leur  (èmble  quel* 
qtiefois  que  ce  n’eft  plus  elles- mef- 
mes  ,,mais  un  autre  qui  vit  en  eljes  , 
& qui  fait  par  elles  tout  ce  qu  elles 
font. 

Il  n’eft  pas  concevable  combien 
l’on  tire  d’avantage  de  ces  exercices 
de  l’amour  du  Verbe  incarné.  Le 
coeur  fe  détache  des  créatures,  l’a- 
mour  propre  fe  diminue  & s’éteint:,- 
les  defauts  fe  corrigent',  l’ame  fe  rem- 
plit de  l'Efprit  de  Jesus-Christ,  ÔC 
l’on  avance  a grands  pas  dans  lap 
perfection., 


CHAPITRE  III.* 

r.  V 4 ' • 

De  l'amour  pajfif. 

JE  n’entreprens  pas  icydc  dire  tout 
ce  que  l’amour  de  Jesus-Christ 
opéré  dans  les  aines  pures.  Il  me  fuf- 
fït  dé  rapporter  feulement,  quatre  de 
. ces  operations. 

. bà  premiete  operation,  de  J,e  sus* 


DE  DEVGTltfN.  I55 
Chrîst  dans  l’état  fui  naturel' cft  de 
blefler  l’ame  d’une  playe  douce  & 
agréable  qui  latend  malade  com- 
me langui (ïanted’aitiour:  de  de  meC- 
. me  que  les  malades  perdent  l’appe^ 
tït  & le  gouD  des  viandes , la  couleur 
& l’embonpoint  ; - de  melme  Tame 
qui  a reçu  cette  playe  de  l’amour  di- 
vin perd  le  goût  & l’afïcéHon  dds 
créatures.  Elle  prend  une  autre  con~ 
.ftitution  intérieure.  Scs  appétits  & 
Ces  defirs  tfb  peuvent  plus  Ce  porter 
aux  chofes  de  la  terre  * U n’ont  plus  ■■ 
de  mouvement  ’ que  pour  aller  cher- 
cher en  J e s u s - C h r 1 s t leur  cen- 
. tre  & leur  repos.  Les  foûpirs  éclatent 
de  temps  en  temps.  Une  fecrete  lan- 
gueur confume  lentement  lecorps.  . 
Gn  ne  trouve  plus  d’appui , ni  de  coir- 
folation  que  dans  l’unique  objet  que 
l’on  aime.  Maisril  n’y  a qüé  la  niam  • 
;d?un  Dieu  qui  puilFe  faire  une  telle 
playe  dans  l’ame  de  Ces  faints  amans-,  • 
Là  féconde  operation  de  Notre-- 
Seigneur  dans  les  voyes  fhriiatüreL  • 
les  confifte  en  ce  que  l’ame  déjà  blefc 
fée  de  la  forte  que  nous  venons  de 
dire , fent  fa  playe  s’approfondir  de  ’ 
plus  en  plus , & les  impreffions  de  ‘ 
jfamour  augmentant,  jufqu’à  ce  point 
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qu’clîè  ne  petit  faire  autre  chofc  que  * 
de  chercher  fans  celle  fôn  Dieu.  Elle 
-en  eft  toute  occupée  en  tout  temps  * 
& en  tout  lieu.  Ses  pcnfées  , Tes  affe- 
ctions, Tes  paroles , toutes  fes  actions 
font  imbues;  de  cet  amour.  Soit  que 
Ton  travaille  ou ; quon  fe  repofe  } , 
qu’on  veille  ou  que  l’on  dorme  ; que 
lron  mange,  que  l’on  fe  divertifle , 
-on  ne-  penfe  continuellement  qu’à 
l’objet  de  fon  -amour , & . on  n’a  foin 
que  de  l’âimcr  & de  luy  flaire.  Tous 
lés  autres  foins  fe  font  heureufementr 
perdus  dans  cet  unique  foin.  Mais 
pour  en  venir. là  , il  faut  fé  purifier' 
de  plus  en  plus , renoncer  à tout  autre 
-amour , .effacer  de  fon  efprit  toutes 
les  idées  qui  n’ont  point  de  rapport  à : 
JjESus-CirR  ist;  Et  comme  les  ef- 
forts dé  l’ame  , quelque  genereufe 
qu’elle  foit , . font  trop  foibles  pour  : 
i’elever  au  point  de  pureté  que  Dieu  ; 
demande  d’elle  , , il  y met  lüy-mcf- 
me  la  main,  & par  une  rigueur  favo-- 
xable  il  jette  cette  pauvre  amante 
dans  dés  peines  extraordinaires -,  ou; 
elle  fe  purifie , comme  l’or  dans  le 
Creufét.* 

La  troifiéme  operation  dé  l’amour 
dé  J es  u s-Chri  s t;  dans  Pérarp.ak 
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fifeft  d’éclater  en  des  actions  héroï- 
ques, & dignes  de  l’amour  d’un 
Dieu.  Mais  tout  cela  n’eft  point  ca-.- 
pable  de  contenter  une  ame  qui  por- 
te au  dedans  d’elle  un  incendie  d’a- 
mour immenfe..  Les  plus  grands  ef- 
forts luyfemblent  petis,  là  multitu- 
de ne  luy  parole  qua£  rien , la  plus 
longue  durée  ne  luy  eft  que  comme  ' 
un  moment.  Qùpy  qu’elle  faflé , elle 
s’eftime  toujours  inutile  , & la  plus 
méchante  de  toutes  les  créatures,, 
pîarce  que  l’amour  lùy^  enfeignant  ce  • 
que  Dieu  mérité  *,  & luy  failant  goiU' 
ter  plus  intimement  la  fouveraine 
vérité  , elle  voit  clairement  que  tout 
ce  qu’elle  fait  eft  imparfait,  & que  fes  • 
meilleures  a&ions  font  pleines  de 
défauts.  Ce  qui  là  guérit  de  la  vanité- 
èt  de  la  préemption  , & I’empèche 
de  juger  mal  des  autres;, 

La  quatrième  operation  de  l’âmour J 
dejEsus-CirRiST'dans  les  voyes; 
fùrnaturelles,eft  de  mettre  l’ame  dans  • 
un  état  de  fouffrance , 8c  comme 
en  une  perpétuelle  Croix',  ltry  dom-  - 
iïant  d’ailleurs  tant  de  force  , que 
tout  luy  femble facile  & léger.  Son* 
plaifir  eft  de  mourir  mille  fois  le  jour 
pour  celuy  qu’elle  aime.  Elle  ne  cher- 
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ehe  plus  de  goût  ni  de  confolation  erî  ~ 
Dieu , bien  loin  d’en  chercher  dans 
les  créatures.  Elle  ne  demande  plus  de 
faveurs  à Dieu  pour  fes  propres  in- 
terefts,  mais  elle  applique  tnus  fes 
(bins  à connoître  comment  elle 
pourra  plaire  davantage  à Dieu  j ôc 
le  connoifTanjelle  fe  porte  de  tout  le 
poids  de  fon  inclination  , & de  tou- 
te l’étendue  de  fes  forces-  à l’entre- 
prendre.  &.à  rexecutcr.  ErDieu  de 
fon  côté  voyant  que  dans  ce  péni- 
ble état,  dans  ce  dépouillement  ge-«. 
neral  des  créatures  elle  luy  témoigne 
un  amour  figenereux-j  fi  pur , fi  dés- 
interrefTé  , il  ne  peur  fbuffrir  qu’el- 
le foitdanslà  peine  fans  lafecourir* 
& il  fe  fent  comme  obligé  de  luy 
faire  des  careflès  , &'de  le  commua 
niquer  à elle  avec  des  profufions  ex* 
tr aordinaires  de  grâces , 


Si 
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T N S TR  U C T I ON 
touchant  l’oraifon  mentale,» 
fclo»  les  trois  états  de  la  vie; 
%iritaelle. 

CH  A PI  T RE  i: 

'Avis  pour  les  commen fans  touchant •' 
la  Méditation.  - ' 

‘ 2 . v >’  ' • i V' 

$■'  I; 

Maximes  generales  touchant  toraifoii . 

TF  *0  raison-  eft-  un  don  de 
Dieu  , qui  dépend  beau* 
1-  J coup  plus  de  la  grâce  que 
de  nôtre  induftrie  &:  dé  nôtre  tra- 
vail. Le  Saint  Efprit  eu  eft  l’au- 
teur & le  Maître.  C’eft  luy^  qui 
nous  y appelle  : C’eft  de  lu^  que 
nous  en  devons 'attendre  le  fuccés. 
Jjôus  pouvons  neanmoins  de  notre 
coté  nous  y difpofer  par  la  pureté 
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de  cœur  , par  le  recueillement , par" 
la  pratique  des  vertus , qui  rendent ' 
les  âmes  capables  de  traiter  avec 
Dieu:  iMàge  l’experience  fer- 
vent encore  beaucoup  pour  faciliter 
ce  faint  exercice  , & la  conduite’ 
d’un  fâge  Dire&eur  y eft  neccfiaire 
pour  éviter  les  illufions  du.  démon, , 
qui  font  fi  ordinaires  & fi  dangereu- 
fés  en  cette  matière. 

II.  Gomme  la  fin  & le  but  del’o- 
raifon  eft  de  nous  unir  à Dieu  par' 
l'application  de  l’énrendement  & de 
là  volonté , elle  eft  d’autant  plus  pat- 
fàite  qu’elle  nous  unit  davantage  à 
Dieu  s & que  par  la  communication  ’ 
de  fon  efprit  elle  nous  donne  plus  de 
force  pour  pratiquer  le  bien.  < 

III.  De  toutes  les  differentes  ma-' 
nieres  d’oraifon  que  1 on  peut  faire 
:là  meilleure  a notre  égard  eft  celle 
pour  laquelle  nous  avons  lé  plus 
d’attrait',  qui  nous  reüffit  le  mieux, 
& dons  nous  tirons  plus  de  profit" 
■quelque  forte  d’oraifon  que  ce  foit. 

IV;  Tout  ce  qui  fbiiille le  cœur, 
comme  les  pechez , les  paflions  , & le 
dérèglement'  des  fens  : ou  ce  qui “ 
l’embarraflè  , comme  le  trop  d’oc-j 
cupation  j Tempreflêment , ,les  fera» 
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ptilès  , les  inquiétudes  d’efprit  ,em- 
pêchent  le  fuecés  de  l’oraifôn. 

• V.  Allez  à l’oraifon  avec  une  in* 

• tencion  pure  , de  n’y  chercher  que1 
Dieu  , èc  une  humble  rcltgnation  à . 
la  volonté-,  pour  y faire  & pour  y 
foufFrir  tout  ce. qu’il  luy  plaira. 

• VI.  Au  commencement  de  Torai— 
fôn , avant  que  de  vousappHqucr  air 
fujet  que  vous  avez  préparé',  de- 
meurez/un  peu  de  temps  dans,  une; 

^celTarion  de  toutes  fortes  d’a&es.. 
Gela  fert  pour  arrêter  l’agitation 
des  fens  , dé  l'imagination  &.  dé 
d appétit  ; pour  mettre  l’éfprit en  Tem- 
pos , & pour  établir  l’àme  dans  un 
-fbnds  de  paix' intérieure  qui  la  difc 
pofe  à recevoir  l’operation  de  Dieu.  : 

» VII.  Mettez-vous  enfuite  dans  la-5, 
prefence  de  Dieu  par  un.aétè  de  foy» . 
•qu’il  faut  renouveller  de  temps  en  ; 
itemps  pendant  le  cours  deToraifon. 

- VIII.  Tenez  le  corps  immobile  8c: 
fins  agitation , autant  qu’il  vous  fera  ; 
pollible.  Gela  fert  extrêmement  pour* 
là  tranquilité  de  l’ame. 

IX.  Tenez- vous  dans  une  applica- 
tion modérée  à l’égard  du  fujet  dé; 
J oraifon , & des  2<5tes  de  l’enteiidé.- 
ment  & de  la  volonté* , , fans  vous  - 
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trop  bander  l'efprit , ni  faire  des  e£- 
fôrts  de  la  poitrine  ou  de  la  tête. 

X.  Ne  tenez  compte  des  extrava-' 
ganccs  de  l’imagination , & ne  vous 
inquiéter  > point  de  la  peine  qu’elle 
vous  fait  j mais  empêchez  feulement  \ 
que  vôtre  efpritne  la  fuivc  dans  fcs 

. égareraens  , & lors  qu’il  vient  à fe 
diftraire  , ramenez-le  doucement  a - 
fôn  fiijet  fans  faire  de  reflexion  fur 
les  diftraétions. 

X I.  Perfuadez-vous  que  quand  ; 
vous  ne  feriez  autre  chofe  durant 
tout  le  temps  de  Toraifon  que  de 
tenir  ferme  dans. le.  combat  des  pen- 
fées  importunes  que  vous  avez  > fans  * 
y confentir  ,■&  de  fouffrii  la  peine,  > 
l'ennui  & le  dégoût  que  vous  reflen- 
tez  fans  vous  laifler  abbartrev  ce  •" 
feroit  une  fort  bonne  oraifon. 

XII.  jQuand  vôtre  efprit  fe  trou- 
vera fl  aride  que  vous  ne  puiflîe*  * 
ni  méditer  ni  produire  des  af- 
frétions , foufflez  cette  fechereflfe 
avec  patience , & tenez-vous  douce- 
ment enlaprefencede  Dieu. 

XI IL  Arrétez-vcms  • davantage  là  | 
où-vous-  trouverez  plus  de  devo-  4 
tion  & de  goût, & tâchez  de  don- 
nera toujours  plus  d’aétion  à la  vû^ 
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fonte  qu’à  l’entendement , vous  por- 
tant plus  aux  affe&ions  qu’aux  con- 
fédérations. 

XIV.  Enfin  fouvcnez-vous-  <jue 
puifque  la  meilleure  oraifôn  n cft 
pas  celle  où  Ton  a plus  de  goût,  plus 
de  confolation  & de  facilité',  mais 
celle  où  l’on  cft  plus  fidele , plus 
confiant  plus  fournis-  aux  diîpo- 
fitions  de -la  volonté  de  Dieu  , le 
moyen-  le  plus  aftùré  pour  réiiffir* 
dans  l’oraifon , eft  la  fidelité , la  con- 
ftance  , h refignation  à -la  volonté 
de  Dieu  , pour  porter  le  poids  ,de 
nos  peines  & de  nos  miferes  fans 
jamais  nous  décourager.  Faifons  dt 
notre  coté  tout  ce  qui  eft  en  nôtre 
pouvoir  , & tenons:  pou?  certain 
qu’en  quelque  difpofition  que  notj9 
nous  trouvions  à l’oraifon , fi  nous 
femmes  fideles  à la  fouffrir  , Dieu 
la  fera  réüflirà  fa  plus  grande  gloire^ 
à nôtre  plus  grand  bien.-  . 
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La  pratique  de  la'  méditation  , ûH< 
oraifon  de  difcours. 

x,  - , j , . . t , * - ‘ - ( *7" 

D Ans  Toraifbn  de  difcours  , que" 
l'on  nomme  communément  mé- 
ditation , chacune  des  trois  puiflan-' 
ces  de  Taine  a Ton  employ.  La  mé- 
moire en  propofe  lè  Tu  jet , & quel- 
quefois l’imagination  en  reprefente 
une  peinture  : l’entendement  le  con- 
fidcre , & en  tire  des  concluions  pra- 
tiques : la  volonté  en  tire  des  af- 
fédions  & des  refolutions. 

Gn  prend  ordinairement  pour  iu 
t de  fa*feicditation  un  myftere , 
une  fentence  dé  l’Ecriture  fainte , 
ou  une  vérité  de  laFoy, 

Avant  le  temps  de  Toraifon  Ton 
çn  lit  le  fûjet-,  8c  Ton  en  préparé  Je* 
points. 

On  la  commence  par  fe  mettre  en 
là  prefence  de  Dieu  avec  une  pro- 
fonde adoration  : . Puis  on  fe  repre- 
fente confufément  & en  general  le 
fujet  qu’on  veut  méditer  & pour  le 
bien  faire  on  demande  au  Saint 
Elprit  le  fecours  de  fa  grâce , 8c  à.la> 
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feinte  Vierge  Ton  afliftance. 

Sur  chaque  point  on  fait  des  con- 
fédérations-, des- affections,  des  re- 
flexions ,&  des  refoliitions, 

I.  Si  Fbn  médité  un  myftere  on 
l’envifage  en  détail  , & on  en  déve- 
loppe toutes  les  circonftances  pour 
s’inftruire  & fé  convaincre  de  Ce 
qu’on  doit  faire  ou  éviter,  oufouf- 
ftir.  Si  l’on' médité  une  fcntence  de 
^Ecriture,  ou  une  vérité  dé  la  Foy,, 
on  tâche  d’en  pcnetrer  le  fens  6c 
l’on  en  tire  des  conclufions  mora* 
les  pour  fà  conduite.  Et  dans  tous; 
ces  raifonnemens  on  s’âppuye  par- 
ticulièrement fur  la  Foy  que  l’on  fait 

'fervir  de  bafe  & de  fondement  à 1 
tous  les  aCtes  de  l’entendement  & de: 
là  volonté  , qui  fe  font  dans  Fo* 
raifon.  1 

II.  Les  afféCtions  naifïent  des  coiu- 
fiderations  fuivant  le  fujet  que  l’on 
médité.  Les  principales  font  l’admi- 
ration , la  recçnnoi  fiance  & les 
aCtions  dè  grâces  , la  confiance  6c 
l'abandon  aê  foy-mefmc  entre  les- 
mains  dé  Dieu,  l’amour , lès defirs , , 
là  joyc  y 6c  la  complaifance  , là  cotii- 
pafiion , . là  crainte  , la  haine , l’hort* 
reur , &c*. 
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III.  Faifant  réflexion  fur  fa  vie  pat 
jfée  par  rapport  au  fujet  qu’on  mé- 
dité , on  reconnoît  les.  déreglemens 
de  fa  conduite , 8c  l’on  en  reçoit  une 
fàinte  honte,  & une  humble  8c  a mou-  j 
reufe  contrition.- - 

. IV.  Sondant  les  fentimens  de  foin 
. cœur  pour  le  prefent,  l’on  tâche  de  fe 
^mettre  8c  de  s’affermir  dans  la 
meilleure  difpofition  qu’il  cft  pofli- 
blc  , conformément  au  fujet  de  la 
méditation  , Ôc  aux  lumières  que' 
jpieu  donne."  t.  ,v  • ■*  - - 

V.  Jettant  les  yeux  fur  l’avenir  cm 
.fait  de  fortes  refolutions  foit  pour 
la  pratique  du  bien  , foit  pour  ia 
fuite  du  mal.  L’on  en  prévoit  les 
occaflons  , on  s’encourage  , on  offre 
. â Dieu  fes-bons  deflrs,  8c  onluy  fait 
mille  proteftations  de  fidelité* 

Ainfl  l’oraifon  fe  finit  par  un  en- 
tretien affeârueux  que  l’on  appelle 
colloque  ,„  où  l’on  s’adreffe  tantofl: 
â Dieu  , tantoft  à quelqu’une  des 
trois  Pcrfonnes  de  la  fainte  Trinité 
en  particulier  , tantoft  à la  fainte 
Vierge,  ou  aux  Anges  , ou  âuxSaint&j 
dont'On  invoque  le  fecours.  • 
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Diverfes  manières  d’oraifon  pour  en 
■faciliter  l- exercice  aux  commençant. 

LA  première  cft  celle  dont  faintc 
Therefe  témoigné  qu  elle  ie  fer- 
„vit  lors  -qû’elle  commença  de  traiter 
avec  Dieu  parce  faint  exercice  jelle  effc 
fort  ai  fée  & différé  peu  delà  fîmple 
lecture. 

On  prend  ün'Livre  fpirituel , com- 
. me  le  NfiÉttpn  T eftament  , ou  le  Li- 
vre de  ^riitauon  de  Nôtrc-Sa- 
gneur , oireh  lit  par  intervalles  quel- 
que iChapi|Ç|e  , ou  quelques  lignes. 
On  médité  un  peu  ce  qu’on  a 1$  , 
tachant  d’en  penetrer  le  lens  , & de 
fe  rimprjjner  dans  l’efprit.  On  en 
tire  quelque  fairïte  affection  , com- 
me d’amour  de 'Dieu  , de  péniten- 
ce , od  de  quelque  autre  vertu  9 ôc 
l’on  propofe  de  ‘la  pratiquer  dans 
t’occafionjors  qu’elle  fe  prefentera*  ’ 
Il  faut  feulement  éviter  deux  ex- 
•tfremitez  , l’une  de  trop  lire  , l’autre 
de  vouioir-trop  medkëry  de  forte  que 
l’efprit  vienne  a s’égarer , & à fe  ae- 
fechex  plutoft  qu’a  s’animer  à la 
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pratique  du  bien  qu’on  fe  propofe. 
Mais  il  faut  demeurer  dans  les  bornes 
d’une  jufte  modération  , s’arrêtant 
4 chaque  paufe  autant  de  temps  que 
Tefprity  trouvera  un  entretien  agréa- 
ble & utile. 

La  deuxieme  eft  prefque  la  mefme 
•que  la  pfécedente.  On  prend  pour 
fujet  un  texte  de  l’Ecriture , ou  quel- 
que priere  vocale , comme  le  Pater 
l’Ave  j le  Credo  : . O n la  prononce  de 
Louche  , ou  feulement  de  coeur  j on 
s’arrête  fur  chaque  mot  , d’ou  l’on 
tire  divers  fentimens  datftteté  , fur 
lefquels  on  s’entretient^Jpidis  que 
L’on  y trouve  du  goût.  ‘‘A  la  fin  on 
s’adrefle  humblement  à^Dieu  pour 
luy  demander  quelque  grâce  , on 
quelque  vertu,  fuivant  le  fujet  qu’on  # 
a médité- 

Il  faut  obferver  trois  chofes  dans 
la  pratique  de  cette  oraifon,a.  de  ne 
s’arrêter  pas  trop  long-temps  avec 
ennuy  & dégoût  fur  un  mot  j mais 
quand  on  n’.y  trouve  plus  dequoy 
s’entretenir  , pafler  doucement  à un 
autre.!.  Que  quand  on  fe  fent  tou- 
ché de  quelque  bon  fentiment , on 
idoit  s’y  arrêter  tandis  qu’il  dure, 
fans  fe  mettre  en  peine  de  palier 
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plus  avant.  3 . Qirïl  né  pas  neceflai- 
■ re  de  faire  toujours  xdc  nouveaux 
a&es  -,  mais  qu’il  fuffic  quelquefois 
..de  fe  tenir  devant  .Dieu  , ruminant 
en  filence  les  paroles  qu’on  a déjà: 
.méditées  ou  goûtant  le  fentimenc 
rqu’elles  ont  produit  dans  le  coeur. 

La  troifiéme  peut  fervir  lorfquc 
le  fujet  qu’on  a préparé  ne  fournit 
pas  aflez  d’entretien.  On  peut  alors 
-s’occuper  utilement  à faire  des  aéfces 
. de  fay  , d’adoration  .,  d’aétion  de 
, grâces, d’efperance^  d’amour  &c.  Par 
.exemple  :^e  crois  , tnon  Dieu  , que 
vous  mç  voyez,  que  vous  vous  ap-! 
pliquezà  ma  conduite  v &c  ,-J’adorc 
votre  foiiverain  domaine , & je  vous 
• rends  hommage  de  mon  être,  & de 
>tout  ce  quej’ay  de  pouvoir,  comme 
d’un  bien  qui  eft  à vous  & que  je 
vtiens  de  vous  , &c.  Je  vous  rends 
grâces  de  ce  que. vous  m’avez  aimé 
. de  toute  éternité  , &c.  J’efpere  que 
.vôtre  providence  ne  me  manquera 
Jamais  dans  mes  befoins , & quelle 
rne  conduira  heureufement  à l’ac- 
compliffement  de  vos  defleins  par 
les  voyes  qu’il  luy  plaira  de  me  * 
marquer,  &ç.Je  vous  aime,  peter-! 
-ri elle  beauté,  infinie  bonté, je  yous 
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aime  uniquement  8c  de  tout  mon 
cœur  &c.  J’ay  regret  de  vous  avoir 
jufqu’à  prefent  fi  mal  fervi  > de  vous 
avoir  tant  offenlë , &cc.  Je  defire  que 
tout  l’honneur  qüe  vos  créatures 
vous  peuvent  rendre  „ vous  foit  e£- 
rfiedivement  rendu,  8cc. 

Ces  a de  s ne  font  qii’un  efiay  8c 
un  modèle  de  ceux  qu’on  peut  fai-- 
re  : On  peut  leur  donner  autant  d e- 
tenduë  que  l’on  veut,  il  faut  s’arrêter 
un  peu  à chacun  pour  goûter  le  boa 
fentiment  dont  on  eft  touche. 

La  quatrième  eft  d’ufage  lors  qu’on 
. ne  fçauroit  du  tout  méditer  ni  pro- 
duire d’affedions  fur  les  points  qu’on 
.a  préparez.  Dans  cette  impuilfance 
& cette -fterilitc  l’on  prorefte  devant 
Dieu  qu’on  a intention  de  faire  au- 
tant d’ades  de  vertu , par  exemple 
de  contrition  , qu’on  rcfpirera  de 
fois  , ou  que  l’on  laiflera  couler  de 
grains  de  (on  chappelet , ou  que  l’on 
prononcera  de  bouche  quelque  cour- 
te priere.  On  renouvelle  de  fois  à 
autre  cette  proteftation  , & fi  Dieu 
donne  quelque  autre  bon  fentiment, 
on  ie  reçoit  avec  humilité & l’o'a 
s’y  entretient. 

JLa  cinquième  eft  pour  les  âmes  qui 

font 
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font  dans  les -peines  & les  fccherel- 
fes,  fuppofë  qu’elles  ayent  du  cou- 
rage & de  la  fidelité  pour  ne  fe  pas 
laiffer  vaincre  par  les  diftraétions  , 
Sc  qu’elles  veuillent  fouffrir  quel- 
que chofe  pour  Dieu. 

La  meilleure  oraifon  qu’elles  puif- 
fent  faire  alors  , fe  trouvant  fteriles, 
enveloppées  de  tenebres  , 8c  acca- 
blées de  peines  ,-c*cft  de  s’abandon- 
ner genereufement  à la  fouffrance 
fans  s’inquiéter  ,-  ni  faire  d’effort 
pour  en  fortir , fans  faire  d’autres 
actes  que  celuy  de  cet  abandon 
d’elles  - tnefmes  entre  les  mains  de 
Dieu  pour  fouffrir  cette  épreuve, 
& toutes  les  autres  qu’il  luy  plaira.  ' 
Elles  peuvent  encore  unir  leur  pei- 
ne à.  l’agonie  de  Nôtre -'Seigneur 
dans  fa  priere  au  Jardin  des  Olives 
6c  à Ton  délaiffement  fur  la  Croix., 
fe  peffuadant  qu’elles  y font  atta- 
chées en  efprit  avec  leur  Sauveur, 
Sc  s’animant  par  fon  exemple  à y 
demeurer  & à fouffrir  conftamment 
Jufqu’a  la  mort. 

La-fixidme  eft  une  revcüë  de  fon 
intérieur. 

•On  tâche  de  rentrer  en  foy-mef- 
j recoûnoître  letat  de  fon 
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arae,  Tes  defauts  , fes  pallions  , fe$ 
foiblelfes  , fes  infirmitez  , fon  im- 
puilfance , & le  fonds  de  fes  mifercs 
& de  fon  néant»  L’on  adore  les  _ju- 
gemens  de  Dieu  à l’égard  de  l’état 
où  Ton  fe  trouve.  On  le  foûmet  à 
fa  feinte  Volonté  , & on  le  bénit 
également  pour  les  châtimens  dû 
fa  Juitice  , &C  pour  les  faveurs  qu’on 
reçoit  de  fa  mifericorde.  On  s’hu- 
milie devant  fa  fouveraine  Majefté: 
On  luy  fait  une  finçere  coiifeflion 
de  fes  infidelitez  de  de  fes  pechez: 
On  luy  en  demande  pardon.  L’on 
retraite  fes  faux  jugemens  de  fes 
erreurs.  On  detefte  tout  le  mal 
qu’on  a fait , & l’on  ptopofe  de  fc 
corriger  à l’avenir. 

Cette  oraifon  eû  fort  libre  , de 
reçoit  toutes  fortes  d’affe&ions.  On 
la  peut  faire  en  tout  temps  ,vmais 
fur  tout, après  quelque  accident  in- 
opiné , pour. fe  Soumettre  aux  chd-j 
timens  de  la  Juilice  de  Dieu  , • on 
après  l'embarras  de  l’â&ipB,  pour  fu 
remettre  dans  le  recueillement,  . ? 

La.  feptiéme  eft  une  vive  repre- 
fentation  des  fins  dernieres.  Le  P. 
Jean  Avila  ,3  cet  cjteelleht  Maître  de 
la  vie  Ipirituelle  , la  recommandent 


J)E  DEVOTION,  Î7I 

fort.  Imaginez-vous  , dit-il  dans  une 
Lettre  à un  de  Tes  difciples  , que 
vous  eftes  déjà  enterré  , réduit  en 
■pouffiere  , oublié  de  vos  parâns  & de 
vos  amis  , & ejue  votre  amè  e fl  déjà 
dans  fan  état  de  feparatïon  , &c. 

On  fe  reprefente  donc  que  Tore 
eft:  effe&ivement  réduit  à l’agonie, 
& preft  à rendre  l’arac.  On  fe  met 
en  efprit  entre  Le  temps  & l-eternité* 
entre  la  vie.pafiee  8c  le  jugement  dé 
Dieu  où  l’on  vaparoître.  On  tâche  dç 
concevoir  , & de  prendre  par  a vance- 
les  fentimens  que  l’on  aura  dans  cerfé1 
extrémité,  ce  qu’on, VOudroit  alofc» 
avoir  fait , comment  on  voudxoitf 
avoir  vécu , £cc.  On  prévoit  les; 
peines  qu’on  reflentira.  On  rappel^ 
le  en  fa  mémoire  fes  pechez  , les 
■déregleraens  de  Ù vie  , . l’abus  des 
grâces , corametit-  otT  voudtoitf dlbrâ 
a’eftre  comporté  en  telle-  & celle! 
-occafion  ,.&c.  Enfin  l’on  propofe 
de  remédier  efficacement  à tout  cç. 
qu’on  a fil  jet  de  craindre  en  vûë  de! 
cet  état  8c  de  fes  fuites  ^effroyables; 
-iOn  peut  auffi  fe  figurer  qu’on  e& 
déjà  devant  le  Tribunal  de  Jssùs- 
CttRist,  ou  dans  le  Purgatoire  ; 
ou  dans  l’Enfer,  Sic.  Plus  cette  ce* 
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prefentation  çft  vive,  plus  on  pro- 
fite de  cette  oraifon. 

Ç’eft  là  l’état  où  Dieu  met  tous 
les  jours  fpirituellement  plufieurs 
âmes  pour  les  détacher  parfaitement 
du  monde , & les  décharner , s’il 
m’eft  permis  d’ufer  de  cc  tîrme  : 
Car  c’eft  un:  ordre  indifpenfablc  de 
la  d vine  providence,  qu’il  faut  ab- 
(plument  mourir  de  izerre  mort  my- 
ftique  pour  avoir  past  à la  premiè- 
re refürreéfcion  , qui  confifte  en  l’af- 
franchiflant  de  la  corruption  des  vi- 
ces , 8c  qu’il  faut  avoir  pafle  par 
ce  Purgatoire  ,.  pour  artfiver  à 1^ 
parfaite  joüiflance  de  Dieu  , de  la 
maniéré  qu’on  le  peut  pofleder  fui: 
la  terre. 

La  huitième  s’appelle  application 
4’efprit  à J e s u s - C h R i s t dan? 
Je  faint  Sacrement,  Voicy  comment 
ort  la  fait.  - ■ 

: i.  Après  avoir  faliié  Nôtre-Sei- 
gneur  dans  ce  mÿftere  , avec  tout 
le  refpeéfc  que  demande  là  prefencç 
réelle,  on  s’unit  à lûy  & à: toutes 
fbs  divines  operations  dans  :1a  fain- 
tc  Euçhariftie , où  il  ne  ceffe  d’a-r 
dorer,  lovier  , 8c  aimer  Dieu  fon 
Pere  nom  de  tous  les  gommes,. 
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& de  la  manière  la  plus  parfaite 
qu’on  puiffe  s’imaginer  , c’elt  à dite 
en  état  de  vi&imè*  Ifon  médité, 
& l’on  tâche  de  concevoir  fon  ie- 
cüeillemcnt  9 fa  folitude  , fa  vie  ca- 
chée , cet'  admirable  dépoiiillerhent 
de  toutes  chofes  où  il  s’efl  réduit*, 
fon  obeïflànce,  fon  humilité-,  fes 
autres  vertus  félon  le  modèle  qu’il 
en  donne  dans  cet  état  Euchariftî- 
que.  On  s’excite  à les'imiter , & l’ofi 
propofe  de  le  faire  dans  les  occafe 
irons  qui  s’en  prefenteronr; 

z . On  offre  au  Perè  Eternel  -Jesus^ 
Chris*  fon  Fils  , comme  la  feulé 
viétime  qui  eft  digUe  dé  luy  , & par 
laquelle  nous  pouvons  rendre  hom^ 
mage  à fon"  iaprêtne  domaine';  re^- 
conr.oitre  fes  bienfaits  , fàtisfâire  à 
fa  Juftice , Si  obliger  fa-mifericorde 
à nous  fecoutir^- 
3.  On  s’offre  foy'-mefme  â Dieu, 
& on  luy  facrifie  fon  eftre,  fa  vie* 
iès  emplois , & en  particulier  queli 
que  a&ion  de  verni  que  l’on  pro* 
pofe  de  faire  , ou  quelque  mortifia 
cation  qu’on  eft  refolu  de  pratiquer 
pour  fe  vaincre,  & cela  pour  les  - 
mefmes  fins  pour  lefquelies  Jsjôtre- 
Seigneur  s’immole  dans  le  S.  Sacré-»  - 
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ment,  & l’on  fait  cette  oblation' 
avec  un  defir  ardent  d’acroîrre,  au- 
tant qu’on  en  çft  capable,  la  gloire 
.qu’il  rend  à Ton  Perc  dans  cet  augu- 
ite  myftere. 

3:  On  finit  par  la  Communion  fpi- 
frjtuellç. 

: Cette  oraifon  eft  excellente, & Ton  ' 
jdoit  le  la  rendre  d’autant  plus  fa*- 
jniliere,  que  notre  bonheur  en  cet- 
te vie  dépend  de  nôtre  union  avec 
J;,  C-  dans  le  S.  Sacrement. 

Je  lerois  d’avis  qu’on  la  fift  une- 
fois  le  jour , Si  particulièrement  le 
foir. 

La  neuvième  le  fait  au  Nom  de 
J e sus - Christ»  #&  fert  beau- 
coup pour  exciter  la.  confiance  et* 
Dieu,  Si  pour  nous  faire  entrer 
dans  l’efprit  Si  dans  les  fentimenr 
de  Nôtre-Scigneur.  Elle  cft  fondée 
fur  ce  que  nous  foraines  alliez  ai* 
Fils  de  Dieu , fes  freres , & les  mem- 
bres de  fon  Corps  myftique , SC 
qu’il  nous  a cédé  tous  fes  mérités». 
Se  légué  les  recompenfes  que  fon 
Pcre  luy  doit  pour  fes  travaux  Si 
poür  Ta  mort.  Ç’ell:  ce  qui  nous  rend 
capables  dJhonorer  Dieu  d’un  culte 
digne  de  Dieu,  Sc  ce  qui  nous  don- 
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0e  droit  de  traiter  avec  Dieu,  & 
d’exiger  en  quelque  façon  fes  grâ- 
ces comme  par  juftice.  Nous  n’a- 
yons pas  ce  droit  comme  créatu- 
res, & bien  moins  encore  comme 
pécheurs , daurant  qu’il  y a une  dis- 
proportion infinie  entre  Dieu  & la 
créature  , & une  infinie  oppofition 
entre  Dieu  Ôc  le  pecheur  : Mais  en 
qualité  d’alliez  du  Verbe  incarné, 
de  les  freres  5c  de  lès  membres,  nous 
pouvons  paroître  devant  Dieu  avec 
confiance , traiter  familièrement  avcG 
luy , 5c  l’obliger  de  nous  écouter  fa- 
vorablement,d’exaucer  nos  requeftes 
& de  nous  accorder  fes  grâces  à 
eaufe  de  l'alliance  & de  l'union  que 
nous  avons  avec  fon  Fils. 

On  paroît  donc  de  cetre  maniéré 
devant  Dieu  dans  l’oraifon  , tantoft: 
pour  l’adorer , le  loirer , l’aimer  par 
J.  G.  opérant  en  nous  comme  chef 
en  fes  membres , & nous  élevant  pal 
fon  efprir  à un  état  tout  divin  •; 
tantoft  pour  luy  demander  quelque 
faveur  en  vertu  des  mérités  de  fon 
Fils.  Et  pour  cet  effet  on  luy  repre* 
fente  les  fervices  que  ce  Fils  bien- 
aimé  luy  a rendus,  fa  vie,  fa  mort,- 
& fes  fouf&anccs , dont  la  feule  re-» 
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compenfe  nous  appartient  par  le 
tranfport  qu’il  nous  en  a fait. 

Cette  oraifon  fe  pratique  cxcel- 
Lement  dans  l'état  furnaturel , & c’eft 
proprement  dans  cet  efprit.quc  ceux 
qui  font  obligez  à l’Office  divin  , le 
doivent  reciter.  C’eft  de  cette  ma-J 
niere  que  l’Eglife  prie , & c’eft  pour» 
cela  qu’elle  finit  toutes  fes  oraifons 
par  ces  paroles  , Per  Domlnurn , 

La  dixiéme  eft  mêlée  partie  do 
fimple  attention  à la  prefence  de 
Dieu,  & partie  de  méditation.  O» 
la  fait  en  cette  façon. 

Avant  que  de  s’appliquer  à mé- 
diter le  fnjet  qu’on  a préparé,  onfô 
met  en  là  prefence.  de  Dieu  ,•  fans 
prendre  aucune  autre  penfée  diftin- 
de  , ni  exciter  d’autre  fentiment 
que  celuy.  du  refpcd  &:  de  l’amou* 
pour  Dieu  , qu’infpire  fa  prefence. 
On  fe  contente- de  fe  tenir  ainft 
devant  Dieu  en  filence , bt  l’on  de- 
meure dans  cette  fimple  qurietudê 
d’cfprit.  tandis  que  l’on  y trouve  du 
goût.  Enfuite  on  prend  le  point  dô 
méditation  que  l’on  a préparé  *.  fur 
quoy  l’on  fait  les  confédérations,  les 
affedions  , Jes  réflexions  &-lesrefo~ 
lutions  félon  la  méthode  ordinaire,- 
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Il  feroit  bon  de  commencer  ainit-" 
routes  Tes  oraifbns  , fe  tenant  en 
filence  devant  Dieu  aütânt'de  temps 
que  l’on  y pourroit  demeurer  : & 
dans  le  cours  de  la  méditation,  apres 
chaque  point  , lôrfque  refprtt  eftr 
laffé  de  faire  des  aétes  , on  peut  fort 
utilement  fe  repofer  un  peu  dans 
cette  fimplé  attention  à Dieu.  Pat 
ce  moyen  on  s'établir"  dans  le  reî 
cüeillcment  intérieur  : on  saccoû-^ 
tume  à fixer  fon  efprit  en  Dieu  , 
ôn  fe  difpofepeü  à peu  à ■ là  côn- • 
templation,  qrti  n*eft  autre  chofe: 
qu’une  fimplé  vûë  dé  Dieu  avecp 
rêfpeâ:  & amour.  Mais  c'cfi:  une  il* 
lufion  que  demeuter  afafi  par  une5 
pure  parefie  pour  - ne  vouloir  pas” 
prendre  la  peine  de  méditer. 

Quand  on  peut  s'arrête^  tranquiP 
kirfeirt  en  la  prefence  de  Dieu  pen- 
dant un  temps-  notable  , fans  eftre* 
rroub'lé' dé  beaucoup  de  diftra6tions,-« 
ni  refientir  rinftabilité  des  pnifian-1 
eés  de  famé,  c’cft  figne "qu’on  n’çft-: 
fort  éloigné  de  l’état  pgffif,  • ; 
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: Avis  pour  ceux  qui  avancent  ,, 
touchant  l'oraipm  ajfeftive. 

J*,  ;.*j  , , • f* 

LA'  méditation  ou  l’oraifon  de- 
difeours  dilpofe  peu  à peu  fa- 
îne a forai  (on  affective.  G’eft  ainfi: 
qu’on  appelle  celle  où  la  volonté  agit 
plus  que  l’entendement..  Alors  on  ncj 
peut  prefque  plus  méditer.  L’efprit 
s’arrête  dam  la  (Impie  vûë  d’une  vé- 
rité x 8e  lepœnr  s’attache  à quelque 
pieufe  affedlion  qui  le  tient  douces 
ment  occupé,  fans  prefque  luy  lait» 
fer  lè  pouvoir  de  fe  porter  ailleurs.. 
Airifî  la  feule  penfée  des  fouffran^ 
ces  de  J.  e s u s - Christ,  produit- 
d’abord  dans  une  aine  qui  les  a déjar 
fouvenr  méditées,  un  tendre  fenti-,- 
menc  d'amour  , (ans  qu’il  foie  ne— 
ccflaire  qu’elle  fade  toutes  les  con- 
fiera lions  qu'elle  faifoit  auparavant 
pour  s’exciter  a cette  affeéiion. 

Cette  otaifon  demande  particuliè- 
rement: trois  difpoflcions.  La  pre- 
mière , qu’on  fe  fait  appliqué  durant 
quelque  temps  à là  méditation, pour 
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s’inftruire  des  veritez  qu’on  doit  fça- 
voir , & pour  étudier  la  connoif- 
flinçe  de  foy-méme.  La  deuxieme  , 
que  l’on  ait  déjà  fait  quelque  pro- 
grès confidcrable  dans  la  mortifi- 
cation dans  la  pureté  de  cœur  , 8c 
dans  la  pratique  des  vertus.  La  troi- 
fïéme  , qu’on  ne  puifle  plus  faire 
qu’avec  peine  tous  ces  divers  actes 
que  l’on  fait  ordinairement  dans  la 
méditation; 

La  pratique  de  cetre  oraifon  eft 
aifëe.  Pour  s’y  préparer  onfaitqucU 
que  leéture  conforme  au  dcffcin- 
qu’on  fe  propofe  , & qui  puifle  ai- 
der à produire  les  affrétions  dont 
on  veut  eftre  touché.  Puis  s’eftanf 
mis  en  la  prefencc  de  Dieu',  8c  l’ayant 
adoré  avec  un  profond  refpeét , on; 
s’applique  un  peu  à méditer  le  fu* 
je t qu’on  a lu;  Àquoy  l’on  peutnti^ 
fèment  ajouter  la  confideration  de 
quelqu’une  des  perfections  de  Dieu* 
qui  ait  rapport  à l’affeéfcian  qu’otar 
vent  exciter , comme  de  confiderer 
fa  Juftice  , fl  l’on  veut  s’émouvoir  à 
des  fentimens  de  crainte.  Enfui# 
1-on  donne  à la  volonté  toute  liber* 
ré  de  fuivre  fon  attrait. 

De  là- nai tient  quantité  de  faintei 

H vj  . 
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affe&ions,  dautant  que  la  volonté 
qui  cft  déjà  difpofée  à toute  forte 
de  bien  en  general , s’échaufe  aufli-» 
toft-,  & fe  laifle  emporter  à fa  fer- 
veur félon  le  ftijet  qui  luy  eft  pre- 
fenté.  Quelquefois  on  s’arrête  dans* 
un  (impie  a<fte  de  conformité  à la 
volonté  de  Dieu , faifant  une  entiè- 
re deraiflion  de^  foy-même  entre  les 
mains  de  Dieu  , & luy  facrifianr  tout» 
ce  qjLi’on  pourroit  vouloir.  D’autres-* 
fois  on  fc  tient  eh  (ilence  devant 
Dieu  j l’écoutanthumblement  , ou 
bien  l’on  s’abbaiflê  jufqu’au  centre 
de  (bn  néant  devant  cette  fiiprcme 
Majefté.  qu’on,  adote  fans  faire  d’au- 
tre aéfe... 

Il  cft  important  dé  fe  tenir  ainft 
en  (ilence  par  intervalles  durant  I’b- 
raifon  y pour  plufteurs  • raifôris.  i*. 
Pour  écouter  Dieu*.,  & luy^donner 
heu  dé  nous1  parler  air  cœur.  z.  Pou* 
délaflcr  uir  peu  l’clprit  du  travail  & 
de  la  fatigue  dés  confédérations.  3*. 
Pour  le^dilpofer  à quitter  fa  manie* 
re  d’agir  « ordinaire-,  St  à recevoir 
Müperation  de  Dieu;  4.-.  Pour  l’a  ceo  ûr 
trimer. à fc-  détacher  de  foy-même, 
& àfe  rendre  dépendant  de  Dieu  em 
routes;  chofés...  5 . Pour  corriger  Qu- 
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trop  grande  vivacité  Toit  dans  lés 
exercices  fpirituels  , loir  dans  les 
autres  aétions  <le  la  journée.  6.  Enfin; 
parce  qu’il  arrive  afléz  fouvent  que 
l’efprit  ne  peut  faire  autre  choie  , 
tôusfes  a&es  luy-edànt  ôtez. 

Voi  cy  quelques  modèles  de  cette 
fèrte  d’oraiion  fiir.  deux  fujets  des1 
plus  importais. . 

& Iï  r 

Jïoraifin  de  çonnoijfance  & d'amour 
de  Notre- S eigpetir. 

1t  Er  fujet  de  cette  oraiion  clt  la 
L.  perfonne  du  Verbe^incarné,  fes 
quali tez,  & fes  myfteres.  - 
l.  On  ie  reprefërite  par  ' un  adfco 
de  foy  Jésus  - Christ  , oü  dans  le 
fein  de  fa  tres-faince  Meie , ou  entre 
les  bras  de  S.  Jefeph  , ou-' dans  1» 
Crèche,  ou- fur  la  Croix ou -dans: 
quelque  autre  des  étâts  de  fa  vie 
mortelle-,  ou  dans ; le  rhrene  de  fa  . 
gloire,  ou -dans-  le  tribunal  de  fa 
J-uftice,  ouv  dans  lâ  fainte  Enchari- 
ftie  , ou  dans  les -anies  juftes  , &•  dans 
lès  Saints  en.  qui  il  imprime  des 
marques  Ci  vifibles  de  fa  prcfence , fis 
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& des  effets  fi  fenfibles  de  fa  botl> 
té.  Tout  cela  fert  pour  arrêter  l’en- 
tendement y 8c  fixer  fon  imagination 
fur  I3  Perfonnc  adorable  de  J e s u s- 

C H R tS  T. 

I I.  L’on  envifage  toutes  fes  divi- 
nes pcrfcébions , fes  grâces , fes  ver- 
tus , fes  grandeurs  en  general , ou 
quelqu’une  en  particulier  , comme 
fon  pouvoir,-  fa  bonté',  fa  fagefïl*,. 
fon  humilité,  fa.  pauyreté',  fa  vie  ca- 
chée, fa  converfation  avec  les  hom- 
mes , fes  fouffrances  3c  fa  mort  fur  là* 
Croix  ; fès  titres  de  Rédempteur 
de  Libérateur  , de  Sauveur,  de  Mé- 
diateur y fon  Sacerdoce , fa  Royauté; 
fbn  domaine  abfblu  fur  tons  les 
eftres.L’entendement  s’applique  dou* 
cernent  à cet  objet,  8c  tâche  de  le 
penecrer  intimement  par  un  fimple 
regard  d’une  foy  vive,  comme  quand 
on  s’arrête  à contempler  un  excel- 
lent tableau  , ou-  quelque  piece  rare" 
dont  on  eft  charmé. 

III'  On  fe  réjouit  autant  qu’ort 
en  eft  capable,  de  ce  que  le  Verbe' 
incarné  eft  ce  qu’il  efV,.  comme  d’un 
bien  qui  nous  touche  nous-mefmes, 
ou , pour  mieux  dire  , comme  de  no- 
nce plus  grand  bien.  Gar  , comme  S» 
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Paul  a remarque  , les  véritables 
amans  du  Fils  de  Dieu  ne  fc  regar- 
dent qu’en  luy  , & ne  fe  Tentent 
plus  hors  de  luy-,  de  forte  qu’ils 
s’imaginent  eftre  déjà  dans  la  gloi- 
re , parce  que  Je  sus-Chris  t leur 
Chef  y eft.  Ainfi  lors  qu’ils  con- 
templent là  fainte  humanité  unie  à 
la  Perfonne  du  Verbe,  lors  qu*il$> 
voyent  que  tous'  les  trefors  dé  1 a- 
fagefte  &c  de  la  leicnee  de  Dieu  font 
renfermez*  en  elle  , qu’elle  poïïede 
toutes  les  richeftè^dq  la  grâce  Sc  de 
la  gloire  > que  toutes  les  perfections^ 
de  la  Divinité  luy  ont  efté  communia 
quées  -,  ils  triomphent  de  joye  , de 
voudroienr,  s’il  leur  eftoit  poffiblc  ^ 
ne  faire  autre  cholé  que  contempler 
&ns  ceflè  ‘cet  unique  objet  de  leiiç 
amour,  ils  ne  peuvent  plus  rien  ad-*- 
mirer  ny  rien  goûter  que  J E susf 
C Hr  r i s T i Et  rien  n^ft  plus  ca- 
pable de  leur  donner  aucune  fàtis* 
fadion  r que  Pafturânce  qu  ils  ôn zr 
de  iç  avoir  que  J,esus> 
eft  ce  qu’il  eft , &c  que  tous  les  hon- 
neurs , toutes  lés  adorations , tou* 
les  amours  des  hommes  & des  An- 
ges fe  terminent  a luy  , & s’y  ter- 
mineront durant  tonte  letcnntCj 
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comme  au  but  & au  centre , où  fe  * 
rapportent  tous  les  eftres. 

IV.  Faifant  enfui  té  reflexion  què 
rêut  ce  qu’ils-' peuvent  luy  témoigner 
d’amour,  tout  ce  qu’ils  peuvent  lujr 
rendre  de  fêrvice,  n’eft  rien  au  prix 
de  ce  qu’il  mérité,  ils  en  demeurent 
tout  confus , & conçoivent  unefaini 
te  haine  dreux“:mèmesi  en  vûë  de  leur 
ingratitude  & de  leur-  infidélité.  IlS 
s’en  affligent  fenfiblement , ÔC , s’il 
leur  eftbif'  poflible  > ils  voudroient 
ne  faire  autre  diofe  que  pleurer , 
pour  effacer"  par  leurs  larmes  leurs; 
pechez  & ceux' dfe  tout  le  monde.’  - 
Dans  ce  fentiment  de  zélé  ils  font 
leurs  delices  des  peiile$*des  affli  étions 
& des  pénitences,  netfouvant point 
d’autre  confdlation  que  dans  cettrf 
participation  delaGroixdeleur  S au-* 
veuf. 

-,  V.  Mais  enfuité  venant  ‘à  confide-^ 
rer  que  J.  G.  pôffcde  en  luy-même* 
indé pend em ment  des-  créatures , uO 
honneur  infini , & que  malgré  -tou-1 
tes  nos  oppofitions  il  fe  procure  luy-» 
srtêmepar  les  refforts  admirables  dtf 
(a  ftigefle  la  gloire  qu’il  veut  tirer  de? 
nous  'y  ilv  dépofénr  dans  fon  ccsur 
sous  leurs1  reflentimens.  Ils-  adorent 
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,fa  conduite  , 8c  ils  fe  foûmertenc 
amoureufement  aux  difpofitions  eten- 
nelles  de  fa.  providence.  Leur  dou- 
leur fe  change  en  allegreffe  quand 
ils  fe  reprefentent  que  leur  Sauveur, 

{>our  n’eftre  pas  aimé  ni  honoré  fc- 
on  fon  mérite ,,  n’en  eft  ni  moins  ai- 
mable ni  moins  adorable.  Ils  voyenc 
avec  plaifir  que  fa  grandeur  ne  dé- 
pend pas  de  leurs  fervices  , & que 
pendant  qu’ils  lânguifTent  dans  fà 
•tiedeur,  il  a- dans  le  Giel  auprès 
de  fa  perfpnne  des  raillions  d’ An- 
ges qui  fe  confument  dans  les  pu* 
res  fiâmes  de  fon  amour.  Us  consi- 
dèrent encore  que  ces  crimes  abo- 
minables qui  inondent  toute  la  tep- 
re  ,&.dont  le  comblé  monte  jufqu’au 
Ciel , bien  loin  d’obfcurcir  la  fplen* 
deur  qui  environne  le  thrône,  de  J r- 
susj  la  fait  éclater  avec  plus  de  lù- 
ftre:  que  nos  infidélité^:,  8c  le  re- 
but  que  nous  fàifcns  de  fes  grâces, 
bien  loin  de  rien  diminuer  de  fa 
gloire , . contribuent  même  à l’aug- 
menter : que  fa  grandeur  s’élève  fur 
nos  ruines  , 8c  que  nos  avantages 
8c  nos  pertes  n’ârrivent  que  par  lés 
ordres  de  fa  fageffe.  Toutes  cescon** 
ûderations  les  confolent.  Ils  ont.  de. 
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la  complaifance  de  le  voir  dans  la  ne- 
ceflité , de  fervir  malgré  eux  à fa  gloi- 
re en  quelque  état  qu’ils  puifi'ent 
cftre , dans  la  vie  , & à la  more , dans 
les  chatimcns  aufli-bien  que  dans  les 
rceompenfes» 

- VI.  Enfin  ils  le  conjurent  d’exe- 
euter  en  eux  Tes  delTeins , & de  les 
fortifier  de  fon  fccours  pour  accom- 
plir fes  cpmmandcmens , fes  confeils, 
fes  infpirations  jufqu’a  ce  qu’ils  arru 
vent  neurëufement  au  Royaume  dé 
fà  gloire  pourle  voir , le  polfeder , 8c 
régner  avec  luy  pendant  toute  l’e- 
ternité. 

Au  refte  il  n’eft  ni  neceffaire , ni  i 
propos  de  former  difiinétemenr  tous 
ces  aékes  dans  l’oraifon,  Ôn  doit 
s’arrêter  au  fentiment  dont  on  le 
trouve,  touché.  Il  fuffir  mefme  dè 
contempler  par  un  fimple  regard  Je>- 
rus-CHRiST  , fes  perfe&ions  , fes  ver- 
tus. Cette  feule  vûè’  eft  capable  d’o- 
pérer en  l’aine  de  merveilleux  ef- 
fets , ainfi  que  le  feul  regard  du  fer v 
pent  d’airain  , que  Moïfe  fit  élever 
fur  une  croix  dans  le  defert,guerilToit 
de  la  morfure  dés  Serpens.  Car  tour 
■ce  qui  eft  en  Jésus-Christ  n’eft  pa* 
feulement  &im  y il  eft  encore  fanûi- 
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fiant  ,&  il  s’imprime  dans  les  âmes 
qui  s’appliquent  à Kiy  , fi  elles  font 
bien  difpofées.  Son  humilité  nous 
-rend  humbles  , fa  pureté  nous  puri- 
fie , fa  pauvreté,  fa  patience  , fa  dou- 
ceur & fes  autres  vertus  s’impriment 
dans  ceux  qui  les  contemplent.  Ce 
. que  l’on  peut  faire  (ans  aucune  re- 
flexion fur  foy-mefme  , mais  Am- 
plement en  les  regardant  avec  efti- 
me,  avec  admiration y avec  refpe&  , 
avec  amour , & avec  compiaifance. 

Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  puifle  encore 
utilement  fe  propofer  l’imitation  des 
vertus  de  Notre-Seigneur  , confide- 
rer  combien  Ton  eft  fujet  aux  vice», 
contraires  , chercher  les  moyens- de 
s’en  défaire , luy  en  demander  la  grâ- 
ce, & le  prier  que  comme  il  eft  nôtre. 
Chef,  il  influe  & produite  en  nous 
comme  dans  tes  membres  ,fes  per- 
fections , fa  vie  fon  efprït. 

On  peut  faire  oraifon  delà  mefîne 
maniéré  furies  grandeurs,  les  per- 
fections , & les  vertus  de  la  faincet 
Vierge^ 
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§.  II. 

IS or aifon  de  confiance  en  Dieu  & 
d’abandon  a fa  providences 

ON  la  peut  faire  en  plufieurs  fa- 
çons: En  voicy  deux  qui  fervi- 
ront  de  modèle  pour  les  autres. 

La  première  effc  de  confîderer  trois 
perfe&ions  de  Dieu  , qui,  félon  nô- 
tre façon  grofllere  de  concevoir  les  * 
chofes  divines , concourrent  aux  dif- 
pofitions  de  la  providence  ;fçavoil', 
fafagefie  qui  réglé  8e  ordonne  tour, 
qui  connoît  parfaitement  tout  ce  qui 
nous  touche , nos  dangers , nos  ten- 
tations, nos  peines nos  difficulté#, 
nos  foiblefies,  tous  nos  befoins-,  tous 
les  moyens  imaginables  de  nous  fé- 
courir , 8c  de  faire  réüifir  toutes  cho- 
fes à nôtre  plus  grand  avantage  : Sa 
bonté  r qui  veut  nôtre.bien  , & qui 
Ta  porté  à nous  aimer  de  toute  éter- 
nité , & à- nous  donner  dans  le  tempes 
tant  de  preuves  de  fon  amour;  dont 
il  nous  fait  encore  fentir  tous  les 
jours  de  nouveaux  effets  : Sa  Toute- 
pui fiance , qui  peut  exécuter, & qui 
exécuté  en  effet  tout  ce  que  lafagefic 
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propûfe , & cc  que  la  bonté  détermi- 
ne en  nôtre  faveur. 

.famé  s.’arrécant  dans  la  contem- 
plation de.ccs  trois  divins  attributs , 
demeure  en  filence  devant  celuy  qui 
fçait. pourvoir  à toutes/es  neceffitez , 
qui  le  veut , & qui  le  peut  faire  effi- 
cacement. Cette  feule  penfee  lafatis- 
fait.  Il  luy  fuffitquc  Dieu  la  regardé. 
Elle  fe  contente  de  s’expofer  à fes 
yeux  , & dé  le  tenir  devant  luy  dans 
un  profond  repeéfc  & une  amoureufe 
confiance » s’abandonnant  aux  dilpo- 
fi.tions.de  fa  volonté  fans  rien  de- 
mander ni  fouhaiter  , .ni  vouloir  en 
particulier.  Elle  depofe  tous  fes  in- 
terdis entre  les  -mains  de  Dieu  > 8c 
fe  décharge  de-rous  fes  foins  fur  la 
divine  providence  , laifiant  Dieu 
vouloir  pour  elle^  difpofer  d’elle  8c 
de  cous  les  eftres  créez.»  comme  il  luy 
plaira  pour  le  temps  & -pour  l’etet-; 
nité./Ce,quelle  fait  de  fon  côréc’eft 
de  réunir  tous  fes  defirs  en  un  feul , 
fçav.oir  d’être  toute  à Bieu,’&de 
mourir  , entièrement  à.elle-mcfme  8c 
•aux  créatures.  Voilà  le.  feul  defir 
qu’elle  fe  rdferre,&:  qui  l’occupe  tou- 
te ,mais  elle  le  reffent plûtoft  quelle 
nele  produit  % 8c  il  eft  bien  plus  dé 
^Diei^que  d’clle-mefme. 


Que  fi  clic  a déjà  fait  quelque: 
progrès  confiderable  dans  la  perfe- 
ction , elle  s’oublie  roue  à fait  el- 
le-même Si  fes  propres  interefts  : El- 
le ne  fe  fouvient  plus  de  fes  befoins, 

Sc  ne  peut  penfer  à rien  qu’à  1’amour- 
dont  elle  eft  poifedée* 

■ . ~ -•  ->■ 

5-  III.  ;i  V -> 

* ‘ ' v % , , . . J . • C - . x 

Antre  manière  d'oraifon  de  confiance 
en  Dieu, 

-g  ' ’f;  : . . w.  ./♦  t ? ,:îl* i 

A Prés  avoir  humblement  ado- 
ré Dieu  , ■; 

I.  On  s’arrête  quelque,  temps  à t J 

conûderer  les  trois  perfections  di- 
vines qui  agirent  dans  la  conduite 
de  la  providence. 

1 1.  On  s’adrefle  à Dieu  familière- 
ment comme  à un  intime  ami , on  » 
luy  ouvre  fon  cœur  Si  on  luy  re- 
prefente  tantoft  fes  pcchez  , Si  les  : 
principales  fautes  où  l’on  eft  tombé 
depuis  la  dernicre  oraifon  : tantoft' 
fes  pallions  & fés  mauvaifes  habitu-  : , 

d.es:  tantoft  fes  peines  , fes  difficul— • 
tcz  , fes  inquiétudes , fes  ennuis , fes- 
doutes , fes  foiblelTes  & fes  craintes. 

Sur  quoy  on  luy  demande  pardon  , : 
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grâce,  lutgtere  , confcil , force,  ap- 
puy  , conroïation  î Et  cela  dans  la 
plus  profonde  humilité  , dans  la  plus 
tendre  confiance , & avec  la  plus  par- 
faite refignation  qu’il  eft  poffiblc. 
Quelquefois  on  tuy  prefente  fa  vie 
paflée  , l’étar  prefeot  où  l’on  fe  trou- 
ve, les  evenemens  de  l’avenir.  On 
luy  expofb  fesdefirs,  fes  efperançcs, 
fes  prctchfiorts  Sc  fes  deffeins. 

III,  On  luy  allégué  les  titres  qtj<* 
l’on  a pour  obtenir  ce  qu’on  liiy  dc-r 
mande , fa  bonté  , fa  mifcricorde  , 
les mçiitcsde]  esus-Christ  fou 
Eils  , fes  travaux  , fes  fueurs , fes  fâr 
f igues  , fes  veilles  , fes  oraifons. fei 
fioufftances  , fa  paflion , fon  agonie 
& fa  mort  : luy  offrant  tout  cela  en 
payement  de  la  grâce  qu’on  demande. 
Et  comme  la  vue  & le  fou  venir  ;d$ 
ces  excès  de  l’amour  de  J.  C.  échau- 
fent  le  coeur  , & animent  la  confian- 
ce , on  luy  lai(Te  le  foin  de  ce  qu’on 
defire  obtenir  de  Dieu  fon  perc , 
£c  l’on  s’en  repofe  entièrement  fur 
luy. 

I V.  On  paffe  de  la  confiance  à la 
refignation , & l’on  protefte  à Dieu 
Cju’on  ne  veut , & qu’on  ne  prétend 
filtre  chofe  que  ce  qu’il  luy  plaira  , 
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qu’on  s'abandonne  au^fcipofitions 
de  Ta  providence , qu  onle  tiendra 
uufli  obligé  à fa  bonté  fi  elle  refu- 
de  ce  qu’on  luy  demande  , que  fi  el- 
le l’accorde  -,  parce  qu’on  ne  defîre 
*&  qti’on  ne  goûte  plus  rien  que  fa 
fainte  volonté  , de  laquelle  on  veut 
dépendre  abfokiment  en  toutes  cho- 
fes. 

C’cft  dans  cette  dépendance  de 
la  volonté  de  Dieu  , dans  cet  aban- 
don à la  providence,  que  les  âmes 
qui  aiment  Dieu  purement  , trou- 
vent leur  refuge  &leur  repos  , d’où 
elles  ne  peuvent  ni  veulent  jamais 
fortir.  C’cft  là  le  centre  & le  terme 
de  toutes  leurs  afïè&ions  , qu’elles 
voyent  avec  complaifance  anéan- 
ties dans  l’amour  qu’elles  ont  pour 
Pieu, 
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CHAPITRE  III. 

à 4vis  pour  les  amis  plus  élevées  ■ 
touchant  Cor  ai  fort  de  ftlence  » ou  de 
prefertce  de  Dieu . 

• ' , «v  ■*  ilv- vir1  •<  rv'i-'ïC  , iiT-,  ’UrvUiil 

, '}.;•**  • ri  > . 

§.  I. 

Ce  que  cefl  que  Corajfofi  de  ftlence . 

L’Oraifon  A®  filence  eft  ttné  fim- 
pie  &refpe&uéufe  vue  de  Dieu, 
une  amoureûfe  attention  à la  prc* 
£cncc  de  Dieu , & Un  doux  repos  de 
Tarnc  en  Dieu. 

L’ame  à la  vûfc*  de  Dieu  qü’elle  çon- 
fidere  comme  le  feul  eftre  qui  fuit 
au  monde , tout  le  refte  n'eftant  rien, 
oublie  tout,  & fé  dépouille  autant 
qu’elle  peut  du  fouvenir  & dé  l’affe- 
<5tion  de  toutes  les  créatures.  Elle  dc- 
meure  devant  Dieu  en  lîlence , 8e 
fiifpend  les  a&es  de  toutes  fes  puif- 
iances  à Regard  de  quelque  objet 
.que  ce  foit.  L*erttendernèrtt  rie  fait 
autre  chofe  qu’envifàget  Dieu  par 
une  foy  Due  fans  aueuh  raisonne- 
ment : La  volonté  n’a  point  d’autre 
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occupation  qu’un  (impie  acquiefce- 
ment  en  Dieu.  Voila  en  quoy  con- 
fifte  tout  l'exercice  de  .cette  oraifon. 

Cette  (impie  vue  de  Dieu  n’expri- 
me diftin&ement  aucune.connoifîan- 
ce  particulière.  C’eft  unenotion.con- 
fu(e  & univerfelle  du  fouverain  Eftre, 
mais  qui  le  reprefente  mieux  que 
toutes  les  idées  diftin&es  qu’on  en 
peut  former.  Çe  (impie  .acquiefce- 
ment  eft  conforme  i cette  notion 
confufc  : Il  n’eft  formellement  ni 
a&ion  de  grâces  , ni  oblation,  ni 
demande  , ni  aucun  autre  ade  di- 
ftind  d’une  vertu  fpeciale  j mais  il 
cft  tout  cela  éminemment,  comme 
l’on  parle.  L’elprit  & le  cœur  font 
dans  un  repos  tranquille  fans  qu’ils 
ayent  rien  de  diftind,  ni.qu’ils  puif- 
fent  proprement  dire  qui  les  occu,- 
pe.  L’ame  fent  bien  neanmoins  que 
Dieu  la  polïcde,  & fe  contente  de 
confentir  à ce  qu’il  opéré  en  elle*  fans 
le  connoître  , ni  lç  vouloir  même 
connoftre. 

Nulle  autre  maniéré  de  prier  n’a 
plus  de  rapport  à la  grandeur  de 
Dieu , & rien  ne  ded  mieux  au  néant 
que  de  fc  tenir  en  filence  devant  le 
fouverain  Eftre.  L’ame  qui  fe  tient 
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Tmnfi  devant  Dieu  , avoue  par  fon 
filcnce  que  Dieu  cft  infiniment  au 
deflus  de  touc  ce  qu’elle  peut  dire 
ou  penfer  de  Iuy.  Dans  cette  humble 
polture , & par  ce  tacite  aveu  elle 
îuy  rend  l’hommage  le  plus  parfait 
qu’une  créature  puifTe  iuy  rendre. 
Sans  dire  mot  elle  dit  tout  ce  qu'elle 
pourroit  lay  dire  par  voyc  de  louan- 
ge , de  reconnoiflance  , d’amour de 
tonfiance,  & de  quelque  autre  affe- 
ction que  ce  foit.  Failanr  cefTer  fon 
aébion  baffe  & indigne  de  Dieu  , elle 
fait  en  même  temps  cefler  les  dére- 
glemens  dont  fon  aCtion  eft  rem- 
plie. Sortauii.de  fes  propres  opéra, 
rions  elle  entre  en  celles  de  Dieu , & 
Iuy  refîgne  fon  eftre  & fes  puifTanccs, 
pour  ne  vivre  & n’agir  plus  que  par 
Iuy, 

Cette  oraifon  fe  paffe  dans  le  fond 
de  l’ame  où  Dieu  refide,comme  dans 
un  fecret  Sanctuaire,  loin  du  bruit 
Si  du  tumulte  des  créatures  : Mais 
c’efl  un  lieu  fermé  pour  la  plupart 
du  monde  par  leur  propre  faute,  il 
ne  fc  trouvé  que  fort  peu  de  per- 
fonnés  qui  fe  mettent  en  état  d’y 
entrer , ou  qui  ayent  affez  de  recueil- 
lement & de  pureté  pour  y parvenir* 
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On  s'épanche  trop  au  dehors  , & 
l’on  ne  fe  dégage  pas  aflez  de  la  chait 
& du  fens . Ainfi  Ton  fe  rend  indigne 
d’une  grâce  que  Dieu  ne  communi- 
que qu’à  un  petit  nombre  d’ames 
choifies  , qui  par  leur  fidelité  fe  dif- 
pofent  à la  recevoir.  S.  Auguftin  re- 
connaît en  cela  une  conduite  parti- 
culière de  la  bonté  de  Dieu  à fou 
égard , & luy  rend  grâces  de  ce  que 
par  un  pur  effet  de  fa  mifcricorde  il 
luy  avoit  facilité  le  chemin,  & ou  vert 
la  porte  pour  entrer  dans  fon  inté- 
rieur. 

Plufieurs  ont  écrit  de  cette  ojrai- 
fon.  Le  B.  Evêque  de  Geneve  en  par- 
le fouvent  dans  fes  Lettres.  Voicy 
comme  il  décrit  celle  qui  ©ft  partie 
a&ivc  ou  naturelle,  & partie  paffive 
ou  furnaturclle.  Demeurez,  dit-il > 
fidèlement  invariable  dant  cette  re/b - 
lutian  de  vous  tenir  en  la  tres-ftmpit 
Unité  y & très -unique  /implicite  de  la 
prcfcnce  de  Dieu , par  un  entier  dé- 
pouillement 9 & une  remife  de  vous - 
tnefme  entre  les  bras  de  fa  très -point* 
volonté  : & toutes  les  fois  que  vous 
trouverez  votre  offrit  hors  de  cet 
agréable  fejour  , ramenez- l’y  douce - 
ment  fans  faire  pourtant  dattes  de 
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Centendcment  ni  dt  la  volonté Car 
net  amour  de  fimple .confiance  , cette 
remifc  , & ce  repos  de  votre  efprit 
dans  le  fein. paternel  de  la  divine  bon - 
té  , comprend  excellemment  tout  ce 
quon  peut  deftrer  pour  plaire  à Dieu . 

Entre  lesjefuites  le  P.  Jacques  Al- 
varez de  Paz  en  traitcauLivre  4.dc 
*J‘a  Vie  Spirituelle , le  Pere  Loiiis  Du- 
pont eii  la  Plcface  de  fes  Médita» 
rions , & dans  la  Vie  duPerc  Balta- 
zar  Alvarez , le  P.  Maximilien  San- 
dæus  en  fa  Théologie  My-ftique,  Sc 
le  P.  de  Langlc  en  (a  Conduite  fpiri— 
tu  elle.  Le  Directoire  des  Exercices- 
de  S.  Ignace  la  defigne  fur  la  fin  ^ & 
S.  Ignace  mefme  en  divers-  endroits 
de  les  Exercices  , où  il  veut  qu’on 
s’arrête  fans  méditer  quand  la  Yolon* 
çi  Te  fent  touchée. 

§.  I Z 

Les  divers  états  de  Came  datif  ■ 
Coraifon  de  filence . 

^TpRois  fortes  de  perfonnes  s’appfi-- 

w JL  quent  à cette  oraifon  ayec  des 

fücccs  differens,  à proportion  des  di- 

yerfès  difpofitions  où  ils  fe  trouvent. 

' * « • • • 

Inji 
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Quelques-uns  s’ingèrent  d*eux~ 
mêmes  temeraijrement  dans  cette'* 
oraifon  , pleins  d’imperfettions , des 
pallions  & de  pechez , fans  recueille- 
ment, fans  attrait  intérieur-,  & com. 
me  de  leur  part  ils-  ne  font  rien  , & 
que  Dieu  de  fon  côré  n’opere  aulfi 
tien  en  eux  à caufè  de  leur  mauvaile 
difpofition , ils  perdent  le  temps, 
demeurant  dans  un  faux  filence  Sc. 
une  vray.e  oyfiveté.  • 

D’autres  fort  avancez  dans  la  vie 
Ipirituellc,  bien  établis  dans  la  con- 
noiflance  d’eux-mêmes , dans  la  pra- 
tique des  vertus , & dans  la  pureté1 
de  leur  cœur , prévenus  duin  attrait 
particulier  delà  grâce,  font  tellement 
pofledez  de  Dieu  dans  l’oraifon, qu’ils' 
n’y  agiflent  prefque  point. C’eft  Dieu 
qui  les  applique  à-f^prcfence,  & qui 
opéré  tout  en  eux. Ils  ne  font  que  foû- 
frir  l’aéVion  de  Dieu , ôc  y confentir 
parun  amoureux  acquiefcement.Leur 
oraifon  eft  toute  furnaturelle:  llsm’cn 
(brtent  prefque  jamais  , & dans  le 
plus  grand  embarras  des  occupations 
extérieures  ils  jomflent  toujours  de 
'.cette  fimple  vûë  de  Dieu  dans  une* 
intime  & profonde  paix.  Ceb’cftpas 
neanmoins  qu-’ils  foient,  toujours 
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dans  une  pure  paffiveté.  Dieu  leur 
rerid,  quand  il  luy  plak  ,-  l’ufàge 
de  leurs  puiflâncës,  & les  fait  agir* 
Mais  alors  ils  n’agiflent  plus  d’une 
maniéré  bafle  & humaine,  comme  au; 
rrefois.  Leur  maniéré  d'agir  eft  bien 
plus  parfaite  : Elle  eft  toute  furnatu- 
1 /elle  & divine. 

• D’autres  dans  un  état  comme  mi- 
toyen, ni  fi- imparfaits  que  les  pre- 
miers, ni  fi  avancczque  les  féconds; 
nè  pouvant  plils  méditer,  n’y  trou- 
vant plus  de  goût  , ni  prefque  de 
profit,  quelque  diligence  -qu'ils 
faflènt,  le  Tentent  comme  contraints 
de  demeurer  dans  un  fitnple  recueil- 
lement T & fuivant  cêt  attrai t , & l’a* 
yis  de  leur  Dirc&eur,.  aidez  des  fe- 
cours  ordinaires  de. la  grâce,  ils  fuf- 
pendent  les  a&es  de  l’entendement 
& de  la  volonté,  & fc  tiennent  de- 
vant Dieu  dans-  un  refpeétueux  fi- 
lcnce.  Leur  oraifon  eft  naturelle , 
quant  à la  maniéré  de  la  faire  :‘On  là 
£eut  pratiquer  fans  crainte  d’illufi$n; 
& avec  un  très- grand  profit  de  fou 
ame,  pourvu  qu’on  foit  courageux 
à fe mortifier.,  & fidèle  à fui v te  les 
mouvemens  de  la  yrace. 

Ce  qui  fait  les  divers  états  de  cette 

* 1 • • 
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oraifon  c'eft  la  diverfe  manie- 
que  Dieu  y operç  dans  les  âmes  ; 
Car  quoy  qu’il  opère  en  Souve- 
rain, & qu’il  difpofe  de  Ton  aébion 
eorame  il  luy  plaît  , fans  que  rien 
l’oblige  à fuivre  d’autre  règle  de  la 
conduite  , que  fa  volonté  > il  a tou- 
tefois coutume  de  proportionner  Ton 
operation  à la  difpofttion des  âmes:: 
Et  félon  qu’elles  font  plus  ou  moins 
difpofées  foit habituellement  parles 
vertus  & les  grâces  infufes  , foit  ac- 
tuellement par  le  recueillement  des- 
puiflanccs,  il  y opéré  plus  ou  moins. 
Ainft  que  le  Soleil , plus  l’air  eft  pur 
& ferein,  plus  il  l’éclaire  &l’échau- 
fe  par  fes  rayons. 

Il  n’cft  pas  poflîble  d’exprimer  en: 
particulier  les  differens  états  où  Ta- 
ine fe  trouve  devant  Dieu  dans  cet- 
te oraifon.  Quelquefois  elle  demeure 
comme  abforbée  fans  connoiflance 
ni  reflexion  fur  ëlle-mcme  : d’autres- 
fois  elle  fc  fent  comme  inveftie  d’u- 
ne lumielre  qui  luy  découvre  lefloncfc 
de  fes  miferes.  Elle  eft  pénétrée  tan- 
toft  de  contrition  à la  vûë  de  fes 
pechez , tantoft  de  reconnoiflance 
pour  les  bienfaits  de  Dieu , tantoft 
d’amour  pour  fa  fouveraine  bonté. 
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tântoftde  zélé  pour  le  falut  des  anîes, 
tantoft  de  ferveur  pour  entrepren- 
dre toute  forte  debien.  Quelquefois 
elle  s'unit  ^Jésus-Christ  , & s’écou- 
le en  quelque  maniéré  en  l*ame -fai ri- 
te de  fon- humanité  pour  rendre  à 
Dieu  conjointement  avec-  elle  toute 
la  gloire  qu’elle  luy  rend.  D'autres- 
fois  elle  •s’affbcie  aux;  Séraphins  & 
à tous  les  Ëjjj|its  Bienheureux,  pour 
adorer  & aimer  Dieu  avec  euxdans 
là  plus  grande  (implicite-  d’efprit 
qu’il  cft  poffible.  Souvent  elle  fe  fènt. 
remplie  & toute  raflalîée  du  goût  de 
Dieii.  Souvent  elle  ne  fait  ni  reçoit 
rien  dans  le  fens-  , toute  l’aélî on  dt 
Dieu  fe  palTaiitdans  le  fommet  de- 
l’efprit , Scies  puiffances  n’y  voyant  ,- 
ôt  n’y  gourant  rien.  C’eft  alors  qu’el- 
le fe  doit  tenir  dans  un  pl ifs  grand# 
calme  pour  ne  pas  troubler  l’aétiori' 
de  Dieu  , & mi  eux  recevoir  les  in- 
fluences de  fa  grâce.  Il  arrive  aufli 
effés  foUvent  qü’ellè  reffent.fa  pau- 
vreté, fa  mifere , fon  néant.  Elle  de- 
vient morne , gc  comme  une  terre  fe-* 
che,  froide , fterile , & dans  cet  état* 
elle  a bien  de  la  peine  à fc  fùpporter» 
particulièrement  quand  avec  celâ 
elle  cft  encore  abandonnée  auxéga- 
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rcmens  de  l’imagination  , aux  diftraC 
étions  de  l’cfprit , & à la  révolté  des 
paillons.  Car  elle  fou ffre  alors  com- 
me tme  efpecc  d^agonie,  fi  ellen’eft 
afiez  courageufc  pour  faire  de  fa  pei- 
ne un  exercice  de  vertu5feconformant 
à la  volonté  de  Dieu , te  demeurant 
paifiblc  dans  le  trouble contente 
dans  lès  occafions  dhtrrpat'ience  que 
luy  caufe  ce  martyre  intérieur. 

Toute  cette  diverfité  d’états  eft 
excellemment,  figurée  dans  les  Pro- 
phètes > & parriculieremenr  dans  les 
Pfal.  x^i.  Pfeanmes.  Mon  atne , dit  David  , eft 
devant  vous  comme  une  terre  fcche  ejui 
attend  la  pluye.  Je  me  trouve , dit-il 
P/ài*  ior. -ailleurs  , comme  un  pajfèreau  ejui  eft 
tout  feul  fur  un  totïï.  Et  dans  un  autre 
Pfîl.  usv  endroit  mon  ame  languit  & fe  con - 
# fume  de  d&uleur  r Et  dans  un  fairst 
tranfport  de  confolation  fpirituelle, 
Piàl  îx  ^ s’écrie  : mon  cœur , & mon  corps  font 
ravis  de  joy  e en  la  prefencc  du  Dieu 
vivante  *v. 

$4  I I I.. 

Comment  on  peut  occuper  utilement  fon- 
efprit  dans  l'oraifon  de  filence. 

COmme  l’a&ion  de  Dieu  eft 
prefque  nmpeteep cible  dans  dos 
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aines  qui  commencent  - à pratiquer 
cette  forte  d’oraifon,  elles  ont  de  la 
peinera  y demeurer  dans  le  vuide y 
& la  nudité  delà  foy.  L*  e/prit  veuf 
toujours  agir  . & ne  peut  le  refou- 
dre à perdre  fes  appuis  ordinaires , 
& à le  voir  dans  le  dépouillement 
où  la  grâce  le  veut  mettre» 

Pour  l'accoutumer  peu  à peu  à 
cette  fufpenlion  de  Tes  a£tes  ■,  il  eft 
bon  de  le  recueillir  par  quelque  lectu- 
re j ou  méditation  qui  ferve  à Iuy 
imprimer  quelque  goût  fpirituel* 
d’où  il  vienne  infcnliblement  à tom- 
ber dans  cette  notion  univerfelle  , & 
ce  goûr  confus  de  Dieu  , en  quoy 
eonfifte  l’oraifon  dont  nous  parlons*. 
Mais  li  dans  la  \ fuite  il"  vient  à fe 
laller,  à s'affaiblir , à fe  diftraire  , & 
s’ennuyer  ou  à fe  rc^cher , comme  il 
arrive  fouvent  fôit  par  la  faute,  foit. 
par  une  fecrete  dilpolîtion  de  Dieu  ; > 
voicy  de  quelle  maniéré  il  pourra  fe 
• remettre  dans  Ton  fimplt  recueille- 
ment , ou  palier  avec  fruit  le  temps 
del’oraifon. 

I.  Qu’il  reprenne  quelque  point  de’ 
méditation  , & qu'il  en  tire  des' af- 
fections qui  le  ramènent  au  fimplô 
repos  de  la  py efence  de  Dieu. 

I vj-  # 
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tience  qu’elle  luy  foit  ouverte  : ou 
qu’il  demeure  comme  un  efclave  de- 
vant bs  yeux  de  Ton  Maître*  en  at- 
tendant les  ordres  :ou  qu’il  expofe 
fes  langueurs  &-  Tes  infirmiez  à 
Dieu  comme  au  fouverain  Médecin: 
ou  qu’il  Iby  reprefente  fesmiferes,, 
comme  à (bn  Libérateur. 

VII.  Qçfil  Te  figure  Notre-  Seigneur 
dans  l’état  de  quelqu’un  de  fes  myfte- 
res\,  Sc  qu’il  ffe  tienne  devant  luy  dans' 
un  profond  aneantiflement , ou  dans  • 
quelque  autre  affe&ion  conforme  au; 
ftijet'  & au  myftcre  qu’il  fe  reprè- 
fente.. 

VÎIL  Qojjl  prenne  les*  fentiménr 
des  âmes  feparées,  s’imaginant  tan'î 
roft  qu’il  fe  trouve  dans  le  palfagd' 
de  cette  vie  enjaurre , & dans  le- 
pouvante  qae  caufe  la  vûc  des  nou- 
veaux objets  de  l'eternité  :;tantoÆ 
qn’il  paroît  devant  le  Tribunal  de^ 
J;esus-C  hrï  st  » tantoft  qu’il  eft‘ 
dans  le  Purgatoire. 

Mais  tout  cela  fe  doit  faire  dans  lé', 
plus  grande  (implicite  qu’il  eft  pofli- 
ble,  & l’on  ne  doit  s’y  arrêter  qu’au— 
tant  qu’il  eft  neceOaire  pour  recueil— 
lir  l’éfprit,  fans  multiplier  les  attesy, 
ni  interrompre  le  cours  de  l’oraifoo" 
delîlence.. 
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Il  eft  neanmoins  à propos  de  rcv. 
marquer  que  quand  dans  cette  orai- 
fon  l’on  fe  fènt  doucement  attiré 
faire  des  ados  , il  faut  fuivre  libre- 
ment cet  attrait , 8c  ne  jamais  re- 
fifter  au  mouvement  du  faint  Efpritî  - 
Plus  on.en  dépend,mieux  'on  réüflk,- 

* IV, 

Des fic$er:0s  & defilations  de  forait 
fin  de  filence. 

IL  y.  en  arrive  de  deux  fortes  , letf 
unes  naturelles  ou  ordinaires , les 
autres  furnaturellesou  extraordinai- 
res. Gel!es-cy  font  envoyées  de  Dieu 
pour  purifier  famé,  8c  la  difpofer  à? 
l’état  furnaturel  ou  paffif  Plus  elles» 
font  cuifantcs  , plus  elles  font  utiles.’ 
L’on  n’y  doit  point  chercher  d’autre/ 
rcmede  que  ccluy  de  la  patience , 8c> 
d’un  humble  acquiefcement  à l’ope- 
ration de  Dieu , qui , quelque  peni-- 
ble  .qu’elle  foit , vaut  mieux  que  toü- 
teslesconfolations  fpirituelles.  Dans 
cet  états  il  faut  perdre  volontiers  ce 
que  Dieu  ofte  : confentir  de  bon 
cœur  qu'il  retire  la  ferveur  , & les; 
autres  grâces  fenfiblcs  : recevoir  fans 
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rtfiftance  les  impreilions  contraires  : 
fe  bien  garder  de  croire  que  l’on  ne 
faffe  rien  alors  dans  l’oraifon , & que 
l’on  y perde,  le  temps  : ne  point  s’em- 
barafler  à examiner  la  caufe  de  fes 
peines  , ni  faire  d’effort  pour  en  for- 
tir  , Sc  pour  fe  procurer  des  fentr- 
mens  de  dévotion  : Jetter  de  fois  a 
autre,,  quelque  regard  amoureux  vers 
Dieu  : Sc  du  reftë  s’abandonner  ge>- 
Bereufement.  à toutes  fes  rigueurs* 
les  fouffrir  conftamment , & demeuv 
rer  fous  fa  main  en  filence , ainfr  que 
lîAgneau  entre,  les  mains  de  celuy 
qui  le  tond. 

Pour  ce  qui  eft  des  fechereltcs  na- 
turelles qui  ne  dont  point  de  l’ope^ 
ration  de  Dieu,  fi  on  les  peut  fur- 
monter  par  Ja  ferveur  $6  dévotion 
fcnfible  , on  confeille  de  le  faire  dou* 
cément  &-  fans  effort.  Mais  au  cas 
qu’on  n’en  puifTe  venir  à bout,  com- 
me il  arrive  ordinairement  » voicy 
ce  qu’on  doit  faire,- 

I.  Souffrir  fa  peine  avec  la  p*us; 
grande  rcflgnations  patience.,  & hu'- 
hïilité  qu’il  eft  poffible  , fans  fe  .trou» 

« bler.  , 

II.  Agréer  cet  état , s’en  réjouir  & 
s’y,  complaire  en  tant  - que  c’eft  qne 
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difpofition  de  Dieu  qui  l’ordonne' 
par  un  jugement-  fecret  foit  de  fa' 
mifericorde  foit  de  fa  Juftice  , qüô 
Pon  doit  adorer  avec  refpeéfc  fans 
Je;  vouloir  pénétrer. 

III.  Offrir  à Dieu  cette  peine  en* 
l’iinion  d&  tous  les  délaiffemens,  de 
toutes  les  defblations , & les  agonies 
que  Nôtre  - Seigneur  a fouffertes 
pendant  fa  vie^Ôc  à fa  mort. 

IV.  Protefter  à Dieu  de  luy  eftre 
fidèle , & de  lé  fervir  également  dans 
tontes  fortes  d’états  , comme  n’ai- 
mant & ne  cherchant  que  luy  feul  Si- 
non pas  fes  dons.- 

V.  En  vûë  de  l’impuiflance  où  l’on 
•le  trouve  alors-,  de  donner  à Dieu* 
d’autre  preuve  de  fà  fidelité  que  celles 
de  la  fbuffrance  prefènte , & de  l’efi* 
perance  d’une  plus  férvente  dévotion1 
pour  l’avenir  -,  stmird’efprit  à tou- 
tes les  créatures  qui  l’honorent  & le 
fervent  furia  terre , & qui  l’aimeront' 
& le  loüeront  éternellement  au  GieU  • 

VI.  Rerraéfcèr  l’occafion  que  l’on 
a donnée  à Dieu  d’eftre  ainmtraité,. 
s’en  repentir  , & accepter  la  feche- 
refle  comme  une  jufte  punition  dè  fes 
fautes  & de  fes  infidelitez  paffées. 

VII.  Ne  point  fuir  cette  croix: 
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ne  point  abréger  le  temps  de  l’orai- 
fôn  : ne  poinr  chercher  de  confola- 
tion  ni  d'appui  dans  les  créatures  : 
ne  point  adhérer  aux  diftra&ions , 
au  .trouble,  à l’énnui  , mais  joindre 
fa  volonté  à celle  de  Dieu , ou  plûtoft 
anéantir  fa  volonté  en  celle  de  Dieu , 
pour  ne  vouloir  en  cet  état  que  ce 
que  Dieu  prétend*,  & enfuite  l’exe- 
cutcr  , autant  qu’on  le  peut  con~ 
noître. 

m v- 

Comment  on  peut  di/cerner  U vraye 
' oraifon  de  filcnce  d’tvcc  la  faujfe, 

!VT:Ous  avons  déjà  remarqué  qu’il 
XN  y a une  vraye  & une  fauflfe  orai- 
fon de  filence.  Il  eft  important  d’en 
bien  faire  le  difeernement , de  peur 
de  s’y  laifler  tromper. 

On  peut  dire  en  general  que  quand 
on  fe  prefente  à cette  oraifon  avec  um 
elprit  peu  récüeilli  , emprefle  , im- 
mortifié  , plein  d’attaches  , fujet  jl 
des  fautes  volontaires  : quand  on  n’y 
fufoend  fes  a&es  que  par  Force  : qu’on 
adhéré  aux  di&ra&ions  rqu’on  cher- 
che les  confolations  & les  goûta 
fenfibles  : qu’aprés  l’oiaifon  l’on  cft- 
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aufli  peu  exa&,  8c  peu  fidele  aufH 
foible  à ferenoncer  & A fe  vaincre, 
qu?on  eftoif  auparavant  : 8c  qu'oni 
demeure  toujours  dans  le  mcfme 
train  de  vie,-  8c  dans  fes  defauts  or- 
dinaires ;-il  eft'  vifible  qu’une  telle 
oraifon  n’eft  qu’un  faux  filence  , &£ 
une  pure  oyfiveté. 

tes  marques  delà  vraye  oraifon  de 
filence  font , i . une  facilité  A trouve? 
Dieu  en  foy , & à fe  tenir  en  fa  pre- 
fencc:  i.  une  facilité  à calmer  fon 
efpric,  à mettre  fes  nuiftances  dans 
le  vurde , & à fufpendre  leur  a&ions 
en  quoy  là  grâce  coopéré  avec  lame 
par  des  fccours  plus  abondans  : jî 
ufie  certaine  infenfibilité  qui  fait  que 
l’on  ne  goûte  rien,  8c  qu’on  ne  prend 
plaifir  à-  chofe  quelconque  : 4.  un 
oubli  de  tour,  jufqu’à  n’avoir  pas 
même  la  vue  & le  fentiment  de  foy-». 
même  8c  defona&ibn.  Ge  qui  n eft- 
toutefois  pas  ncccffaire,  & qui  n’ar- 
rive que  quand  on  eft  extraordinai- 
rement attiré  de  Dieu  : 8c  d'ailleurs 
l’ame  n’eft  pas  toujours  toute  occu-».* 
pée,  8c  il  fuffit  qu’elle  ne  fe  reir.plif- 
Te  d’aucune  notion  particulière , foit 
des  chofes  materielles  , foit  fpirituel- 
les ,,  8c  qu’elle  n’ait  envie  de  penfe* 
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ni  aux  unes  ni  aux  autres.*  5.  un 
certain  goût  &c  une  faveur  d-amour* 
dans  la  volonré;,fans  qu’elle  en  diftin- 
’ gue  en  particulier  l’objet  ni  la  caufe. 
Ge  lenriment  d’amour  dure  en  plu- 
v fîeurs  tout  le  long  du  jour , & ils  le' 
Trouvent  dans  leur  cœur  toutes  lès 
fois  qu’ils  y font  reflexion. 

Il  dl  vray  que  tous  ces  lignes  ne' 
fè  remarquent  pas  également  dans 
toutes  les  âmes  r Mais  on  peut  dire* 
en  general  que  quand  l'clpric  fe  re- 
cueille fans  peine  dans  cetre  oraifon 
qu’il  s’y  écnaufe  & y reprend  une 
nouvelle  vigueur,  & qu’énfuitc pen- 
dant la  journée  on  eft  plus  recueilli,, 
plus  fort  & plus  fidele  dansées  occa-. 
fions , plus  détaché  des  choies  de  la* 
terre,  plus  appliqué  à Dieu  ; il  ne- 
faut  point  douter  que  l’oraifon  qu’on- 
foie,  n’y  fbit  bonne,  & qu’onn’y  doi- 
• ve  perfeverer. 

Vous  me  demanderez  compienr 
ceux  que  Dieu  tient  dans  le  Purga- 
toire des  arid.itez  & defolations  du 
fens  pourront  s’aflurer  que  leur  orai- 
fon n'eft  pas  un  faux  filcnce  , puis* 
qu’ils  ne  reconnoi lient  point  en  eux 
les  lignes  que  nous  venons  de  mar-1  - 
quer,  . _ . • 


211  . S*  S T R.  A IT  ï 2 

L'on  répond  que  cette  operation 
de  Dieu  dans  ces  âmes  leur  eft  une 
excellente  oraifon , quoyque  le  fens 
n’y  comprenne  rien  ,*  & qu’au  con- 
traire il  foit  extrêmement  affligé  > di- 
ftrait  & égaré. 

Mais  comment  peut-on  diftinguer- 
quand  ces  aridicez  & dcfolations  font 
de  l’operation  de  Dieu,  ou  qu’elles' 
viennent  purement  de  nôtre  faute  ?- 
Qn  doit  juger  qu’elles  font  de  Dieu: 

I . Quand  on  ne  trquve  non  «lus  de 
fîatisfa&ion  dans  les  chofes  lenfüel- 
l es  que  dans  les  fpiri  tu  elles , 8c  qu’on" 
a également  du  dégoût  pour  les  unes^ 
& pour  les  autres  : Car  alors  Dien' 
ne  fe  coqtente  pas  de  fèvrer  l’ame- 
de  fes  cpnfolations  & de  fe$  faveurs- 
ordinaires  , il  luy  mêle  encore  de 
l’abfynte  en  toutes  chofes , & ne  lujr 
laifTe  pas  mefme  la  liberté  d’agûr 
pour  fat isfairc  fes  appétits  en  quoy 
que  ce  foit  de  forte  que  de  quelque 
côté  qu’elle  fe  tourne , ne  rencon- 
trant que  de  là  peine  8c  de  l’ennuy  >t 
clic  ne  fçait  ce  qu’il  luy  faut.  24 
Quand  on  eft  vivement  touché  de  £2 
voir  fl  froid  & fi  infenfible  à l’égard? 
de  Dieu  & des  chofes  divines.  Car  les. 
âmes  tiedes  & négligentes  ne  rejflen-.- 
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tcnt  gucres  ni  leurs  fautes , ni  le  peu 
de  fervice  quelles  rendent  à Dieu. 
}.  Quand  on  ne  peut  plus  méditer,  ni 
tiret  aucune  afFet£ti©n  des  medita- 
, rions  5c  des  lectures  que  Ion  fait , 
s quelque  diligence  qu’on  y apporte. 
Car  c’eft  figne  que  Dieu  ne  fc  veut 
•plus  communiquer  par  le  fens , mais 
par  le  pur  efprk  au  deifus  du  fens.  Il 
faut  alors  fe  préparer  à fouffrir  tou- 
jours de  plus  grandes  fecherefles , 
moins  agir  de  fon  côté  , & tarifer 
agir  Dieu  ,.qui  attire  l’ame  à une  ma- 
niéré d’operer  plus  haute  5c  plus  par- 
faite , la  purifiant  de  plus  en  plu* 
■toute  fa  fenfualité  5c  fenfibilité. 

f-  pr.P.'.i • ’ ,v  . ...  -i  : ’?* 

I $.  VI.  ' 

m - * t*' * '*  •>)  • * ' ' * * ' * ’ ■•'vV/  _•  ' . ( 

Comment  on  peut  connoîtrt  ejitune  amè 
e/l  appellée  à l'oraifon  de  filence  lt* 
& quelles  difpofitiom  cette  oraifon 
demande» 

O N ne  doit  pas  s'introduire  de 
foy-mefme  dans  l’oraifon  de 
fiicnce.  Il  ne  le  faut  faire  que  fuivaut 
l’attrait  de  Dieu,  & par  la  conduite 
d’un  guide  expérimenté  dans  les 
voyes  de  i’efpm , qui  ait  examiné  Ct 
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Ton  eft  appelle  à cette  forte  d’orai- 
fon , & filon  a les  difpofitions  qu’ el- 
le demande. 

Les  marques  par  lefquclles  on  peut 
juger  que  Dieu  appelle  une  ame  a 
J’oraifon  de  filcnce , font 

I.  Lors  qu’elle  ne  peut  plus  mé- 
diter, & que  voulant  appliquer  l’ima- 
gination & les  autres  pumances  fé- 
lon la  merhode  ordinaire  au  fu|et 
qu’elle  a préparé,  elle  fe  fent  com- 
me interdite  fans  que  cela  vienne  de 
fa  faute.  Que  l’on  prenne  feulement 
garde  que  cette  impuilfance  de  me-» 
diter  foit  véritable, né  vienne  point 
ou  de  la  parefle  qui  fait  fuir  le  tra- 
vail de  la  méditation  , ou  de  la  fu- 
perbe  qui  fait  rechercher  les  oraifons 
fpblimcs,  ou  de  l’artifice  du  démon, 
qui  fait  prendre  le  change  pour 
tromper  les  âmes, 

I I.  Lorfque l’imagination  n’eft  plus 
portée  à s’appliquer  à aucun  objet 
particulier  foit  extérieur  foit  inté- 
rieur , Ôc  que  le  fens  n’y  trouve  plus 
de  goût , bien  que  l’imagination  ne 
lai  lie  pas  pour  cela  d’eftre  encore  va- 
gabonde. 

III.  Quand  l’entendement  s’eftant 
long-temps  exercé  à méditer  les  ve- 
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lirez  en  détail , s’eft  accoutumé  à les 
cavifager  d’une  maniéré  plus  fimple, 
& que  la  volonté  bien  purifiée  eft 
devenue  comme  une  meche  preltc 
à s’enflammer  en  diverfes  atfcéfcions 
b par  le  moindre  mouvement  de  la 
grâce. 

I V.  Quand  l’efprit  fe  fent  de  fois 
d autre  tout  d’un  xoi\p  recueilli  en 
luy-même  fans  avoir  rien  médité 
j ^qui  l’ait  pu  toucher. 

V.  Quand  l’ame  prend  plaifir  à de- 
meurerïeulc  dans  une  amoureule  at- 
tention à Dieu  : qu’elle  fe  trouve  en 
repos  Xe  tenant  en  la  prefcnce  de 
,Dieu  » & qu’un  Ample  acquiefee- 
ment  à ce  que  Dieu  opéré  en  elle, 
i Juy  fuffit  pour  en  eftre  contenté.  De 
forte  que  fi  elle  vouloir  difeourir  ou 
ï.  produire  divers  a&es  ^ elle  fe  diftrai- 
roit  & troubleroit  fa  paix.  De  tous 
des  lignes  le  pfiis  certain  ,c  e#  ie  der- 
.nier. 

- Outre  cela  l’oraifon  de  prefence 
de  Dieu  demande  une  vie  pure,  af- 
franchie du  péché,  dégagée  du  lens 
& des  pallions  , éloignée,  du  com- 
merce du  fiecle  & de  toute  forre 
d’intrigue  & d’embarras  : un  cœur 
Mb  te  de  toute  attache,  unelprit  vui- 
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ne  cherche  que  Dieu,  ne  goûte  que-  ' 
«Dieu,  Sc  n’a  en  vue  que  Dieu  feul. 

J §.  VII. 

Les  pins  ordinaires  empêchemens  de 
* l'oraifon  de  filcnce : ' 

TOut  ce  qui  empêche  le  progrès 
des  âmes  dans  la  perfe&ion,  em- 
pêche à plus  forte  raifon  le  fueecs  de 
4’oraifon  de  lîlence. 

I.  Les  pechez  & les  imperfe&ions 
-volontaires  , les  habitudes  vicieufes, 
les  pallions  & les  inclinations  im- 
-mbrtifiées  , les  déreglemens  que  le 
péché  caufe  dans  les  puiflances  de 
4’ame  , comme  l’inftabilité  de  l’ima- 
gination , le  fouveni'r  importun  des 
chofes  palïecs  dans  la  mémoire  , les 
jugemens  erroriez  & l’ignorance 
dans  l’entendement , la  foiblelïe  Sc 
les  femences  de  toutes  fortes  de 
maux  qui  demeurent  toujours  dans 
la  volonté. 

II.  La  multiplicité  qui  comprend 
Temprellement , le  trop  d’a&ion  , le 
tumulte  & le  tracas  d’une  vie  trop 
extérieure.  Tout  cela  fuffoque  l’ef- 
-prit , l’affoiblit , le  fouille , le  divife  ^ 

K 
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l’éloigne  de  Dieu,  trouble  fa  paix,, 
luy  ofte  fa  liberté,  le  jette  en  plufieues 
fautes  , fur  tout  l’empreflement  lors 

3u’on  defire  avec  trop  d’ardeur  ou 
'impatience  de  voir  la  fin  de  ce  que 
l’on  a entrepris 

III.  La  .fenfuâlicé  qui  comprend 
non  feulement  les  déreglemens  des 
fens  , la  recherche  des  plaifirs  &c  des 
commodjtez  du  corps  dans  le  boire, 
le  manger  ,.le  dormir  > mais  encore 
l’attache  aux  goûts  & aux  confolar- 
tions  Spirituelles.  Toute,  cette  cor- 
ruption de  la  partie  inferieure  otv- 
fcurcit  & apçfantit  J’dprit  , &?le 
porte  au  péché,  qui  neft  autre  cho^- 
fe,po.ur  ainfi  dire,  que  le  toucher  illi- 
cite des  créatures,  . & le  mauvais  ufa- 
ge  que  l’on  en,  fait. 

IV.  Le  libertinage  qui  fait  qu’on 
fe  permet  toutes  fortes  de  penfées, 
de  reflexions , de.  defirs , d’affcébions  ., 
de  petites  fàtisfaéUons  : qu’on  fe  re- 
lâche à faire  ,.à  dire , à.  goûter  tout  ce 
qui  plaît , à fuïr  &c  â éviter  tout  ce 
qui  déplaît  : qu’onSe  laifle  aller  au 
penchant  de  fon  naturel  , & qu’on 
abandonne  les  pulflances.de-fon  ame 
& fes  fens  à toutes  fortes  d’objets , 
fans<vouloir  fe  captiver  en  rien.  Gc 
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qui  livre  l’efprit  en  proye  à mille  di- 
ftraétions  , & donne  entrée  dans  le 
coeur  à toutes  fortes  d’imperfeétions. 

’V.  La  vanité  , l’orgiieil  fecret,  & 
la  complaifance  qu’on  prend  dans  les 
avantages  ’&'les  grâces  dont  on  fe 
voit  enrichy.  il  n eft  pas  concevable 
combien  la  fuperbe  nuit  au  progrès 
des  âmes , les  retenant  comme  des 
navires  échouez  fans  pouvoir  avan- 
cer, leur  oftant  la  pauvreté  d’cfprit 
■fi  neceffairc  pour  approcher  de  Dieu, 
& traiter  familièrement  avec  luy  , & 
les  plongeant  dans  l’hypocrifie  & 
dans  la  duplicité,  les  jettant  dans  les 
illufions  , &c  dans  les-piegcs  de  l’en- 
nemy. 

VI. "La  tiedeur  dans  les  exercices 
de  pieté  : la  foiblefle  à fe  vaincre  dans 
les  occàfions  : la  nonchalance  ,&  la 
lachetc  à s’acquiter  de  fes  emplois 
& des  devoirs  de  fon  état  : l'ennui  & 
le  dégoût  des  chofes  fpirituclles.  Ce 
qui  vient  de  ce  qu’au  lieu  de  vivre 
félon  l’efprit  de  la  grâce  , 4’on  ne 
-veut  fervir'Dieu  que  dans  fes  vues 
humaines , & qu’on  ne  cherche  que 
-fa  propre  TatisfaiStion  & fes  com- 
moditez  , qui  enervent  l’efprit  ôc 
le  feparent  de  Dieu*.  « 
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VII.L’inconftance  qui  fait  que  l’on 
quitte  aifément  le  bien  commencé, 
ou  que  l’on  change  fans  ceffe  de. con- 
duite , voulant  effayer  toutes  fortes 
de  moyens  & de  voyes  , fans  perfe- 
verer  dans  aucune.  Ce  defaut  eft  fort 
ordinaire  : Car  on  ne  voit  que  jtres- 
peu  d’ames  qui  fe  furmontent  con- 
ftamment  , & s’attachent  inviola- 
blemént  à une  conduite  folide.  La 
nature  aime  le  changement , & ne  le 
peut  faire  long  temps  violence  , £ 
l’on  n’a  un  grand  fonds  de  courage 
pour  s’affermir  dans  la  pratique  au 
bien. 

VIII.  Les  fcrupulcs  Sc  les  peines 
intérieures  ou  extérieures , qui  bien 
qu’elles  foient  dans  le  defTein  de  Dieu 
un  excellent  moyen  pour  difpoferles 
âmes  à l’union  divine , ne  laiffent  pas 
d’y  eftre  un  obftacle  , quand  on  fe 
latffc  aller  au  trouble  & à l’impa- 
tience. 

IX.  Les  tentations  du  demon>dont 
les  illufions  à l'égard  de  l’oraifon 
font  auffi  dangereufes  qu’elles  font 
frequentes , n’y  ayant  point  d’artifi- 
ces dont  il  ne  fe  ferve  pour  furpren- 
.drc  les  âmes  fous  de  fpecieufes  appa- 
rences , qui  conduifent  infen£blç- 


ment  à Terreur , & au  précipice,  té- 
moins les  Illuminez  de  ces  derniers 
ficelés. 

f.  VIII. 

hes  principales  aides  de  l oraifon 
de  filence , 

î.  T A pureté1  de  confidence  ne 

JL»faifant  jamais  la  moindre  faute 
avec  vue  , gardant  fon  cœur  avec 
tant  de  loin  que  rien  n’y  entre  qui 
puifle  déplaire  à Tefprit  fainr  qui  y 
refide,  ayant  la  mcfme  retenue  à Te*-!' 
gard  des  fens  extérieurs , des  yeux 
desoreilles , de  la  langue,  & veillant' 
fans  cefle  fur  tous  les  mouyemens 
de  fon  ame  pour  l’empêcher  dégoû- 
ter , ni  de  chercher  aucun  plaifir nors 
dé  Dieu. 

II.  La  mortification  continuelle 
de  tous  les  appétits , & les  goûts  dé- 
j^glez  , de  toutes  les  inclinations , 6c 
les  repugnancesde  la  nature  , & gé- 
néralement dé  tout  ce  qui  ne  fert 
pas  au  progrès  de  Tefprit,  &de  tout 
ce  qui  s’oppofe  à la  parfaite  liberté  : 
Une  entière  àbnegation  de  foy-mê-i 
*ne,  defes  fentimens  & de  fon  pto* 
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pre  jugement  , 8c  un  dégagement 
abfolu  de  toutes  les  créatures  , qui 
mette  l’ame  dans  le  vuidc  que  Dieu 
demande  pour  fe  communiquer. 

III.  Un  grand  ‘ fonds  d’interieur 
par  une  fecrcte  8c  intime  converfe- 
tion  avec  Dieu  , de  forte  qu’on-  ne 
le  perde  prefque  pas  de  vue  , ayant 
toujours  un  ceil  tourné  vers  luy  , ôc 
une  patrie  de.  l’ame  appliquée  à lé 
regarder , l’adorer  , l’aimer  , & à fe 
compoferenfeprefence. 

IV*  La  paix.de  l’ame  (blidement 
établie  fur  la  viéfcoire  des  vices  & 
des  pallions  : le  filence  d’un  efprit 
récüeilli  ÔC  difpofé  à toutes  les  vo-^ 
lontez  de  Dieu  : un  doux  calme  de 
toutes  les  puilTances  intérieures  :une 
parfaitefoûmiflion  dir  fens  à 1’elprrt; 
8c  de  l’efprit  à la  grâce. 

V.  Une  grande  fidelité  à fuivrelcs 
mouvemens  du  Saint  Elprit , & à fai- 
re tout  le  bien  , 8c  éviter  tout  le  mal 
dont  l’occafion  fe  prefente  : une  con- 
tinuelle 8c  amoureufe  dépendance 
de  Dieu  dans  tous  les  divers  évene* 
mens  de  la  vie  : De  forte  que  nous 
unifiions  toujours  nôtre  volonté-  à 
celle  de  Dieu  , autant  que  nous  la 
pouvons  connoîete,  ou  pour  mieu» 
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dire  , que  nous  perdions  nôtre  vo- 
lonté dans  celle  de  Dieu. 

VI.  L’aéfcion  fert  aufli  beaucoup  au- 
progrés  de  l’ora-ifon  , quand  l’adtion 
n’occupe  pas  trop  l’efprit  , 8c  que 
loraifon , comme  un  fecret  refïbrt , 
donne  le  mouvement  à l’ame  pour 
agir  au  dehors  *le  long  du  jour  avec 
pai^  égalité:,  recueillement  , fans 
troÆle  , fans  empreflèment.  Car 
alors  l’adtion  produite  par  le  mouve- 
ment de  la  grace,&  rapportée  à Dieu, 
fortifie  l’efprit  v & luy  fert  pour  s’é- 
lever a fon  centre.  Au  refte,  l’appli- 
cation d’efprit  àDieu&la  fidelité 
qü’on  luy  rend  dans  l’adtion  par  une 
continuelle  dépendance  de  luy  , eft 
une  excellente  oraifon  pour  tous  ceux 
qui  par  le  devoir  de  leur  vocation- 
font  obligez  de  beaucoup  agir. 

Vil.  Le  repos  & la  folitude  font 
n'écefïàires  pour  toute^forte  d’orai- 
fën , mais  particulièrement  pour  cel- 
le-cy*  qui  n’eft  autre  choie  qu’un 
doux  repos  de l’ame  en  Dieu,  8c  une 
parfaite  feparation  des  créatures. 
C’cft  dans  ce  repos  que  l’efprit  fe 
vuide  des  créatures  , de  leur  fouve- 
rain , de  leurs  images  , des  affaires 
Si  du  tracas,de  l’cmpreflement  & des 
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inquiétudes  qui  les  fuivent.  Sans  celâ. 
on  ne  peut  faire  utilement  l’oraifoa 
de  filence. 

VIII.  Enfin  tout  ce  qui  nourrit 
l’efprit  d’oraifon  , ce  qui  attire  TcC 
prit  de  Dieu,  ce  qui  contribue  à la. 
mortification  intérieure  & exté- 
rieure , à la  pureté  du  cœur , à la  /im- 
plicite de  rcfprit,  tout  cela  ai^aa 
fuccés  de  l’oraifon  de  prefencelde. 
Dieu* 


\ » 
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• TRAITE’  III. 

EE  PUR  AMOUR, 

O U 

LES  MOYENS  D’ Y 

arriver , & Tes  effets. 


CHAPITRE  I. 

I>e  la  garde  du  coeur. 


§*  l- 


Ce  ejue  c ejl  ejue  la  garde  du  cœur , &" 
en  quoy.  elle  différé  de  l'examen 
de  confiience. 

LA  garde  du  cœur  n’efl:  autre' 
chofe  que  l’attention  qu’on 
apporte  aux  mouvemcns  de 
fon  cœur  , & a rôtit  ce  qui  fe  paflb 
dans  l’homme  intérieur , pour  réglée 
(a  conduite  par  Tefprit  de  Dieu,  & 
l’ajufter  à fon  devoir  &:  aux  obliga- 
tions de  fon  état.  ^ 

D’où  l’on  peut  voir  combien  cet 
exercice  eû  different  de  l’examen  de 
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ccnfcience.  i.  L’examen  fe  fait  en~ 
certains  temps  reglez  : La  garde  du. 
cœur  le  pratique  à toute  heure  , ÔC 
n’a  point  de  temps.limité.  z.  L’exa-^ 
men  eft  une  revue  des  actions  paf- 
fées  j & de  plùfi'eurs  actions  enîem- 
ble  , & d’ordinaire  d’une  partie  de 
la  journée  : La  garde  du  cœur  eft  une 
vue  des  avions  prcfences  , & uns  . 
application  d’efprit  aux  diverfcs  par- 
ties d’une  action,  à mefure qu’on  la 
fait.  3 . L’examen  envifage  les  chofes 
plus  en  gros  & ~ plus  îuperficielle- 
ment  : La  garde  du  cœur  les  confi- 
dere  en  détail  & d’une  maniéré  plus  • 
diftin&e  & plus  intime.  4.  L’exa- 
men travaille  la  mémoire  : La  garde 
du  cœur  ne  la  fatigue  nullement,  & 
n’eft  pas  frgênante  qu’on  fe'pourroit 
peut-eftre  d'abord  figurer.  Elle  ne 
demande  point  une  contention  vio- 
lente qui  doive  rendre  Telprit  ab- 
ftrait  , mai? feulement  une  attention 
d-efprit  modérée  , qur  produit  uir 
fonds  de  paix  intérieure,  & qui  eft’ 
lâ'féurce  des  plus  douces  confon- 
dons qq’on  puifle  goûter  en  cette* 
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/.  II. 

bd  nccejfttc  de  la  garde  du  cœur. 

POur  concevoir  combien  il  im- 
porte de  veiller  fans  ceflc  à la 
gardedu  cœur  , il  ne  faut  que  faire 
oh  peu  de  réflexion  fur  la  corruption' 
de  la  nature  que  le  péché  nous  a 
caufée  fur  la  continuelle  guerre- 
que  nous  avons  avec  les  ennemis  de 
nôtre  falut  , & fur  les  dangers  ou' 
nous  femmes  expofez  à tout  mo- 
ment. 

Car  il  eft  certain  qu’a  moins  que- 
nous  n’ayïons  fait  de  notables  pro- 
grès dans  la  grâce,  nôtre  cœur  n’efl:* 
ptcfque  jamais  fans  dérèglement  j 
qu’il  n agit  d ordinaire  que  dans  1er 
trouble  & dans  l'impureté'  de  l’a- 
iriour  propre  , & qu’il  s’oppôfe  in-' 
ceflamment  à l’efpritde  Dieu.  Outre 
que  foir  inconftance  naturelle  luy> 
fatit  changer  de  face  à toute  heure , 
qu’il  prend  lés  differentes  couleurs  « 
de  tous  les  évenertiens  de  la  vie,  & 
que  les  diverfes  impreflïons  qu'il* 
reçoit  du  dehors  le  tiennent  dans 
une  • perpétuelle  viciffitude  de  fenti*- 
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mens  contraires  , il  eft  encore  fu— 
jet  à une  fièvre  continue  de  quanti- 
té de  pallions  , qui  par  la  violence 
de  Tes  accès  l’empèche  de  demeurer 
dans  le  jufte  tempérament  où  il 
doit  eftre  pour  joiiir  d’une  parfaite 
fanté.  Il  cft  fans  celfe  dans  l’em- 
prelTement  6c  dans  la  recherche  de 
fes  fatisfaéfcions  , fans  cefTe  occupé; 
à former  de  nouveaux  projets  pour, 
fe  contenter  , 6c  remplir  ce  vuide; 
immenfe  de  defirs  que  la  joüilTance 
de  toutes  les  créatures  ne  fçauroit. 
fatisfaire.  Sa  délicatelle  6c  fa  fenfi- 
bilité  fonr  extrêmes. La  moindre  cho-, 
fe  l’offenfe.  Les  moindres  atteintes  , 
le  blelfent.  Il  eft  plein  de  détours  6c. 
de  déguifemens.-  il  aime  les  illufions 
qui  le  flatent  , 6c  pour  comble  de 
les  maux  il  ne  fuit  rien  tant  que  de. 
fc  connoître  , 6c  il  fe  jette  au  dehors, 
par  toutes  les  voyes  qu’il  rencontre,.- 
pour  n’efttre  pas-  obligé  de  rentrer^ 
en  lu  y- ni  effne,  ne  pouvant  fupporter- 
la  vue  de  fes  defordres  y ni  les  re- 
proches de  la  confciencc.. 

Dans  cet  état  on  ne  fçauroircroire, 
combien  le  démon  prend  d’empire,' 
fur  un  cœur  ainli  abandonné  : com- 
me en  la  prefence  ou  mefme  à.  la. 
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/impie  idée  des  objets  il  y excite 
quelle  pafïion  il  luy  plaît  : comme  il 
y ctouffc  les  bonnes  infpirations , Sc 
y rend  les  attraits  de  la  grâce  : comme 
dans  les  plus  forces  imprdlions  de 
l'clprit  de  Dieu  il  y fortifie  tantofb 
les  inclinations , tantoft  les  répu- 
gnances de  la  narure  ::comnae  il  y re- 
nouvelle les  vieilles  habitudes  , il  y. 
rallume  les  affe&ions  éreintes  , il  y, 
reveille  les  fentimens  alFouprs  , il  y* 
remue  les  femcnces  & les  idées  dts 
péchés  pafTez comme  il  y traverfe 
les  defléins-de  Dieu , &c  y empêche  ou 
affaiblir,  ou  corromptles  opérations- 
divines.. 

Ainfi  le  cœur  demeurant  ouvert? 
aux  objets  étrangers  , expofé  aux*, 
fiirprifes  de  l’ennemi  y troublé  par  la 
guerre  inteftine  dé  fes  pallions*  dans, 
làfoiblefle  & la  corruprion  de  la  na-; 
turc  ou  nous  vivons  , dans  lé  com- 
irjerce  du  monde  qui  eft  fi  conta- 
gieux, dans  l’embarras  des  affaires» 
qui  fe  fuccedént  les  unes  aux  autres 
parmi  une  foule  de  foins  qui  parta- 
gent nôtre  attention,  parmi  lés  amor- 
ces du  péché  qui  fe  rencontrent  par- 
tout -,  il  n’eft  pas  concevable  de. 
combien  de  defauts:  iL  fe.  remplir*.. 
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combien  il  Te  feuille  , combien  de‘ 
playes  il  reçoit  faus  prefqucs’en  ap- 


percevoir. 

De  là  nous  pouvons  juger  quel  be~ 
foin  nous  avons  idc  veiller  fans  celle 
fur  rous-mefmes  : Et  puifque  notre 
perfeétion  conhfte  en  nôtre  union’ 
arvecDieu,  il  eft  manifefte  que  nous- 
ne  pouvons  efperer  aucune  perfection1 
fàns  urre  continuelle  attention  à la' 
garde  de  nôtre  coeur , pour  empe- 
cher  que  rien  n?y  entre,  & que  rien1 
n’en  forte  , qui  puilfe  en  troubler  la' 
paix  , &.  en  ternir  la  pureté , ces  deux1 
qualitez  eftant  abfolument  necelTai- 
res  pour  difpofer  nos  âmes  a 1 union* 
divine.': 

C’eft  pour  cela  que  tous  lés  Maîtres' 
de  la  vie  fpirituelle  recommandent 
tant  la  garde  dû  cœur  , &C  qu’il  JJ 
en  a plufteurs  qui  ne  donnent  que  ce* 
feul  precepte  à ceux  qui  veulent* 
s’avancer  dans  la  voyc  de  Dieu  : Gar- 
dez. voflre  cœur.  Ne  perdez,  jamais  de 
i me  •votre  intérieur. 

Je  me  fouviens  que  le  Père  Louis» 
Lallemand  qui  a efté  un  homme  des* 
plus  éclairez  en  la  fcience  des  Saints* 
avoit  .accoutumé  dé  nous  dire  pen- 
dant nôcre-troifié  me  an-  de  Novj^ 
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ciat  5 qu’une  des  plus  grandes  grâ- 
ces que  Dieu  nous  fa/Te  dans  la  Com- 
pagnie , & une  de  celles  que  nous  de- 
vons demander  à Dieu  avec  plus  d’in-* 
fiance , c’eft  d’eftre  fi- vigilans  à gar- 
der nôtre  cœur  que  nous  en  connoifi 
fions  & corrigions  jufqu’aux  plus- 
petits  mouvemens  - déréglez , dau- 
dant  que  fi  nous  ne  veillons  fut 
nous-mefmes  il  s*en  glifle  tous  les- 
j&urs  dans  nôtre  cœur  une  infinité* 
que  nous  ne  connoifions  pas. 

Er  en  effet  fi  cette  attention  eft  ne— - 
cefTaire  généralement  à toutes  lés- 
âmes qui  afpirenr  à la  perfection. 
elle  l’eft  encore  bien  plus  particuliè- 
rement à ceux  qui  par  le  devoir  de 
leur  vocation  font  prefque  toûjours- 
occupez  dans  les  travaux  de  la  vie? 
^Ctivé.  Eh  iquôy , fans  une  continuel- 
le vigilance  , ils  font  en  danger  de? 
s?épanchêr  • trop  au  dehors,  Ôc  par 
confequent  de  fe  nuire  beaucoup  à; 
eux-mêmes  j & de  fairS-peu  de  fruit 
îh  l’égard  d#  autres.  Car  s’il  eft.vrayi 
quec’éft  de  l’interieur  que  toutes  les. 
fondions  extérieures  du  zele  des/ 
âmes  tirent  leur  vie  & leur  efficace  j. 
quelle  vertu  auront -elles  fi  l’on» 
négligé  le  foin  de;  foa  intérieur?; 
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Si  femblables  aux  torrens  qui  ponir{ 
prefTcr  trop  le  cours  de  leurs  eaux, 
& précipiter  leur  defc-ente,  Ce  trou- 
vent bicn-toft  à fec  , nous  nous  ré- 
pandons tout  au  dehors  avec  em- 
pireflement  , faudra  - t-il  s’étonner 
que  nous  nous  trouvions  arides  »- 
fans  dévotion,  fans  efprit  intérieur  h* 
Hélas  ! qui  fçait  que  Dieu  feul , com- 
bien nous  intereffons  le  fuccés  de 
nos  travaux  pour  le  prochain  , 8C 
combien  le  commerce  du  monde- 
cft  préjudiciable  à nôtre  perfe&ion,. 
8c  peut-eftre  à noftre  falut , manque 
de  nous  appliquer  à réiinir  toutes' 
nos  puiflances  intérieures  pour  refi- 
fter  à l'impreflion  que  les  objets  ex* 
relieurs  font  fur  nos  fens , & enfui- 
te  fur  nôtre  coeur  ! 

D’où  vient  que  tant  de  Religieux,, 
tant  de  perfones  dévotes  , qui  ont 
de  fi  bons  defits,  & qui  font,  ce 
fémble,  tout  ce  qu’il  faut  faire  pour- 
devenir  des  îftints,  tirent  neanmoins- 
fi  peu  de  fruit' de  leurs  l^aifous  , dé. 
leurs  communions  , dé  leurs  leéfcù— 
res,  & qu’aprés  avoir  pratiqué  tous- 
lés  exercices  dé  la  vie  fpirituelle  du- 
rant tant  d’années , on  ne  remarque’ 
prefque  point  qp’ilson  ayent  profr- 
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ré?  D’où  vient  que  les  Dire&eurs  qui 
conduifent  les  autres  dans  le  chemin- 
de  la  perfection* , demeurent  eux- 
mcfmes  toujours  dans  leurs  imperfe- 
ctions ordinaires  ? que  des  hommes 
zelez  , des  ouvriers  qui  travaillent 
avec  tant  d’ardeur  au  falut  des  âmes: 
des  gens  qui  le  donnent  tout  entière 
aux  bonnes  œuvres , ont  cependant 
les  pallions  II  vives  , font  toujours 
fujets  aux  mefmcs  defauts  , & n’ont 
prefque  nulle  entrée  dans  l’oraifon. 
Tout  cela  ne  vient  que  de  leur  né- 
gligence à garder  leur  cœur.  Ces 
perfonnes  abandonnent  le  foin  de 
îeur  intérieur  , & fe  donnent  trop 
au  dehors.  G’eft  ce  qui  fait  qu’une, 
infinité  de  fautes  leur  échapent , mil- 
le penfées  inutiles,  mille  paroles  in- 
confiderées,  quantité  de  faillies  d’hu- 
meur , de  mouvemens  déréglez  d’a» 
étions  purement  naturelles  , & qui 
préviennent  la  grâce  & la  liberté. 
Ce  qui  ne  leur  arriveroit  pas  s’ils  , 
avoient  une  attention  aétuelle  à ré- 
gler leur  conduite  intérieure , & s’ils 
fe  ménageoient  un  peu  dans  faCtion*., 
pour  empêcher  que  les  pallions  qui 
y trouvent  leur  aliment , ne  s’y  for- 
tifient d’autant  plus  dangereufement. 
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qu’elles  s’y  déguiicnt  Tous  une  fpc-î 
cieufe  apparence  de  zele  & de  vertu. 

Il  faut  donc  avoiier  que  la  garde 
du  cœur  eft  fi-neceflaire  pour  profiter 
en  la  vie  fpirituclle,  que  l’on  n’y 
avance  qu’à**  proportion  qu’on  s*a«- 
donne  à cet  excellent  exercice.  Voi- 
cy  de  quelle  maniéré  les  commen- 
çansle  doivent  pratiquer. 

§.  III. 

La  pratique  de  la  garde  du  cœur.  ■ ' 

JE  fuppofe  qu’aprés  une  retraite  ou 
une  Confdîion  generale  on  ait  for- 
mé une  genereufe  refolution  d’eftce 
tout  à Dieu  à quelque  prix  que  ce 
foir,  & de  s’étudier  de  toutes  fes 
forces  à îa  perfeétion  : qu’enfuite  on 
ait  fait  toutes  les  diligences  necef- 
faires  pour  reconnoître  fon  état  in- 
térieur , fes  paflîons , fes  mauvaifes 
habitudes,  les  voyes  de  Dieu  , & la 
conduite  quJil  infpire.  Celafuppofé  , 
voicy  de  quelle  maniéré  on  doit  s’ap- 
pliquer à la  garde  de  fon  cœur  pen- 
dant le  cours  de  la  journée. 

-I..  Faifons  dés  le  matin  un  bon  pro- 
pos de.  veiller  fur  nôtre  intérieur, 
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pourregler  toutes  nos  a&ions , nos 
paroles  , nos  penfées  ; tous  nos  mou- 
vemens  félon  l’efprit  de  Dieu. 

1 1.  Tâchons  de  prévoir  & de  pré- 
venir les  occafions  de  nos  fautes  or- 
dinaires où  nous  pourrions  tomber 
foit  par  habitude-,  foit  par  furprife; 

III  Tenons  ferme  dans  les  occac 
fions  du  péché,  de  la  tentation,  6c 
delà  paffion qui  pourroitmous  vain*- 
cre.  • 

iYr  Recevons  les  infpirations  de 
Dieu  6c  les  impreflions  de  la  grâce 
dans  toute  leur  étendue,  & fuivons- 
les  fans  remife , & fans  referve. 

V.  Rentrons  en  nous-mefinesiTè> 
plus  fouvent  que  nous  pourrons , 6C 
en  particulier  à certains  temps  dé- 
terminez comme  au  fon  de  l'horlo- 
ge , au  changement  des  aétions  > SC 
fur  tout  après  les  plus  longues  6c  les 
plus  notables  ; 6c  quelques  accablez 
d’affaires  6c. d’occupations  que  nous 
puifllons  eftre  , n’abandonnons  ja- 
mais tellement  nôtre  intérieur  , que 
de  fois- à autre  nous  nejettions  les 
yeux  deffus. 

V I.  Marquons  par  écrit  nos  fau** 

I tes  plufîcurs  fois  le  jour  : ce  qui  eft 

de  fi  grande  importance  que  fans 
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nous  arriverons  à la  plus  haute  per- 
fection. 

Voilà,  ccmefemble,  les  points  ef- 
fentiels  de  la  garde  du  coeur.  A quoy 
l’on  peut  ajoûter  que  dans  les  rc- 
veuës  qu’on  doit  faire  chaque  femai- 
ne  chaejue  mois  , il  ne  faut  pas 
omettre  d examiner  avec  quel  foin 
l’on  pratique  cet  exercice,  & quel 
profit  on  en  «tire. 

Pour  l’abbreger  en  deux  mots 
le  rendre  par  cette  brièveté  plus  ai- 
ifé  , difons  que  la  garde  du  cœur  de- 
mande une  attention  actuelle , ou  du 
moins  -frequente  fur  fon  intérieur 
poùr  y reprimer  les  fenrimens  con- 
traires à la  grâce.,  & fuivre  les  mou- 
vemens  de  l'Efprit  de  Dieu  dans  tou** 
je  leur  étendue. 

§.  IV.- 

uùlitcz.  & les  avantages  de  la 
garde  du  cœur . 

C'Eft  proprement  en  cet  exerci- 
ce que  confifte  l’effencc  de  la 
vie  purgative  : Il  cft  l’accompliffe- 
ment  de  ce  commandement  fi  exprès 

que  J4otre  - Seigneut  nous  fait  de 
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veiller  ipcefiamment  en  .attendant 
fa  venue.  C’eft  la  fentinellc  du  lit  de 
l’époux,  C’eft  le. chemin  le  plus  droit 
le..plus  court  , aufli-bien  que  le 
plus  aifé  pour  parvenir  à tafaintete. 
.C’eft  ce  qu’on  appelle  -marcher  en 
elprit.  C’eft -Ja  dil'pofttion  que  Dien 
-iequiert.de  nous  pour  Ce  communi- 
quer à nous , & nous  unir  à luy.^C’eft 
l’entrée  des  voyes  extraordinaires  de 
la  grâce. 

Par  cet-  exercice  les  anciens  Soli- 
taires d’Egypte  & de  Lybie  , lans 
direction  : lans  aflîftance  humaine , 
fans  la  fréquentation  des  Sacre- 
mens  , fe  font  élevez  à la  pins  haute 
perfection,,  le?  foin  qu’ils  avoient  de 
.veiller  à la  garde  de  leur  cceur  : fnp- 

pléant  au  defaut  des  autres  moyens, 

& leur  étant  comme  un  moyen  uni- 
verfel  pour  fupporter  l’horreur  & 
les  ennuis  de  la  folitude  , pour  per- 
feverer  dans  cette  extrême  nudité, 
cette  aufterité  prodigieufe,  dont  ils 
nous  ont  laifte  de  fi  rares  exemptes  » 
Sc  pour  remporter  fur  les  démons 
,ces  glorieufes  victoires  qui  donnent 
de  ' l’étonnement  a .ceux  qui  les  h- 
iefft. 

rCe  fut  principalement  par  cetexer* 
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oîçe . que  Ignace  gouverna  nos 
premiers  Peres  dans  la  ferveur  de  leur 
eonvepfion  y. & qu’il  les  difpofa  aux 
. grandes  entreprifes qu’il  a plû  à Dieu 
d’executer  par  eux  dans  toutes  les 
parties  de  l’Univers. 

Audi  voyons-nous  tous  les  jours, 
que  comme,  c’eft  par  la  garde  du 
cœur  que  Ton  commence  la  carrière 
de  la  vie  fpirituelle  , c’eft  par  elle 
qu’on  s’y  avance,  & que  les  progrès 
qu’on,  y ‘ fait  font  proportionnez  à 
l’application  qu’on. apporte  à garder 
fon  coeur. 

sll  n’y  a point  de  Livre  , ni  de  Di- 
Teèteur  qui  enfeigne  mieux  à fe  con- 
noîtte , éc  à feformer ,' que  cette  con- 
-tûnuelle  vigilance  fur  fon  intérieur. 
Ce  fera  par  elle  que  nous  appren- 
drons à regler  toute  nôtre  conduite 
félon  les  deffeins  de  Dieu  , à faire 
toutes  nos  actions  dans  la  pureté  de 
fon  amour,  à modérer  nos  pallions, 
& à étouffer  leurs  premières  émo- 
tions dés  leur  naifl'ance.  Elle  fera 
comme  un  œil  toujours  ouvert  pour 
reconnoître  & diftinguer  lcsmouve- 
mens  delà  grâce,  & ceux  de  la  na- 
I . ture^  Par  elle  nous  marcherons  tou- 
jours dans  la  lumière  , &.  nous  croî- 
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irons  en  grâce  & en  mérité  prefque 
à chaque  moment.  Nous  nous  difpo- 
derons  à recevoir  la  plénitude  des 
.dons  duS.Efprit,  & nous  luy  don- 
nerons une  liberté  entière  de  nous 
conduire , & d’operér  enmous , & par 
nous  tout  ce  qu’il  luy  plaira.  Nous 
aurons  entrée  dans  le  Royaume  de 
Dieu  , où  fe  trouve  la  paix  de  l’amc 
& cette  grandeur  de  courage  fi  ne- 
xefiaire  pour  avancer  dans  les  voyes 
de  l’efprit , & arriver  au  comble  de 
la  perfection.  Nous  découvrirons 
au  dedans  de  nous-mefmçs  an  nou- 
veau monde  xaché  à ceux  qui  n’ont 
des  yeux  que  pour  admirer  la  figure  ! 
de  ce  monde  vifible  qui  pafie  com- 
me un  fonge  : une  autre  vie  incon- 
nue à ceux  qui  fe  laiflenc  charmer 
aux  plaifirs  de  la  vie  pre-fentc.  Nous  l 
y verrons  comme  un  grand  theatre 
.où  trois  fortes  d’efprits  , ccluy  de 
'Dieu,  celuy  de  la  chair,  5c  le  malin 
efprit  paroifient  fans  cefie  ou  tous  : 
enfemble  ou  feparément  : comme  un  1 
champ  de  bataille  où  ces  trois  cfprits  1 
combatent  fans  trêve  & fans  relâ- 
che pour  la  conquefte  de  nôtre  ame. 
Nous  remarquerons  cent  fois  le  jour  .1 
dans  ces  fpe&acles  & ces  combats 

intérieurs 
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mterieurs,lôs  foibleflcs  de  la  nature, 
les  rufes  du  démon, les  artifices  & les 
détours  de  l’amour  propre  plus  re- 
doutable que  le  démon , les  condui- 
tes amourcu&s  de  refprit  de  Dieu , 
& les  reflorcs  admirables  de  la  grâ- 
ce. Nous  ferons  admis  eu  la  familia- 
rité de  Jésus-Christ  , & nous  de- 
viendrons fes  Difciples  dans  l’Ecole 
du  cœur , où  l’on  en  apprend  jplus  en 
un  moment  que  tous  les  Maîtres  de 
la  terre  if  en  fçàuroient  enfeigner  en 
tm  itecle. 

Cette  attention  intérieure  nous 
rendra  capables  de  procurer  Je  bieri 
de  notre1  prochain.  Pàr  elle  nous 
àcqucrerons  une  prudence  furnatu- 
relie  , & une  dextérité  toute  divine 
pour  traiter  les  affaires  , pour  pene? 
-trer  le  fond  des  cœurs  , pour  difeer- 
ner  les  cfprits , & pour  conduire  les 
âmes  a 'Dieu. 

Enfin  par  cette  vigilance  nous 
nous  établirons  dans  une  paix  inal- 
térable , dans  une  égalité  d’humeur 
& d’efpr it  toujours  confiante , dans 
une  parfaite  & invariable  dépen- 
dance de  Dieu  : Et  quand  nous  ne 
ferions  autre  chofe  que  de  pratiquer 
fidèlement  cet  exercice  , fans  faire 

L 
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des  actions  éclatantes , ni  des  mot-' 


tifications  extraordinaires,  nous  con- 
tentant de  faire  ce.qui  cft  du  devoir 
de  nôtre  état  , & .ce  que  l’obeïHan- 
ce  nous  ordonne  , 8c  nous  te- 
nant fans  celle  comme  en  ientinelle 
dans  un  .petit  retranchement  inté- 
rieur pour  oblerver  les  mouvemens 
de  nôtre  cœur  -,  nous  ne  lailïerions 
pas  d’arriver  à une  fublime  .fainte- 
té.Coiprae  au  ..contraire,  quand  nous 
recevrions  les  grâces  les  plus  extraor- 
dinaires , que  nous  ferions  des  pé- 
nitences étonnantes  , 8c  que  nous 
aurions  les  plus  grands  emplois  de 
zele  & de  charité  *,  nous  ^avance- 
rons jajmais  beaucoup  , & nous  ne 
goûterons  jamais  les  aelices  qui  font 
cachées  dans  la  vie  intérieure  , ni 
la  douceur  de  la  prefence  du  faine 
Efprit,  h nous  ne  fommes  foigneujc 
de  garder  nôtre  cœur,. 

Faifons-en  répreuve, & nous  recon- 

noîtrons  bien- tôt  par  nôtre  propre 
expérience  que  nos  pallions  font  les 
caufes  les  plus  ordinaires  de  nos  mer 
contentemens  8c  les  inftrumens  de 
, nosr  peines  : que  -les  feuls  dérégler 
ment  de  nôtre  cœur  font  tous  ces 


tchangemens  d’humeur  qui  nous rra- 
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vaillent  en  cette  vie , 8c  que  le  péché 
étanr.une  Fois  détruit , les  paillons 
mortifiées  , les  mouvemens  du  cœur 
réglez  8c  fournis  au  S.  Efprit  , tout 
eftant  compaffé  dans  notre  intérieur; 
lame  fe  trouve  fi  remplie  de  lumiè- 
re, & fi  comblée  de  joye,  qu’elle  pof- 
fede-déja  un  avant-goût  du  Paradis , 

& reconnaît  fenûblement  que  la 
fainteté  & la  félicité  -font  deux 
compagnes  infeparables  , 8c  deux . 
fœurs  qui  ne  demeurent  jamais  l’une 
fans,  l’autre. 

- » 

i* . v. 

Du  recueillement  inferieur  ; Eh  ynoy 
' iiconftfte , & combien  il  efl  necejfaire.  , 

COmme  la  vie  intérieure  con-  r , . . 

fifte  en  l’union  8c  l’adherence  de . qu’unfra- 
l’cntendement  8c  de  la  volonté  a gment  d'un 
Dieu  8c  aux  chofes  divines  , pour  truité  ou  il 
eftre  folidement  intérieur  il  faut , i . *»fetz»oit  lu 
que  l’entendement  foit  dégagé  du  °/i?e 
tumulte  8c  de  l’embarras  , des  foins  l0ttm 
fuperflus  & des  penfées  inutiles, 

& qu’il  veille  fans  ceffe  fur  la  garde 
du  cœur:z.Que  la  volonté  foit  affran- 
chie des  paffions  8c  des  afFçéfciqra  ■ 

‘ /1"  ■ M Ü W 
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qui  la  portent  aux  choies  extérieu- 
res , & que  toute  Ton  inclination  Toit 
pour  le  recueillement. 

Par  ce  moyen  lefprit,  étant  vuide 
de  tout  ce  qui  le  pouvoir  difirairc,, 
le  cœur  étant  libre  de  tout. ce  qui  le 
pouvoit  troubler , les  fens  étant  dans 
la  retenue  , toutes  les  puiflances  de 
l'ame  joüilTant  d’une  profonde  paix, 
l’on  devient  intérieur  3 comme  re- 
marque S.  Vincent  ferrier  , & l’on 
fé  trouve  en  état  de  n’eftre  occupé 
que  de  Dieu  8c  des  chofes  divines, 
de  de  rapportera  Dieu  & à fon  fer- 
vice  tout  ce  qu’on  a d’adion  * de 
mouvement  8c  de  vie. 

Ce  recueillement  intérieur  eft  le 
fondement  de  tout  l’édifice  fpirituei 
des  âmes  j de  forte  que  fens  cela 
il  eft  impoffible  d’avancer  dans  la 
perfc&ion  : & l’on  peut  dire  que  tou- 
tes les  grâces  qu’une  ame  qui  n’effc 
point  établie  fur  cefonds , reçoit  de 
Dieu,ne  font  que  comme  des  caractè- 
res formez  fur  l’eau,  ou  des  figures 
imprimées  fur  le  fable.rLa  raifoneft, 
que  pour  s’avancer  dans  la  perfe&ion 
if  faut  ncceflaitement  s’unir  de  plus 
en  plus  à Dieu  : Or  &ns  le  reciieil- 
Içment  intérieur  on  ne  peut  s’unir 
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à‘  Dieu  , qui  ne  fait  fon  fejour  que 
dans  la  paix  de  l’eiprit , & dans  la 
retraite  d’une  ame  qui  n’éft  point  fu- 
jette  au  libertinage  des  fens  , ni 
troublée  par  l’embarras  des  occu- 
pations extérieures.  G’eft  pour  cela 
que  ph^eurs  Maîtres  de  la  vie  fpi- 
riruelle  ne  donnent  que  ce  ienl  pré- 
cepte : Seyc^  lnteriéur.  C’eft  comme 
s.*ils  difoient  : Ne  vous  èpatiche'Çjpoint 
au  dehors  : Ne  perdez,  jamais  de  vue 
voflre  coeur  : Faites  toutes  chofes  en  la 
f/efence  de  Pieu. 

Tous  lès  plus  grands  Saints  ont* 
cfté  fort  intérieurs  , & $;  Grégoire 
remarque  que  Dieu  ne  permet  gueres 
aux  âmes  qu’il  chérit  de  s’appliquer 
aux  choies  extérieures.  C’eft  ai njî 
que  dans  les  familles  considérables 
un  employé  les  valets  aux  fervices 
du  dehors  i & pour  ce  qui  eft  des 
enfans , on  les  retient  à la  maifon. 

En  qyoy  neanmoins  il  faut  pren- 
dre garde  de  fè  difpenfer  fous  ce 
prétexte  des-  emplois  extérieurs  , 
de  PobeïfFance  & de  la  charité.  Gar 
il  eft  certain  que  quand  on  s’y  exerce 
dans  l’efprit  ae  la  vocation , ils  ne 
caufent*  point  de  difpolition  , com- 
me remarque  le  Bienheureux  Jean 

L iij. 


146  Ses  Traite  z^ 
de  la  Croix  -,  & l’experiencc  le  fait 
voirdansles  hommes  Apoftoliques. 


CHAPITRE  I I. 

De  Vobfcure  nuit  de  l'ame , on  de  la 
parfaite  mortification  qui  difpefe 
Vame  a V union  divine . 

^ r. 

Ce  que  ce  fl  que  Vobfcure  nuit  del'ame - 

CE  que  le  Bienheureux  Jean  de  la 
Croix  appelle  obfcure  nuit  de 
Famé , n’cft  autre  chofê  que  la  parfai- 
te mortification,  Fentiere  purgation 
de  toutes  les  puiflances  de  Famé , le 
dépouillement  du  vieil  homme , ce 
vuide  general  de  toutes  les  choies 
•créées,  qui  eft  la  derniere  difpofirion 
.que  Dieu  demande  en  nous  pour  s’u- 
nir en  nous. 

La  mortification  que  nous  prati- 
quons avec  le  fecours  de  la  grâce,  fe 
nomme  nuit  a&ive  ou  naturellercel- 
le  que  Dieu  opéré  en  nous  par  des 
fecours  extraordinaires  fans  que  nous 
y contribuions  de  nôtre  part  autre 


D*  DEVOTION  24 7 

èfiiofe  qu’un  limple  contentement, 
Rappelle-  nuit:  paffive  ou  furnatu- 
relle. 

On  nomme  nuit  du  fens  celle  qui 
regarde  la  partie  inferieure" & les  fa- 
cilitez fenfitives  de  l’ame;  &:  nuit  de 
l’efprit,  celle  qui  concerne  la  partie 
Supérieure  , & les  puifFances  fp.iri- 
tuelles. 

§:•  il.  : *; 

Ha  riiceffitè  de  l'obfcure  nuit  de  l'émeÿ 
m de  la  parfaite  mortification  pour- 
fendre a l'union  divine . 

POur  en  concevoir  la  neceflhé  if 
faut  fuppofer , 

r.  Que  nôtre  perfection  & tout' 
nôtre  bonheur  dépendent  de  nôtre 
union  avec  Dieu.  C’eft  pour  cela  que 
tout  ce  qùe  Dieu  opéré  en  nous  & è 
nôtre  égard,ne  tend  qu’a  nous  rendte 
capables  de  nous  unir  avec  luy  -,  foit 
dans  cette  vie  , où  l’union  quoyque 
Sujette  au  changement  ne  laifle  pas 
d’être  parfaite  félon  l’état  prefent'r 
foit  dans  l’autre  vie  où  l’union  cft  im- 
tfmable,&dans  fa  dernière  p'erfe&ioft 
hs  âmes  étant  affranchies  de  là  corru- 
ption de  la  nature  , & dans  la  puretc 

L iüj. 


*48  S.ES  Thaiteæ 
de  leur  eftre.  Ç’eft  auflGa  .quoynous- 
deyons  repère  uniquement , & tou- 
te Inapplication  de  nôtre  efprit  $c  de 
nos  puifl'anecs  ne  doit  vifer  qu’à  nous 
difpofer  à ,1’union  diyfne. 

I I.  Que  plus  i’ame  eft  pure , plus» 
çlle  s’unit  parfaitement  avec  Dieu 
cetteunion  confinant  en  ce  que  Dieu, 
l’inveftit , la  pénétré , & la  transfor- 
me tellement  en  luy?  qu’elle  en  de- 
meure comme  toute  divinifée.  De 
mefme  à peu  prés  que  plus  le  eriftai 
& le  verre  expofez  au  Soleil , font: 
purs  & fans  taches,  plus  le  Soleil  les 
éclaire , les  pénétré  de  fes  rayons , & 
y exprime  fes  qualitez  propres. 

I I I. .  Que  rien  ne  nous  empêche: 
dayantage  de  nous  unir  avec  Dieu  , 
Sc  de  nous  transformer  en  lu  y , que 
nos  attaches  pour  les  créatures, 
fatisfaétion  que  nous  y recherchons,, 
dont  les  funeftes  effets  font  de  fouil- 
ler f ’ame , de  l’aveugler , de  l’affoi- 
blir  , de  l’éloigner  de  Dieu , de  la. 
porter  au  péché , de  la  priver  de  mil- 
le grâces , d’attirer  fur  elle  d’étran- 
ges châtimens  de  Dieu,  de  nourrir 
les  pallions  & fes  déreglemens , ôc 
de  la  tenir  toujours  dans  fes  defauts 
& fes  imperfections. 
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IV.  Que  nous  nous  attachons  aux 
créatures  en  trois  maniérés  ; la  pre- 
mière, par  la  penfée,  par  le  fouve- 
mr,  & par  l'idée  que  nous  en  con- 
lervonsj  la  fécondé,  par  l’affèdion 
& par  les  pallions  qu’elles  excitent 
en  nous  ; la  troifiéme  , par  leur  ufa- 
ge  , & par  l’occupation  que  nous 
Bous  donnons'àleur  égard. 

De  ces  principes  il  s'enfuit  que 
pour  nous  unir  parfaitement  à Dieu, 
&pour  éviter  les  dommages  que  l'at- 
tache aux  créatures'  nous  pourroit 
çaulèr  3 nous  devons  nous  en  déga- 
ger le  pliis  qu’il  eftpolfible , ne  nou$ 
eu  occupant  qy’autant  que  la  necelïï» 
ti  nous  y* oblige  , que  l’obeïlTance 
nous  l'ordonne,  ou  que  la  charité 
bien  réglée  le  demandé.  Et  encore 
ajôrs  ne  le  faut-il  faire  qu’avec  une 
extrême  referve  • & pour  le  faire  de 

forte  , il  faut  eftre  parfaitement 
fortifie* 

Or  ç efben  cette  puit  obfcure,  dont  ‘ 
Bous  parlons , que  çonfifte  cette  par- 
faite mortification.  - C’eft  pourquoy 
Quiconque  afpire  à l’union  divine  , 
opit  entrer  dans  cette  nuit;  à la  vé- 
rité affîreufe  à la  nature  , mais  qui 
conduit fcurement  au  fouverain  bien 

L v 
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de  la  vie  prefentc,  &;  à l’avant- goût. 

de  la  vie  bienheureufe.. 

§.  III. 

La  -nuit  ou  mortification  aiïive" 
da  fins, 

M Archer  dans  cette  nuit , c’eft 
s’étudier  à reformer  entière- 
ment les  fens  extefteurs  & les  inté- 
rieurs , & à purger  parfaitement 
cette  partie  baftt  de  famé , qui  eftlé 
fonds  de  toute  la  corruption  de  la 
nature  s & l’élemem  du  péché.  C’eft 
à quoy  les  âmes  genereulès  appor- 
tent le  fer  & lé  feu  , eftant  perfuaj- 
dées  que  fanscelà  on  ne  peut  efperer 
d’entrer  jamais  dans  les  voyesüibli- 
mes  de  la  grâce , ni  dé  vivre  de  pur 
efprit  , mais  qu’on  doit  s’attendre 
de  languir  toute  fa  vie  dans  l’impu* 
reté  du  fens  , fk.  dans  l’efclavage  des 
pallions,  & de  ne  fortir  jamais  dç 
là  région  animale. 

Cette  mortification  commence  par 
les  fens  , qui  recevant  la  première 
impreflion  dés  objets,  font  là  pre- 
mière fource  de  nos  déreglèmens^ 
Des- fens  elle  pafte  à l'imagination  „ 


jSt  DEVOTION-  2JI 
qui  forme  les  images  des  objets 
dont  les  fens  luy  envoyant  les  elpe- 
ces.  De  l’imagination  elle  s’étend  a 
l’appetit  fenfitif , qui , félon  qu’il  eft 
touché , re(Tent  le  mouvement  de  dr- 
verfes  pallions  , & particulièrement 
des  quatre  qui  troublent  le  plus  la 
paix  dé  l’arae  > fçavoir  , l’efperance  • 
là  joye , la  crainte  & la  triftelfe. 

r • » 

AV  égard  des ftnscfctctieursên  general.  - 

H V*?  E leur  accorder  aucun  plailît 
JL\  que  dans  là  pure  nfcceflité. 

1.  Dans  lès  plaifirs  qti’on  eft  obli- 
gé de  leur  permettre,  ne  leur  laifler 
prendre  de  fàtisfaâiion  que  ce  qu’ott- 
ntleur  en  peut  refufer. 

3.  Reprimer  leur  appétit  & leut 
vivacité  , les  fevrant  de  leurs  objets,  - 
& ne  leur  donnant  d’àétion  que  lé 
moins  qü’on  peut. 

Leur  faire  fouffrir  la  peine  con«- 
ttàire  à leur  appétit,  comme  la  fainài 
là  froid,  &c. 

A V égard  de  chacun  des  fens  en * 
particulier. 

RTJïJi'r  la  vues  des  chofes  curïeules^ . 
r & des  objets  agréables , qui 

Evj  l 
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pourroient  latisfaire  les  yeux. 

2 . Se  priver  d’entendre  des  nouvel- 
les  s de  belles  voix  , des  concerts  fie 
des  inftru.mcnts  de  mufique  3 & tout 
ce  qui  Eace  les  oreilles. 

3.  Ne  parler  que  le  moins  qu’on, 
peut.  Eviter  les  longs  entretiens  fiç 
les  communications  inutiles  au  pro- 
grès de  l'ame.  Ne  point  raconter  dç 
nouvelles. 

. 4*  -.Ne  point  rechercher  les  bonnes . 
odeurs , & ne  s’y  point  arrêter  quand 
elles  fe  prelèntent.  Ne  point  fuir  le^ 
mauvaises  , ni  en  témoigner  de  la a 
peine  quand  elles  fe  rencontrent. 

J-  Mortifier  le  goût  par  la  foira 
fie  par  la  foiff  refufer  à fon  appétit, 
ce  qu’il  aime  -v.  choihr  à tabfe  cç 
qu’il  y a de  moins  délicat  yfic  de  plus , 
infipide.. 

6.  Màcerer  ^ chair  par  le  travail» 
fie  par  la  fatigue  ; par  lés- veilles  , fie 
par  lés  autres  forces  d’aulïeritez.ÿ, 
jivoir  fès  heures  du  coucher  > dif< 
lever , du.  dormir  réglées , fie  hors  cç 
temps-là  ne  fe  point  permettre  d’af* 
foupiflement.  En.  quoy  neanmoins, 
il  ne  fout  rien  faire  qu’avec  difere^ 
tion  r&fuivaut|a  conduit  ed’unfaeç 
JDireétcur.. 
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7.  Retrancher  toute  forte  de  luxe, 
de  curiofité , de  vanité , de  commo- 
dité trop  recherchée  , & d’affeéta* 
tion  dansfes  habits  & dans  fes  meu- 
bles. 

Au  refte , pour  fe  fortifier  dans  cer 
exercice , & s’y  conduire  feurement* 
il  faut  jetter  les  yeux  fur  le  Verbe 
incarné  -,  fe  proposant  pour  modelé 
de  mortification  le  myftere  de  fa-* 
Croix , où  tous  fes  fens  ont  efté  non 
feulement  dans  le  vuidé  dont  nous 
parlons  , mais  encore  dans  la  peine 
& dans  la  douleur  jufqu’â  la  mort». 

A*  t égard  4*  l'im  Agitation'  & <U 
f appétit  [en fit  if. 

T- Mâcher  les  continuelles  rejflè- 

Avions  que  l'imagination  fait  fur- 
ies objets  donc. les  efpcçes  font  en- 
trées chez>  elle  par  lés  firns. Veiller  für> 
rourà  retenir*  Fès  égaremens  durant 
Foraifon  & les  autres  exercices  de- 
pietéj&  dans  tout  fe  cours- de  la  jour* 
née  ne  luy  permettre  d’agir  que  pour 
là  pratique  du  bien.  Çette  attention^ 
efl  d’autant  plus  neceflairc  , que- 
toutes  nos  féduétfons  viennentvor- 
dinairement  de  L’imaginatiou  , qui 
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nous  reprcfente  les  chofes  Tous  un*^ 
faux  vifage  , & non  comme  elle* 
fônt  en  elles-mêmes. 

2.  Quelque  fatisfaélion  que  l’ap- 
petit  fenfitif  trouve  dans  les  créa- 
tures , fi  elle  neft  purement  pour  le 
ft-rvicc  de  Dieu , y renoncer  pour  l'a- 
mour de  ]esus-Christ  qui  durant  fà 
vie  mortelle  ne  prit  de  fatisfa&ion 
en  rien  qu’en  l'execution  dè  là  volon- 
té de  fon  Père. 

5 . N 'avoir  aucune  attache  ni  amid 
tié  particulière  pour  qui  que  ce  foit, 
mais  aimer  également  tous  les  hom- 
mes & lés  mettre  tous  également 
en  oubly  *,  ne  fes  regardant  que  com- 
me des  inconnus  , afin  de  confer- 
ver  plus  purement  toute  l'afFe^tioi#1 
de  Ton  coeur  pour  Dieu  feu). 

4.  Elire  dans  une.  indifférence  ge- 
nerale pputjroutes  fortes  de  lieuxr 
Slad’ emploi  s , n’en  délirant'  pas  plus 
l’im  t[Ue  l’autre , évitant  tout  empref- 
fëment  , & fë  maintenant  toujours 
dans  une  grande  liberté  d’efprit. 

5.  Se  dégager;  autant  qu’il  efl  pof- 
iîble  , de  tout  ce  qui  ne  fert  point 
à nous  unir  à Dieu , foit  des  vifites, 
des  converfàtions,dés  entretiens , ou 
detout  lè  retire*  Que  fi  on  ne  peut  s?en 
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I exempter  , du  moins  prendre  garde 
r que  le  cœur  ne  vienne  à s’y  fouiller 
par  une  fatisfaéfcion  purement  na- 
turelle. 

6.  Mortifier  entièrement  l’amour 
de  fa  propre  excellence  , St  le  défit 
de  l’honneur  *,  ne  parlant  jamais  à 
fon  avantage  j-ne  fiaifant  rien  pour 
aquerir  l’eftime  dès  hommes  -,  ayant 
line  baffe  opinion  de  foy'  , St  fe 
meprifant  fby-melrne  > cherchant  les 
occafions  de  fe  "faire  méprifer  j & fe 
rôjoüiflant  de  fe  voir  dans  le  rebut 
êt  dans  le  mépris  du  monde." 

7.  Choifir  toujours  & en  tourè 
occafion  , autant  que  la  dilcretion 
le  permet  , ce  qui  cft  le  plus  rude , . 
le  plus  difficile,  1e  plus  pauvre , & ic 
pire  : le  travail  plùtoft  que  le  repos , 
là  peine , St  non  la  confolation. 

8. N’e  rechercher  nullement  les  dou- 
ceurs fenlïblès  de  la  grâce ni  lés 
goûts  fpirituels.  Né  s’y  point  arrêter 
ni  appuyer , mais  les  recevoir  avec 
une  grande  abnégation  , n’y  coopé- 
rant que  de  l’efprit , St  non  pas  dési 
fàcultcz  fenfitives. 

9*  Recevoir  St  fouffrir  volontiers 
lés-  fcch’ereflès  , les  dégoûts  St  lès- 
peines  quand  Dieu  les  envoyé  , St. 
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les  diftra&ions  & mouvemens  dé*' 
rcglez  que  Dieu  permet  qui  s’exci- 
tent cîans  la  partie  inferieure. 

Par  ce  moyen  Ton  s’affranchit  au- 
tant qu’il  eft  poffible  , de  la  cor- 
ruption de  la  nature  : On  fé  main- 
tient dans  une  fainte  infenfîbilitc^ 
pour  tout  ce  qui  pouvoit  émouvoir 
lame  , ou  là  retirer  de  fon- applica- 
tion à Dieu  : Et  l’on  fe  met  en  état 
de  s’unir  avec  luy  par  une  union  dç ^ 
pureté , de  fimplicité  , d’amour  3 flÇ’ 
de  rcfTemblance  , qui  eft  inviolable.' 
à toutes  les  impreffions  maligne^ 
des  créatures. 

ft  iv; 

Ea  nuit'  ou  mortification  aElive  déJ 
r offrit.  r 

ODtre  les  defordres  des  fens 
des  facultez  fenfiitives  , lefquels* 
fe  communiquent  ordinairement  aux r 
puiflances  fpirituclles  , cclîes-cy  ont  ‘ 
encore  leurs  déreglemens  particuliers 
dont  il  lés  faut  purger  dans  là  nuit 
de  rdprit— 

Gette  forte  d’abnégation  doit  s’é- 
tendre non  feulement  aux*  chofes 
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extérieures  & fenfibles  , mais  auffi 
aux  intérieures  & fpirjtuelles  , 8c 
mefme  aux  operations  de  la  grâce ,, 
$c  aux  dons  de  Dieu  : dautant  que 
l’amour  propre  , fi  l’on  n’y  prend 
garde,  fe  glifle  par  tout,  & corrompt 
Ijes-chofes  les  plus  (aimes. 

Elle  eft  necelTaire  pour  dHpofer 
Famé  non  feulement  a l’union  divi- 
ne , mais  encore  aux  divines  operar 
rions  , qui  feront  d’autant  plus  or- 
«SUnaire^  & pins  fortes  en  elle , qu’el- 
le fc  fera  rendue  par  fa  mortification 
pVs  pure  & plus  yuide  de  toutes, 
les  choies  créées» 


A l'égard  de  la  mémoire ; 


LÀ  mémoire  eft  pleine  d’une  in- 
finité d’objets,  que  les  (ens  eor- 
popels  , les  paillons  , l’amour  desr 
créatures  , le  commerce  du  monde 
lés  conventions , les  entretiens,  les 
occupations , les  affaires  , fi  l’on  ne 
veille  extrêmement  fur  foy  , y font 
gliiïèr  a tout  moment  , & qui  s’y 
impriment  d’une  telle  maniéré,  qu’eî- 
le  ne  s’en  peut  défaire  comme  elle 
ypudroir  , fur  tout  des  mauvais  8c 
dçs  indificrens.  Car  il  femt>le  qu’elle 
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au  comme  naturellement  autant  dé' 
facilité  à retenir  ceux-cy , qu’elle  a‘ 
de  peine  à recevoir  & à'  confervtr 
les  bons.  Ce  qui  vient  de  ce  que  là 
nature  corrompue?  s’attache  avec' 
plaifir  a ce  qui  luy  eft  agréable  , &c 
qu’elle  a plus  de  penchant  au  mai* 
que  d’attrait  pour  le  bien. 

Ainfi  l’on  peut  dire  que  la  nïe- 
moire  eft  le  magafin  de  tous  les  dé- 
reglemens  de  Tarne  , & que  c’eff  elle 
aufli-bien  que  l’imagination  , qui' 
conferve  les  ferrlencès  des  pallions1 
Sc  des  peehez  , & qui  donne  retraite; 
aux  empêchemens  delà  grâce.  - 

Pour  remedier  à ce  mal  il  la  faut  " 
vuider  5_autant  qu’il  eft  polïible  , de 
tout  ce  qui  n’eft  pas  Dieu  , ou  de 
Dieu  , 8c  qui  n’eft  pas  abfoîument 
neceflaire  pour  fe  mieux  acquiter  des 
devoirs  de  fon  état.  Voilà  precifé*- 
ment  à qiroy  on  la  doit  borner , fans' 
la  charger,  comme  l’on  fait,  d'un‘ 
fatras  de  chofés  inutiles. 

Ce  qu’elle  doit  donc  faire  toutes 
lès  fois  qu’il  fè  prefente  à elle  quel- 
que idée  ou  nation  qui  ne  fert  dè 
rien  pour  l'avancement  fpirituel  j 
c’eftdc  s'en  détourner  doucement 
par  une  (impie  & amour  eufe  conycr^ 
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,/îon  a Dieu  : laiflêr  paffer  toutes  cho- 
fes  fans  y faire  de  reflexion  , fi  elle 
n’eft  neceflaire  : Sc  de  tout  ce  qui 
frape  les  fens,  ne  recevoir  d’impref- 
fion  que  le  moins  qu’elle  pourra. 
De  cette  manière  demeurant  vuide 
de  tout  , elle  fera  toute  occupée  de 
Dieu  , qui  la  remplira  d’autant  plus 
de  fes  lumières  & de  fes  feintes  im- 
preflions , qu'il  la  trouvera  plus  vui- 
\ de  des  créatures  & plus  pure. 

I : • " ' ' " . 'T1.'  ”■ 

A Regard  de  rentendemenu 


L ^Entendement , s’il  n'eft  gouver- 
ne par  Télprit  de  la  grâce , eft  ex- 
trêmement curieux  , agiflant , léger,, 
inconfïant,  temeraire , porté  à juger 
de  tout  , précipité  dans  fes  Juge- 
ment , arrêté  a fon  fens,  idolâtre  de 
fes  lumières  , orgueilleux  , cnnemy 
de  fe  foumiflîon  , facile  à prendre  dé 
mauvaifes  imprefllons  , & opiniâtre 
a les  retenir,  fujet  à Terreur  & à 
quantité  d’autres  defauts  , qui  em- 
pêchent Tünion  divine  , & Topera- 
ration  de  Dieu. 

Pour  le  purger  de  ces  defordres  , il 
fâur  ’ • 

i . tuy  interdire  non  feulement  lés 
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jug«H»cns  mauvais  & téméraires  ^ $ 
mais  encore  les  jugerrtens  inutiles  * fe 
qu'on  fait  à tout  moment , & en  s 
toute  occafion  fi  l’on  riy  prend  \\ 
garde , & ne  luy  permettre  de  juger  4 
de  nen  fi  l’on  n’y  eft  obligé' par  la 
necedité  , par  l’obeidance , ou  par1  5 
la  charité.  . !î 

1.  Reprimer  (a  curiofiténon  feule-  ;j 
.ment  à l’égard  des  chofés  naturelles-  - ^ 
& humaines  * mais  aufli  à l’égard  des  - Jj 
fpirituelles  , l’empêchant  de  rada-  î 
fisr  cette  avidité  qu’il  a de  fis  remplir-  fi 
fans  cede  de  nouvelles  lumières  , &.  ^ 
ic  perfuadant  qu’il  vaut  incompara-  » 
blement  mieux  n’âvoir  que  peu  de  . 
connoilTances  avec  beaucoup  d*3-  ? 
mour  & de  ferveur  3 que  peu  d’a-  j, 
jnour  8c  de  ferveur  avec  beaucoup  ' y 
de  connoilTances. . . 

x,  Luy  ofter  ces  continuelles  rejfb?-  • 
xirons  qu’il  fait  fur  luy*- même  8c  fur"  , 
fes  a&es , fur  Tes  avantages  * fur  les  . 
grâces  & lès  dons  de  Dieu.- 

44  Arrêter  fes  evagations , & re- 
trancher  cette  multiplicité  de  pen- 
fees  qui  eft  fi  contraire  au  recueille 
ment  intérieur. 

y,  Sïifpcndre  fon  raifonnemenr 
dans  Toraifon  , lorfq^ç  l'attrait  de 


« 
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:1a  grâce  le  porce  d demeurer  dans 
une  fimple  atcencion  d la  prefence 
de  Dieu  m 

6.  Ne  le  point  laifler  s’cmbaraf- 
fer  dans  des  fcrupules  , des  doutes 
&des  perplexitez  de  confcknee , & 
le  détourner  de  ces  recherches  empr- 
eflees  qu’il  fait  foitpourconnoître  la 
fourcc  de  fes  peines , & leurs  remede,* 
jou  pour  s’aflurer  dans  ‘fon  état. 

7.  Corriger  cette  lenteur  6c  cette  - 
parefle  qu  il  a d s’appliquer  au  bien, 
ce  penchant  qui  le  porte  d fayorifer 
k fuivre  les  inclinations  de  la  natu- 
re, ces  vues  obliques  & interciféei 
gui  le  détournent  d’une  droite  & pu- 
te intention. 

8.  Le  captiver  aveuglément  fous  le 
joüg  dek/Foy  , 6c  l’obliger  de  Ce  fbû-« 
mettre  humblement  d la  conduit© 
des  Supérieurs , & au  fentimént  des 
perfonncs  éclairées  en  chaque  ma- 
tière. 

ç.  L’entretenir  dans  une  baflè  efti- 
fltt  de  foy-mème  , le  convaincre  de 
fes  foibldfes  , de  fes  feduftions  & 
de  fes  erreurs  , 6c  prendre  garde  qu’il 
ne  fafiè  trop  de  cas  de  fes  propres 
biens  , 6c  des  dons  qu’il  reçoit  de 
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io.  Enfin  mortifier  le  j>lus  «qu’on 
peut  Ton  activité  , Ta  précipitation* 
fon  inconftance.  Le  retirer  douce- 
ment Je  toutes  les  connoiffances  di- 
ftinCtes  non  feulement  des  créatures, 
mais  de;Dicu  mefme,  & le  fixer  uni- 
quement en  Dieu  par  un  fimplc  re- 
gard & une  connoiffance  confufe  & 
univerfelle  de  cet  Elire  des  cfires. 

'l'égard  de  la  volonté, 

C’Eft  de  la  volonté  que  vient  le 
grand  obftacle  à l’union  divine: 
Car  .comme  cete  union  eft  un  effet 
de  l’amour  , elle  demande  une  par- 
faite conformité  de  nôtre  volonté 
avec  celle  de  Dieu,  l’amour  ne  pou- 
vant unir  enfemble  que  les  volontez 
qui  fe  trouvent  conformes.  C’efl: 
* pour  cela  i.  qu’il  faut  bannir  de  la 
volonté  toutes  les  affections  pure- 
ment humaines  , &c  les  inclinations 
naturelles  , tous  les  mouvemens  que 
les  pallions  y excitent  j comme  les 
fouhaits*  les  craintes  , la  joye  , le 
chagrin  , les  ennuis , les  dégoûts., 
&c.  le  trop  d’aCtivité  dans  les  ope- 
rations .de  la  grâce  j les  efforts  pour 
fe  procurer  delà  ferveur  j l’empreffc- 
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■ment  & l'inquietude  dans  le  défit 
des_graces , des  vertus  , & mefine  des 
fouftranccs^  l’attache  aux  dons  de 
Dieu}  l'amour  de  fa  propre  excel- 
lence en  ce  qui  regarde  la  perfection  } 
une  fecretc  ambition  à l’égard  des 
^états  fublimes  8c  des  communica- 
tions extraordinaires. 

2.  .11  faut  acoûtumer  la  volonté  à 
vouloir  peu  de  chofes , & rien  que 
félon  lè  bon-plaifir  de  Dieu  , rien 
.qu’avec  modération  , fans  ardeur  8c 
avec  une  enticre  foûmifiàon  aux  or- 
dres, de  la  providence  : de  forte  que 
n’ayant  plus  d’adion  hors  de  luy  8c 
des  inrerefts  de  fa  gloire , n’aimant 
rien  , ne  dçfirant  rien , ne  goûtant 
rien  que  la  volonté  de  Dieu,  elle  fe 
transforme  en  cette. adorable  volon- 
té , qu’elle  s’y  perde  toute  # & s’y 
aneantifiè  heureufement.  ; 

,3.  Il  faut  luy  faire  aimer  toutefor- 
| -te  de  privation , d’abandon  , de  pau- 
vreté , de  fecherefi*c , de  dcfolation 
â l’exemple  de  Nôtre-Seigneur  qu.i 
préfera  la  n.udité  de  la  Croix  aux  ri- 
çhefles  de  la  gloire  dont  il  devoir 
jouir  : de  maniéré  qu’eftant  entière-, 
ment  févrée  de  toutes  les  faufies 
douceurs  des  créatures  j elle  fafie  fa 
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joye  de  vivre  dans  un  dépouillement 
abfolu  de  tout  ce  qui  -ne  luy  vient  pas 
rde  Dieu,  <&  qu’elle  ne  peut  poffe- 
der  ni  goûter  felon'Dieu, 

* i 7 J «l  Üi  C « 7 * *■ 

f V. 

jD/<  vuideejuela  Foy  , VEfperance  & la 
Charité  mettent  dans  les  trois  Juif- 
fances  de  Vame  pour  la  di/pofer  a 
l’union  divine . 

IL  eft  certain  que  l’amc  ne  s'unit 
avec  Dieu  en  cette  vie  par  aucun 
des  objets  qu’elle  peut  connaître  , 
aimer  ou  porfeder.  Au  contraire  plus 
elle  s’éloigne  de  toutes  chofes  parla 
privation  & le  ^uide  de  tout  ce  qui 
peut  tomber  fous  les  fens , & dans 
l’çfprit  & le  coeur  humain,  plus  elle 
a ac  difpofition  pour  s'unir  à Dieu. 
JD'  où  il  s’enfuit  que  l'on  ne  s’unit 
avec  Dieu  dans  cette  vie  mortelle, 
que  par  la  Foy , par  l’Efperance  & 
par  laGharité,  qui  mettent  dans  l’en- 
tendement, dans  la  mémoire  & dans 
la  volonté  ce  parfait  dépouillement, 
8c  ce  vuide  myftique  qui  eft  requis 
pour  affranchir  l’ame  de  tous  les 
empèchemens  de  fon  union  avee 

Dieu, 
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Dieu  , en  ia  fcparant  de  tout  ce  qui 
n’eftpas  Dieu. 

La  Foy  qui  cft  eflcntiellement  ob- 
fcure  , éleve  l'entendement  au  defllifc 
des  Fens  & des  chofes  fenfiblcs  -,  au 
*lefius  de  tout  ce  que  l’imagination 
•petit .figurer  , & l’efprit  concevoir* 
au  défias  de  la  raifon  & de  toutes 
les  corinoiflànces  naturelles.*  au  défi* 
fus  de  toutes  les  vifions  corporelles 
£c  imaginaires  ; au  defiiis  de  toutes 
les  notions  fpirituelles  & de  toutek  • 
les  infufîoiîs  de  la  grâce  : Et  quand- 
il  feroit  tout  plein  de  lumières  furi 
naturelles  <y  clle.ne  luy.»permct  de  s’y 
.appuyer , ni  d’en  ufer  que  par  la  con- 
duite du  S.  Elprit,  voulant  qu’il  s’en 
dénué,  autant  qu’il  luyferapoflible^. 
damant  quetout  cela n’eft  nullement 
proportionné  à Dieu  , Ôc  que  plus 
on  s’y  arrête  , plus  on  s’égare  de 
la  vrâye  voye  qui  conduit  à Dieu  , 
qui  eft  la  fainte  obreurité  , & la 
myftetieufe  nudité  de  la  Foy. 

L’Efperànce,  qui  n’envifage  que  le 
Souverain  bien  dont  elle  attend  la 
pofleflion,  met' là  mémoire  dans- le 
vuide  de  toutes  les  chofes  de  cette 
vie  ’ dautant  qu’elle  les  fait  oublier, 
& de  celles  de  l’autre  vie  -,  dautant 
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qu’elle  ne  fait  qu’en  promettre  la 
joui  (Tance  , & ne  la  donne  pas-  Ainfi 
elle  dépoiiille  Tame  de  toute  poflef- 
fion  & ne  luy  permet  de  jouir  d’aucun 
bien , ni  de  goûter  aucun  plaifir  , ni 
aucune  confolation  , ni  mefme  de 
fentir  Tes  propre*  operations.  Elle 
luy  ofte  tout  appuy  créé  , & la  re- 
dûu  à une  telle  pauvreté  quelle  ne 
luy  laiflë  nas  mefme  , en  quelque 
maniéré , 1 ufage  de  Tes  facultez  libre, 
la  tenant  ainli  fufpenduë  entre  lé 
Ciel  & 1a  terre  , 6c  la  faifant  vivre 
dans  un  état  de  mort  6c  d’oubly 
à l’égard  de  tput  ce  qui  n’eft  pas 

Dieu-  . 

La  Charité , qui  nous  fait  aimer 
Dieu  par  deflus  toutes  chofes  par  le 
feui  motif  de  fon  infinie  bonté  , met 
par  confcquent  un  vuide  general 
dans  la  volonté , la  denüant  de  tou- 
tes fes  attaches  & de  toutes  fes  im- 
clinatipns  pour  les  créatures  , 6c  ne 
fouffrant  point  qu’elle  retienne  d’af- 
•fe&ion  que  pour  Dieu  , 6c  pour  fes 
adorables  volontez.  Car  fans  ce  dé- 
tachement il  n’eft  pas  pofifible  d’ai- 
mer parfaitement  Dieu  de  cet  amour 
pur  6c  fouverain  que  la  charité  de- 
mande, Ainfi  élevant  Tame  au  defltts 
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^3e  tout  ce  qui  n’eft  pas  Dieu  , elle 
lctablit  dans  une  faintc  infcnfibili- 
té  pareille  à celle  des  purs  Êfprits  , &r 
dans  un  dégagement  femblable  à 
celuy  des.  âmes  feparées  fur-  qui 
les  choies  du  monde  ne  font  plus 
capables  de  faire  d’impreffion. 

L ame,dans  cet  heureux  vuide  que 
la  FoyJ’Efperance  & la  Charité  font 
en  elle,  trouve  fa  liberté.  Ton  repos 
& fon  aflurance.  Elle  y eft  comme 
dans  fon  centre.  - elle  y jouit  d’une 
profonde  paix  -,  elle  y eft  inacceflU 
ble  aux  attaques  -&  aux  embûches 
du  démon  , qui  n’a  de  prife  que  fur 
les  âmes  qu’il  rencontre  hors  du 
vuide  de  ces  trois  divines  vertus. 
C eft  là  le  (entier  étroit,  par  où  ceux 
qui  marchent  9 ne  cherchant  rien, 
trouvent  tout.  C’eft  par  ce  defert 
que  l’on  arrive  à Ta  véritable  terre 
de  promiflion,  C eft  la  fupreme  ré- 
gion de  la  vie  fpirituelle , où  les  va- 
peurs  ôc  les  exhalations  qui  eau— 
lent  les  orages  , & qui  font  les  alte- 
rations de  la  moyenne  & de  la  plus 
bafte  région , ne  parviennen  t point. 
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D*  U , <>«  mortification  ptjfîv*  dk 
. - ; l'ejpriu 

.■  ' !>  : Z’  .'J  -‘l 

POur  arriver  au  dernier  point  d« 
pureté  requis  à l’union  divine,, 
il  faut  que  Dieu  mette  luy-mefméT 
Tarae  dans  cette  forte  de  mortifica* 
tion  que  l’on  appelle  nuit  furnatu-i 
relie  ou  paffive.  A quoy  i]  ne  man-i 
que  point  d’ordinaire  quand  l’amp 
de  fon  cofté  eft.fidele  & confiante 
à pratiquer  l’abnégation  qui  dépend 
d’elle  8c  que  l’on  nomme  nuit  .natu- 
relle, ou  adive, 

Celle-la  eft  incomparablement  plu.3 
forte  8c  plus  efficace  pour  épures 
l’ame , que  celle-cy.  On  compare  l’u-i 
ne  à 1-caü  fraîche  , qui  n’ofte  qu’a 
demy  les  taches  du  linge  fale  , ôc 
ne  le  blanchit  pas.  entièrement  ; &■ 
l’autre  à l’eau  chaude  qui  emporte 
toutes  les  taches , 8c  blanchit  parfais 
tement  le  linge. 

Cette  mortification  qqe  Dieu  operei 
luy-mefme  par  un  fecours  extraor- 
dinaire de  fa  grâce  , fe  nomme  fur- 
naturelle  j parce  que  les  forces  de  la 
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l liàtürè  j quelque  violence  qùe  Tort 
fë  fafle  , ne  peuvent- arriver  jufques- 
U:Eton  l’appelle  auflî  paflîve,  dau- 
bant que  Pâme  n’y  contribue  prcfque 
de  foneofté,  qu’en  la  fouffrant  volon- 
tairement , & fe  foûmettant  au  dé- 
pouillement que  Dieu  fait  en  elle. 

: A l’égard  du  fcns  elle  eft  une^fpece 
de  mort  à toutes  les  chofes  créées  ; 
& à l’égard  de  l’efprit,c’eft  une  mort 
fctoufés  fes  operations. 

3 Dieu  fait  à famé  à peu  prés  ce 
que  les  nourrices  font  aux  cnfans 
qu’elles  veulent  fcvrer.  Êllçs  mettent 
wt  leut  mammelle  dd  ju's  d’abfyn- 
të , ou  quelque  autre  fuc  amer  pour 
empêcher  l’enfant  de  tetter.  Âinfi 
Dieu  voulant,  purifier  Pâme  en  là  fe- 
rrant de  toutes  lès  chofes  où  elle- 
prenoit  dé  la  fatisfa&ion , lés  remplit 
d’amertume , & fait  qu’elle  n’y  trou- 
ve plus  que  du  dégoût,  il  détruit , 
ou  plfitoft  il  fufpend  la  correfpon- 
darice  naturelle  qui  eft  entre  l’efprit 
& le  fens  Rentre  les  puiflances  fpiri- 
rùelles' , & les  materielles.  Il  déta- 
che Pefprit  de  l’a&ion  & du  plaifir 
du  fens.  L'imagination  eft  dans  le 
trouble  • : l’entendement  dans  une  ' 
captivité  qui  l’étonne  : l’appétit 
3 M iij  : , 
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dans  une  infenfibiliré  pour  toutes 
fortes  d’objets  : la  volonté  dahs  une 
aridité  où  elle  ne  peut  goûter  ni  les 
créatures  ni  Dieu  , & fe  trouve  fans 
defir  5 fins  affedtion  , fans  mouve- 
ment. Dans  cer  état  on  craint  tout. 
Oh  doute  de  tout.  Ce  ne  font  que 
ténèbres  affreufes.  , gemiflemens 
profonds  , douleurs  pénétrantes 
triftelfes  inconfolables. , impuiffan- 
ce  gencpale  pout  tous  les  adfces  fen«r 
fibles  des  vertus.  L’ame  fe  croit 
perdue , & cependant  dans  fon  fonds 
elle  demeure  tranquille  en  la  pre- 
fence  de  Dieu  •,  luy.  laiffant  faire  en 
elle  , & permettre  a fon  égard  , & à 
l’égard  de  tous  les  Eftres,  tout  cc 
qu’il  luy  plait. 

Il  fe  pafle  dans  cet  état  des  cho- 
fes  inconcevables  , que  l’on  ne  peut 
Bien  expliquer  y ceux  mefmc  qui  les 
expérimentent  ne  pouvant  fe  faire 
entendre  la-defTus. 

Ç'eft  ainfi  que  Dieu  achevé  de  pu- 
rifier lame,  luy  oftant  fa  maniera 
d’agir  naturelle  & humaine  pour 
liiy  en  donner  une  furnaturelle  8c, 
toute  divine.  Enfuite  de  quoy  la, 
mémoire  &.  l’imagination  yuides  de 
cette  confyfion  d’objets  qui  les  rem* 
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pliffoient , ne  font  plus  occupées  que 
de  là  feule  vue  de  Dieu  , & des  cho- 
fes  qu’il  faut  faire  par  fon  ordre , ôc 
qnrne  le  prefentent  à elles  qu’à  me- 
jure  qu’il  les  faut  faire.  L’entende- 
ment affranchi  de  fes  reflexions  ôc 
de  fon  a&ivité,  reçoit  paifiblement 
les  effufions  de  la  lumière  incréée. 
La  volonté  entièrement  libre  ôc  par- 
faitement pure  fe  transforme  ôc  s’é- 
coule avec  piaifir  en  celle  de  Dieu. 
L’appetit  fenfitif  élevé  au  deffus  de 
& nature  devient  tout  fpirituel  & 
fout  divin  , n’aei  fiant  plus  que  par 
le  mouvement  de  Tefprit1  de  Dieuv 
Enfin  l’ame  fc  trouve  fi  changée, 
qp’elle  ne  fe  connoîtplus  dlemefme. 
1-Huy  femble  qu'elle  n’eft  plus  de  ce 
monde  , & elle  fe  regarde  comme 
étrangère  parmi  les  créatures.  Sacon- 
verfation  eft  bien  plus  dans  le  Ciel 
que  fur  la  terre  ; & elle  traite  fi  fa- 
milièrement avec  Dieu  j elle  a de  fi 
érroites  habitudes  avec  la  Cour  Ce- 
Iefte , qu’on  peur-  dire  qu’elle  eft  déjà 
en  quelque  façon  domeftiqüe  de 
Dieu  , ôc  afioctée  à la  vie  dès  Bien- 
heureux. 


M ifij) 
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§.  VII. 

, » 

- ' 1 . . * V 

Rèponfe  aux  objeftions  quon  peut  foirt- 
contre  le  vuide  des  trois  puijjancesi 

IL.fcmble  que  la  doctrine  de  ce  vui~ 
de  myiliquetendà  l’erreur,  & que 
l’on  en  peut  tirer  des  confequenccs 
dangercufes. 

. La  première, que  félon  cette  doctri- 
ne il  faudroit  rejetter  les  lumières 
Sc  les  notions  infufes , & mefme  tou- 
tes les  communications  de  la  grace„- 
fiéponfc*  Il  ne  s’enfuit  pas  quil  les 
faille  rejetter  , mais  feulement  qifît 
faut  les  recevoir  avec  une  grande 
abnégation , fans  s'y  attacher  par  un 
efprït  de. propriété.  Car  comme  ces 
fortes  d'infufions  furnaturelles,dés-là 
qu’elles  font  reçues  en  famé  y opè- 
rent l’effet  que  Dieu  prétend  , de 
vouloir  les  retenir  & poffeder  com- 
me  l'on  poffede  les  biens  temporels  5 
ç’eft  une  attache  de  l’amour  propre, 
qui  ne  fért  qu’à  empêcher  leur  effet*. 
Qn  peut  bien  néanmoins  en  confer- 
yer  ou  rappeller  quelcjuesfois.  le  fou-* 
venir,non  pour  les  goûter  & pour  s'y 
complaire , mais  pour  ranimetfa  fer- 
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vCur.,  & s’exciter  à la  vertu.  Que  fi 
■leur  fouvenir  ne  produit  poinr  cet 
jeffet,  il  faut  abfolument  s’en  défaire 
çàr  le  vuide  de  la  foy.  Pour  ce  qui 
des  vifions  corporelles  ou  imagi- 
naires , des  carefles  fenfibles  & des 
autres  grâces  gratuites , où  l’illufion 
a coutume  de  le  glifler  -,  les  âmes  qui 
défirent  fer vir  Dieu  dans  la  nudité  de 
la  foy  & la  pureté  de  l’efprit,  doivent 
plûtoft  procurer  de  ne  les  avoir  pas  , 
.ou  des  en  défaire,  que  de  les  avoir. 

1IÎ  faut  feulement^  remarquer  qu’il  ÿ 
a certaines  commünicatipns  de  la 
grâce , qui  font  fi  fublimes  & fi  fpiri- 
tuelles  , certains  ecoulemens  ce  la 
"Divinité  en  l’ame  , qui  font  fi  purs 
qu’on  peut  les  recevoir  fans  danger 
d’en  mes-ufer.  Mais  ces  fortes  défit, 
véurs  né  fe  font  d’ordinaire  qu’âux 
âmes  qui  font  parvenues  au  plus  haut  - 
point  de  la  perfection.  > ' ' f 

La  fcconde  , que  dès  principes  de 
eettè  doCtrine  il  s’enfuivroit  ~qu’ on 
toc  doit  point  faire  de  leCtures  fpiri- 
ï tûèlles  ; puifqu’elles  remplirent  l’ef- 
prit de  diverfes  connoiffances , & de 
notions  diftinCtes , qui  font  contrai- 
res à ce  prétendu  vuide  des  puiflan- 
cçsi.  Etponfe.  U eft  vray  que  c’eftùn. 

M v 
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defaut  affez  ordinaire  à pluficurs 
âmes  , de  fe  remplir  de  ledfcures  in- 
digeftes  & fans  ordre.  Il  n’en  faut 
que  tres-peu  a-  ceux:  qui  ont  dejfc 
fait  quelque  progrès  notable  dans  la 
perfection  -,  la  feule  prefence  de  Diett, 
dans  laquelle  ils  marchent  toujours, 
leur  eftant  plus  utile  que  tous  les 
Livres  fpirituels.  Plus  les. operations 
intérieures,  deviennent:  fimples,, 

moins  on  a;  de  befbin  des  cnofes 
extérieures,  pour,  s’unir  avec 'Dieu.. 
Il  faut  toutesfoîs  avoiiér  que  les, 
IcCturcs  qu’on  fait  par  obeïlfançe  ou 
par  l’ordre,  de  fon  Directeur  , avec 
là  modération  &.  les  difpofî'tions 
requifes  , fervent  beaucoup , fur  tout 
aux  coramençanS'&.aux  ara.es  moins; 
avancées;. 

La  troifiéme,  que  ce  vuidemyfti— 
que  femble  interdire  les  aétes  inté- 
rieurs , & porteries  âmes  à unedan- 
gereufe  oyfi  vet é.  Reponfe.  Get  écrit , 
quant  a. ce  qui  concerne  le  vuidc  des 
puiflances  fpiri ruelles  ,,n’cft  que  pour 
les  âmes  qui  font;  déjà  dans  l’état 
fiirnaturel , ou  que  la  grâce  y .attire* 
&;non.  pas  pour  celles  qui  ne.  mar- 
chent quedans  les  voyes  ordinaires. 
©r  on  ne  permet]  points  à;  ce  lies.- Lu 
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cette  multiplicité  d'a&es  intérieurs,, 
qui  eft  neceflàire  à celles- cy  pour  leur, 
fournir  dequoy  s’occuper  utilement: 
dans  l’or aifon. 


CHAPITRE  III 

Avis  pour  la  conduite  des  âmes  dans 
l'état  fhrnaturel  ou  pajftf.  ^ 

fs  i:  • 

•*  ' I , * • ' ' ' • 1 * ‘ ■*  - ' 

Ce  que  ton  entend  par  l'état  JbmatttreK- 

LEs  Myftiques  appellent . ainfii  ^ 

l’état  des  âmes  qui  font  telle- 
ment  polfedées  de  refp.rit  de.  -v 

Dieu  , qu’il" agit  bien  plus  en  elles  jll 
qu’elles- mcfmefr,  liir  tout  dans  I oc 
rai  fon  , où  elles  ne  font  plus  autre 
.chofe  que  de  confemir  à 1’opera- 
rion  de  DieuVacquiefcer  à fôn  Don-' 
p1àiEr?s*abandonner  entre  lès  mains,i 
le  repedèr  dans  le  fein  de  fa' provi- 
dence , le  regarder  amoureusement  • 
d’une  vûë  fimpîé , & le  tenir  devant" 

Ifly»dàns  uri  refpe&ueux  lilènce*-  - - 
C’eft  dans  cer  état  que  Dieu  com- 
munique fes  faveurs  éclatantes  Sc- 
ies-dons extraordinaires  i & iln’eft* 

^ ^ M vj  * 
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pas  poffible  d’exprimer  les  careflés-i 
& les  profilions  de  grâces  qu’il  fait 
aux  âmes  qu'il  y a élevées.  > 

Elles  Tentent  quelquesfois  d’une- 
maniéré  ineffable  leur  union  avec. 
Jésus-Christ  , la  prefence  du  faint  . 
Efprit  , w des  autres  perfonnes  de  ; 
la  fainte  Trinité  > celle  de  la  Tainte^ 
VÏerge^des  Anges  & des  Saints-.Elles- 
goûtent  Dieu  d’une  façon  admira- 
ble , 5c  elles  en-vienhent  quelques- 
fois  à un  tel  point  de  dégagement 
dés  creatütes,  qu’elles  oublient  tout», 
jufqu'àne  fe  pas  fentir  elles-mefmes, 
lé  trouvant  comme  toutes  transfert?*- 
jfiçes  en  Jesus-Christ  , 5c  heureufe*. 
ment  perdues  en  Dieu.  Leur  coh*’; 
ver.fation  eli  bien  plus,  dans  le  Ciel' 
que  fur  la  terre  .;  & il  femblc  qu’eP 
1rs  refpirenr  déjà  Pair  du  Paradis  ,i 
8c  qu’elles. faflcnt  l’eflay  xle'la  vife^- 
des  Bienheureux.  Mais  on  n’arrive?- 
là  qu’aprés  de  fortes  épreuves* 

. ' . : l l *2  . î 

* 

"•  - _$>  ir.  -X  * 
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lies  difpoftnons  necejfairet  four  arriver: 
a.  Tétas  Ji krnaturel. : , 

I L y en  a de  deux  fortes  i les  unetf 
éloignées, , les  autres  prochaines.:* 
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itcs  difpofitions  éloignées  fonti. 
un  efprit  bienfait,  une  humeur  dou-> 
ce  & modérée  , une  inclination  qui 
Te  porte  naturellement  au  bienjquel- 
que-fois  la  grâce  fupplée  au  defaut 
de  ces  avantages  de  la  nature.  2 . Une 
bonne  conftitution  de  l’homme  in- 
térieur, laquelle  confifteenla  refor-' 
, mation  generale  des  puilîances  -,  l’en- 
tendement eftant  affranchi  de  fes  er- 
reurs 5c  de  fes  faufTes  maximes;  la 
Volonté  guerie  de  fes  goûts  dépra-* 
vex , &de  fes  afifeétions  déréglées  ^ 
lJ«appetit  purgé  de  fes  pallions  i l’i.* 
magination  retirée  de  fes  égarcmensf. 
lû  mémoire  vuide  du  fouvenir  , 9c 
des  idées  des  chofes  de  là  terre  •,  9c 
llame  établie  dahs  une  profonde 
paix.  3.  te  recueillement  extérieur,: 
le  filence , lafolitude,  l’éloignemenr- 
\ de  touter  forte  d’intrigues  , &d’em-» 
Barras  d'affaires  9c  ''d’occupations», 
inutiles.  4.  «La  pratique  des  vertus» 
folides  , l’efprit  d’oraifon  , 9c  une. 
continuelle  mortification.; 

-•-Lés  difpofitions  prochaines  font' 
ordinairement  celles-cy.  1.  de  gran- 
des & violentés  épreuves  par  des* 
tentations,  de  blafpnème  , d’infide- 
lité , de  defefpoir  d’impureté  y par- 
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des  fcrupules  & des  troubles  de 
confcience  > par  des  triftefles  mor-< 
telles  y & des  peines  intérieures  & 
extérieures  de  toutes  maniérés-.  C’eft- 
là  le  Purgatoire  par  où  il  faut  pafter 
pour  arriver  à ce  bienheureux  état», 
qui  eft  le  Pàradis.  de  cette  vie.Ges- 
épreuves  font  pl us- ou  moins  rudes,; 
& durent  plus  ou  moins  félon  qu’ib 
plaît  a Dieu  d’endifpofer.  Elles  vien- 
nent en  partie  de  l’efprit  humain-,, 
que  Dieu  abandonne  à fes  propres/ 
miferesj.cn  partie  de  l’efprit  malin  y 
dont  Dieu  fe  fert  , pour  purger  les-* 
âmes  de  leurs*  taches  , & de  la  cor- 
ruption de  là  nature..  Mais  les- plus* 
lènfibles  font-cclles  qui  viennent  im- 
médiatement .de  Dieu  - , lors  qu’il*' 
s’applique  lny-mefmc  à -faire  fouffrir- 
ljame  , qu’il  la  regarde  comme  en4 
colere  , qu’iV  appelàntit  fa  main  lut. 
elle,  & qu’il-luyTait  porter  le  poids! 
de  fa  juftice  & fentir;  l’impreffion/ 
de  fa  fàinteté. 

2a  L’ame  ne  peutplus  medîter  com- 
mç  elle  faifoit  auparavant*  Tout 
fon  attrait  eft  pour  l'oraifén  affe&u. 
ve}&  prefque  toutes  fes  forces  vien- 
nent à fe  recueillir  d'ans  <ia  feule  vo- 
lonté 
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3.  Elle  fe  trouve  liée  dans  fcs  ope- 
rations , ne  pouvant  plus  agir  dan9 
l’oraifon  ni  de  l'entendement-  ni  de 
là  volonté  , &ce  commerce  d^amour 
qu’elle  avoit  avec  Dieu , lûy  eft  in- 
terdit. Ellè  demeure  dans  un  profbnd 
filence  , dans  lequel  elle  fait- routes 
!~ts  adions  fans  former  d’intention 
diftinde  ; & toute  fori  occupation 
intérieure  fe  borne  à:  fa  féuk  vûëdfc 
•Dieu; 

4-  Dieu  îuy:  oft'e  tout  ee  qui  îby  rc*i 
■ftoit  de  dévotion  fcnlîbie , dégoût 
& de  confolation  fpirituelle.  Ii’cn- 
tendemênrferemplit  de  tenebrés  & 
d’obfcurirédà  volonté  fe  trouve  froi- 
de, aridè&fteriléjdans  l’ènnuy  & dans 
kdégOHtd’imagination  faitdelàpei-*- 
«e^'appetit  fe  révolté :on  ne  fent  que 
de  la  foiblelTe  : Ce  qui  tvempêche 
pas  neanmoins  que  la  volonté  fupe- 
ticure  ne  le  porte  toujours  au  bieiv,, 
& n’ait  une  extrême  horreur  du'pe<- 
«Hé.  En  quoy  l’aridité  d’épreuve 
eft  différente  de  celle  de  punition’, 
où  là  volonté  devient  lâche  pour 
lit  pratique  dü  bien  , & encline  au-* 
mal. 


y.  Après  cela  Dieu  éclate  tout  de 
nouveau  dans  l’atnc  , fes  obfcuritez^. 
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& Tes  fecherefles  fe  diflipent  en  un  - 
pioraent  par  de  nouvelles  clartez  & 
de  nouvelles  grâces.  Elle  fc  fent  tou- 
te penerrée  de  l’on&ion  celefte  qui 
fè  répand  dans  fes  puiflances.  Elle 
brûle , elle  fe  confume  dans  les  pures 
flammes  de  l’amour  qui  la  pofle- 
d - ■ 

Quand  on  eft  arrivé  là  , on  paflè 
d’ordinaire  lé  refte  de  fa  vie  dan$^ 
une  perpétuelle  viciflitude  de  ces  fer- 
res de  conloiations  & d’épreuves>- 
celles-cv  fervànt  de  difpofttion  à cel* 
les- là  félon  l’ordre  que-  Dieu  a éta* 
bli  de  ne  mettre  fes  dons  que  là  oijr 
il  a mis  le  vuide  de  toutes  leschofes/ 
créées  , & de  ne  fe  communiquer 
qu’aux  âmes  qu’il  à purifiées  pouf, 
les  rendre  capables  de  recevoir foa 
•.operation.  , 

. Gcs  difpofitions  qui  font  les  de— • 
grez  & les  marques  de  l’état  furna- 
turel,  ne  fe  fui  vent  pas  toujours  dans- 
lemefme  ordre  que  nous  les  venons 
<dc  rapporter , quoiqu’il  arrive  afles^ 
fouvent  que  Dieu  les  réglé  de  la  for- 
ite.  Mais  comme  il  eft  libre  de  com- 
muniquer (es  grâces-  en  quel  ordre 
ôc  en  quelle  manierp  il  luy' plaît  »>  il 
juend  quelquefois  plaifir  à mettre 
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•certaines  âmes  dans  l’état  fnrnaturel 
.fans  les  avoir  fait  palier  par  les  é]Jrcu- 
vvcs  ordinaires» 

» - : . ,,ft  ..'i  , 

>■  < ■ §.  III. 

- 

... 

, Les  defauts  e/u  on  doit  éviter  dans 
l'état  fnrnaturel . 

QUand  on  commence  à entrer 
dans  les  voyes  furnaturellcs  , on 
! 'tombe  , fi  l’on  n’y  prend  garde,  en 
•quantité  de  defauts  qu’on  peut  rap- 
porter aux  fept  vices  capitaux,  com- 
•me  fait  le  Bienheureux  Jean  de  la 
•Croix. 

« La  Superbe.  1.  Comme  les  grâces 
qu’on  reçoit  alors  , font . nouvel- 
les & extraordinaires,  l’efprit  en  de- 
meure ébloui  & charmé.  U les  re- 
garde avec  plaifir  , & les  prife  beau- 
coup , les  groflifiant  mefme  & les  en- 
flant Hans  fon  idée  par  la  complai- 
fance  qu’il  a.de  s’en  voir  orné.  D’où 
1 il  prend  occafion  de  concevoir  une 
eftime  avantageufe  de  foy-mefme, 
& un  fecret>  mépris  pour  les  autres 
à qui  Dieu- ne  fait  pas  les  mefines 
/aveurs.  z.  On  veut  faire  éclater -au 
1 dehors  fes  bons  fentiraens.  On  aime. 


{ 
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à parler  des  fecrets  de  la  vie  myfti-  j 
que.  On  en  fait  mefine  des  leçons 
aux  autres  j & pour  s’attirer  leur 
cftime  on  leur  fait  confidence  de  fes 
difpofitions  intérieures  , & de  fes-  . 
richcflls  fpirituelles.  Dequoyle  dé-  ,! 
mon  ne  manque  pas  de  le  prévaloir,  . 
augmentant  U ferveur  fenfible  de 
la  dévotion  , pour  accroître  enluité 
la,  vanité  qui  flate  le  cceur.  3 . On  s’af-  j 
flige  trop  de  fes  peohez  & de  fes  foi-  ^ 
blelfes  par  une  occulte  préfomption  . 
de  fes  propres  forces  , & une  terne-  ^ 
raire  confiance  en  la  grâce  ; comme 
fi  dans  l’état  où  l’on  fe  voit,on  ne  de-  ' 
voit  plus  eftre  fujet  à aucun  péché. 

Il  ne  faut  jamais  s’éronncr  de.  (es  1 
chûtes,  mais  feulement  fe  relever 
avec  une  humble  & amoureufe  con- 
fiance en  Dieu  , autant  de  fois  que  j 
l’on  tombe. 

V Envie.  Elle  porte  à deûrer  les 
mefmes  grâces  qu-on  remarque  dans 
les  autres , & à s’artriftçr  de  ce  qu’on 
ne  s’avance  pas  dans  la’  perfe&ion 
autant  qu’eux».  On  doit  eftre  bien- 
aife  de  fe  voir  devancé:  de  tout  le 
monde,  pourvu  que  Dieu  foit  glori- 
fié. 

L'Avarice  fpiritHclle.  x.  Defirer  1* 
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perfe&ion  & les  grâces  extraordinai- 
res par  un  efprit  de  propriété , & non 
pas  pour  l’iatercft  de  Dieu,  a ► PoG- 
feder  les  dons  de  Dieu  avec  attache  ÿ 
& quand  il  les  retire  y ne  s’en  laif- 
fer  dépouiller  qu’à  regret  y & s’effor* 
cer  de  les  confervcr,  oud’enrappel- 
ler  l’idée  au  lieu  de  les  recevoir  avec 
indifférence  & abnégation  quand  il 
les  donne-,  & de  les  perdre  volon- 
tiers quand  il  luy  plaît  de  les  ofter. 
Vouloir  accroître  & prolonger  par 
fbn  induflrie  & par  fes  propres  efforts 
les  operations  de  la  grâce  r comme 
font  les  lumières,,  les  connoiflances , 
lés  douceurs  & les  confolations  divi- 
nes : ce  qui  eft  proprement  les  cor- 
rompre & les  perdre.  Il  faut  demeu- 
rer dans  une  difpofition  purement; 
paffive  tandis  que  ces  fortes  d’opera- 
tions durent , fe  contentant  d’y  con- 
sentir 5 & après  qu’elles  font  paffées 
n’y  plus  penfes  ,.  mais  feulemenc 
s’affermir  dans  les  bons  effets 
qu’elles  ont  laiÆe  dans  l’ame  pour 
l’exciter  à la  pratique  des  vertus.  4- 
Se  porter  avec  empreffement  à*  lire 
divers  Livres  myftiques  , à confulter 
pluficurs  Directeurs  , & à chercher 
fans  ceffe  de  nouveaux  moyens  de  s’a*. 
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yancer.  Ce  qui  ne  fert  qu’à  contens- 
ter  là  curiofité  de  l’efprit  au  lieu  de* 
«'arrêter  à une  conduite  réglée,  & 
défaire  plus  de  fonds  fur  lamortiftw 
•cation  & la  pureté  de  cœur  , que  fur  ’ 
tous  les  moyens  extérieurs.- 
- La  Luxure fpiritutlle  Elle  fait  qu’on-; 
recherche  les  confolations , les  ten- 
drelTes , 8c  les  douceurs  de  la-  grâce 
à caufe  qu’elles  datent  le  fens.  En- 
quoy  il  arrive  quelquefois  que  leur 
impreflion  s’étend  jufque  furie  corps* , 
d’oùnailfent  des  mouvemens  fen- 
fuels  dans  les  perfonnes  qui  ne  font 
pas  encore  accoûtumées  aux  carefles 
divines.  Le  démon  s’y  mêle  fou  vent 
loit  pour  jetter  enfuite  Pâme  dans- 
les  fcrupulcs  8c  dans  le  décourage- 
ment, 8c  luy  faire  quitter  I’oraifo»' 
& la  Communion , foit  pour  l’atti- 
rer infenfiblement  à ces  honteufes 
Kbertez , où  fous  couleur  de  perfe- 
ction il  fait  tomber  ces  faux  dévots 
qu’on  appelle  Illumine 7.  Il  faut  tou- 
jours demeurer  dans  la  pureté  de 
l’efprit,  ne  chercher  que  Dieu,  ne: 
s’attacher  qu'à  luy  , ne  tenir  Compte" 
des  mouvemensfcnfuels , ne  s’en  in-* 
quieter  nullement , n’y  faire  pas  mê- 
me de  reflexion.  La  feule  crainte  d’y- 
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tomber  eft  capable  de  les  exciter.  , 
4 * Gourrnandife  fpirituelle.  Elle, 
rend  Taine  avide  & infatiable  des 
delices^cdes  conlblacions  celeftes^ 
& fait  que  Tçn  s’a/rcfte  plus  à goû- 
ter les  dons  de  Dieu,  que  Dieu  ihef-, 
me.  Quelques-uns  croyent  ne  point 
réiiflir  dans  leurs  exercices  fpirituels,! 
s’ils  n^pAt^u.goût.&;  de.  la  devo^ 
tion  fenlîblé.  D’autres  s'imaginent^ 
que  là  où  ils  -ne,  Tentent  point  de 
goût,  c’eft  un  figne  que  la  volonté 
de  Dieu  ne.  s’y  trouve  point.  Plu-, 
Ijeqrs  fe  perfuadent  que  Dieu 
! cpntent'lors  qu’iis  le  font  aufli  eux-, 
wCmcx*  €et  font  là  des  jllufion^ 
puerilesu  Quand  pn  aime  Dieu  fon- 
dement „ oiv  prend  plailîr  à fe  pri-^ 
-ver  pour  l’amour  de  luy  de  fes  pro-, 
près,  farisfadions.j  mefme  des  plus, 
laintes,  & Ton  cherche  plûtoft  lest 
feçherelTes  & les  peines,  & tout  cc) 
qui  tient  l’cfprit  attaché  à la  Croix,; 

La  Colère,  Elle  fe  fait  fentir  lors; 
qu’on  paflè  del’çtat  des  confolacions; 
4ans:  l’aridité.  Alors  fi-  Ton  ne  veille, 
fpy-rnelm^  il  eft  aife.de'fe  lailTeri 
aller  i des  inégalité?  d’humeur  j à ' 
l’impatience. , au  chagrin  , & à un, 

«le  plein  d’amé«me-.Qn  fe  fâche/ 
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•contre  foy-mcfmc  de  fe  voir  fi  ira-' 
parfait.  On  a de  la  peine  à fe  fup- 
porter  , & dans  cette  aigreur  d’cfi- 
prit  on  fait  des  refolutions  , qui  n’é- 
rant  pas  allez  fondées  fur  la  défian- 
ce de  foy-mefme  , & la  ■confiance  en 
Dieu  , n’ont  prefque  point  d’autre 
effet  que  de  caufer  un  ïurcroift  de 
peine , quand  on  voit  qu’on  ne  les 
a pas  gardées. 

£4  Parejfe.  Elle  fait  que  les  âmes 
accoutumées  aux  attraits  fenfiblcs 
de  là  grâce  fuyent  toutes  les  chofes 
où  elles  ne  trouvent  point  de  goût, 
& que  dans  la  fecherefic  elles  font 
lâches  & langurflantes , & quittent 
aifément  leurs  exercices  de  pieté. 
Lon  en  voit  qui  ne  fe  portent  à la 
vertu  qu'à  force  de  confolations  fpi- 
rituelles , 8c  qu’à  mefure  qu’elles  y 
font  attirées  par  les  grâces  lenfibles. 
C’eft  une  conduite  mercenaire  8c 
interefice.  Les  âmes  genereufes  qui 
fervent  Dieu  en  elprit  & en  véri- 
té font  plus  fidèles  8c  plus  confiantes 
dansfon  fervice,  lors  qu’elles  fentent 
moins  de  dévotion  8c  de  ferveur. 
* Ces  fortes  de  defauts  font  fi  en- 
racinez en  nous , que  nous  ne  pou- 
vons que  tres-difficilement  nous  en 
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défaire  avec  le  fecours  des  feules  grâ- 
ces ordinaires.  Il  n'y  a que  la  main  de 
Dieu  qui  puiflê  entièrement  les  arra- 
cher ,&.c  eft  pour  cela  qu’au  commen- 
cement ôc  mefrae^dans  ie  progrès  de 
Fc  tac  furnaturel  il  a coutume  de  met- 
tre les  âmes  dans  cet  état  que  le  B. 
Jean  de  la  Croix  appelle  lobfcurc 
nuit  du  (èns  8c  de  lefprit  ; c’eft  à 
dire  dans  des  ariditez  , -des  dégoûts, 
des  ennuis,  des.tenebres  , 8c  d’au- 
tres  peines  fecretcs  qui  purifient  ad- 
mirablement toutes  les  puiffances 
^matérielles  & Ipiritueillcs. 

ÛP  4 '-'J  » '•  „ . ) v‘  î?''-  J * 

§.  I V. 

'<AvU  four  ceux  qui  conduifent  les 
âmes  duns  Vit  ut  furnaturel. 

CEux  que  Dieu  fait  entrer  dans 
la  vie  furnaturellcjonr  hefoin  de 
guides  éclairez  , 8c  qui  n’ignorent 
pas  ces  routes  inconnues  à la  fageC 
Ce  humaine.  Voicy  les.  principaux 
devoirs  des  Diredeurs  qui  les  con- 
duifent. 

1,  Difccrner  & faire  connoîrre  aux 
âmes  les  differens  mouvemens  des 
divers  efprits.  Ce  qui  eft  en  elle  Ac 
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l’clprir  de  Dieu  , & qui  n'en  eft  pas;. 
On  prend  Couvent  pour  operation  de> 
la  grâce  ce  qui  n eft  qu‘un  pur  e£-' 
,fet  d’une  caule.  naturelle.  Il  faut  avoir- 
Beaucoup  d’égard,  à l’humeur  & à. 
la  complaifance  des  perfonnes  que 
Ton  conduit. 

.11,  Prendre  garde  que  l’ennemi 
ne  les  trompe  „ & que  rien,  n’àrretcr 
leur  progrès. 

111.  Seconder  l'operation  de  Die» 
«n  elles , & leur  apprendre  a coo- 
pérer aufli  elles-mefmes  de  leur  cot 
té,  autant  qu’elles  en  font  capables^ 
fans  toutefois  devancer  l’efprit  de 
Dieu,  ni  les  ppu/Ter  plûtoft  à une 
chofe  qü’à  l’autre.  C’eft  à Dieu  feul 
qu’il  appartient  de  mettre  les  âmes 
dans  le  chemin  par  où  il  veut  les 
conduire,  &de  leur  en  faire  les  pre- 
mières ouvertures.  ' 

IV.  Les  exercer  dans  la  pureté  cth' 
cœur  & dans  la  connoifTance  d’elles-p 
mêmes , de  leurs  pallions  & de  leurs 
imperfections  , leur  recommandant 
de  veiller  (ans, celle  fur  leur  inte*, 
rieur , d’obeïr  fidèlement  à toutes 
les  vues  que  Dieu  leur  donne  , tant 
pour  la  fuite  du  mal  que  pour  lapra* 
tique  du  bien  i de.  ne  faire  Jamais 

aucune 
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• aucune  faune  avec  advertance*.  & de 
ne  méprifer  jamais  la  moindre  in- 
spiration qu’elles  reconnoîtront  ve- 
nir du  S.  £fprit. 

V.  Leur  ofter  toutes  fortes  d’atta- 
■ ches  aux.  creatures>&  les  porter  dou- 
cement , -mais  efficacement,  à com- 
battre leurs  inclinations  .&  leurs  ré- 
pugnances en*  toutes  chofes , mefirie 
dans  les  fpirituelles  y a mortifier 
leurs  Sens , ne  les  appliquant  pre- 
tcifément  qu’à-  ce  qui  eft  necefiaire* 
À bannir  oc  Leur  imagination  & de 
leur  mémoire,  autant  qu’il  eftpoffi- 
ble,  toutes  les  images  & les  idées 
des  chofes  extérieures  ; à n’accorder 
à la  nature  que  ce  qu’on  ne  luy  peut 
refufer , &à  ne  fe  pardonner  aucune 
faute  fans  en  faire  penitence. 

C’eft  une  maxime  confiante , que 
-quiconque  afpire  à la  perfe&ion  de 
la  vie  intérieure  ne  doit  rechercher 
-aucune  fatisfadion  naturelle  ni  du 
corps  ni  de  l’elprit , mais  y renon- 
cer fincereraent,  & ne  les  fouffrir 
que  quand  elles  £e  prefentent  par 
neceffité. 

Après  qu’on  s’eft  ainfi  dégagé  de 
foy-mefme  & de  toutes  fes  propres 
fatisfa&ions  9 Dieu  ne  manque  non 
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plus  de  répandre  en  l’amc  Tes  lumiè- 
res 6c  Tes  grâces,  que  le -Soleil  en 
plein  midi ,'i’air.eftant  pur  & ferein, 
ne  manque  point  d’éclairer;  & d’é- 
chaufer  la  terre. 

Y I.  Ne  leur  permettre  rien  de  gu- 
riçux ni  d’exquis  , ni  de  trop  gran- 
de  -valeur  * .nulle  propreté  - recher- 
chée ni,  jdans  U surs  . habits  ni  dans 
leurs  ameublement  , -ni  meme  dans 
l’ufage  des  chofes  qui  concernent  Ja 
dévotion , comme  les  images  , .les 
reliquaires  , les  livres.  Ainlî  les  dé- 
pouillant des  .moindres  . chofes  i 
quoy  l’affeétion  des  perfonnes,  de- 
votes  a coutume  de  s’attacher , leurs 
pallions  viendront  à s’amortir  faute 
d’objets  qui  les  nourriflent , comme 
le  feu  vient  a déteindre  manque 
d’aliment  qui  l’entretienne. 

VlI.X-eur  recommander  particu- 
lièrement le  filence la  retraite , le 
repos  d’elprir , le  ibon  employ.  du 
temps  : de  parler  peu  , de  retran- 
cher les  viûtes  & .les  conversations 
inutiles  , & d’éviter  également  le 
trop  d’occupation  & l’oyûveté,  de 
peur  de  tomber  d’un  côté  dans  l’em- 
preflement  & le  trouble , & de  l’au- 
tre dans  la  langueur  &ie  relâchement. 
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>"VIII.  Les  appliquer  fur  tour  & l'é- 
lude de  J e s u s-C  h r i s t,  à fa  con- 
_noi(Tance,  à Ton  amour,  àfonimita- 
tion  : les  faire  entrer  dans  fon  cfprir, 
.&  les  conduire  par  fes  maximes  Sc 
.par  fes  exemples  i de  forte  qu’elles 
.‘ne  fe  propofent  pas  feulement  fa  vie 
& fes  a&ions  pour  modèle  de  leur 
-conduite,  mais  qu’en  toutes  chofes 
.elles  n’agiflfent  que  par  fon  mouve- 
ment, & comme  fes  membres -ani- 
mez'de  fon  efprît. 

, IX.  Les  accoutumer  a une  grande 
liberté  de  cœur  , & les  tenir  toû- 
-jours  dans  une  grande  indifférence 
pour  leurs  emplois  j & pour  tout  ee 
.qui  dépend  de  leur  choix  > fans  leur 
permettre  de  s’attacher  à rien  , par 
élles-mefmes  : de  fortcqu’elles  (oient 
.également  difpofées  à faire  ou  à 
Jailfer  quoy  que  cefoit,  ne  rece- 
-vant  leur  détermination  que  de  la 
îgrace.avec  une  parfaite  foûmiÆion 
à fa  conduite. 

X.-  Les  éprouver  par  les  humilia- 
tions , & les  -porter  à l’amour  du 
mépris  : à embraflèr  volontiers  les 
occafions  qui  s’en  prefentenr,&  qu’il 
eft  bon  de  leur  procurer  avec  difere- 
tion  : à fe  couaamncr  toujours  in- 
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terieureraent , & ne  s’excufer  jamais 
quand  on  les  reprend  : à ceder  à 
tout  Je  ;monde  autant  que  la  pru- 
dence le  permet  : à ne  fe  tenir  jamais 
offenfez  de  perfonne , & à ne  fe  djo- 
queir  jamais  .de  rien  , quelque  trai- 
rementqu’on  leur  falTe.  Par  ce  moyen 
elles  acquerront  une  folide  humili- 
té , fans  laquelle  jl  n eft  pas  poffible 
qu’elles  iub fiftent  longtemps  dans 
-leur  état. 

XI.  Leur  infoirer  le  defir  des  Croix, 
& l’efprk  de  penitence  , qui  eft  fi 
neceftaire  dans  cet  état  pour  en  fup- 
porter  les  épreuves  , & pour  fervir 
. Dieu  .avec  une  égale  fidelité  dans  la 
fecherefte  &dan$  la  ferveur  fenfible. 
Quelles  oppofent  genereufement 
cette  fainte  rigueur  a latendrefte  de 
l’amour  propre  qui  afFoiblit  le  coeur, 
& le  rend  lâche  dans  les  combats 
de  la  vie  fpirituelle  *■&  qu’elles  tien- 
nent pour  une  maxime  allurée  , que 
la  penitence  du  coeur,  & les  contra- 
dictions extérieures  font  une  bonne 
partie  de  la  croix  des  âmes  extraor- 
dinaires , & que  plus  elle  eft  pefan- 
te,  plus  elle  contribue  à leur  avan- 
cement, pourvu  qü’eiles  la  portent 
avec  refignation  & confiance. 
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X!ll.  Leur  cacher  , autant  qu’il  eft> 
ppffible,  .ce  que  Dieu  met  en  elles > 
de  grâces  éclatantes  : Ue  leur  témoi- 
gner jamais  que  l’on  en  fade  grand 
cas , & leur  defendre  d’en  juger  el- 
lcs-mefmes  avantageufement.  Il  eft 
dangereux  de  croire  qu’pn  reçoit  de 
Dieu  des  faveurs  extraordinaires.* 
Nôrte  efprit  enchanté  par  l’amour 
de  fa  propre  excellence  , eft  fi  ac- 
coutumé à groflîr  dans  fon.  idée  les 
biens  qui  nous  appartiennent , & à • 
les  faire  paroître  à nos  yeux  plus 
grands  qu’ils  ne  font  en  effet , que  ' 
nous  tombons  dans  ce  defaut,  mê- 
me à l’égard  des  dons  de  Dieu,  par 
une  vaine  farisfackion  de  nous  en  : 
VÔir  enrichis. 

- Xi II.  Enfin  comme  Dieu  agit  beau- 
coup plus  dans  les  âmes  qu’il  éleve  ■ 
à l’état  paflïf , qu’elles  n’agiflfent  el- 
les-mefmes  ; ceux  qui  les  condui-  ■ 
font  fe  doivent  bien  garder  de  les  » 
charger  de  diverfes  mcihodes  , 8c 
d;une  quantité  de  moyens  de  perfe- 
ction , qui  .quoyque  bons  en  eux- 
mefmes , ne  feroient  que  les  emba- 
rafièr  , 8c  teur  nuiroient  plus  qu’ils 
nè  leur  ferviroient.  Un  fcul  moyen 
bien  choifi  & foigneufement  prati- 

N üj  : 


291  Ses  Traitez" 
que comme,  par  exemple,  l’exercice  ' 
de  laprcfence  de  Dieu  , en  vaut  cent.: 
autres.: 

$«  V. 

Avis  pour  ceux  qui  afpirent  a l'état  ' 
fur  naturel, 

1.  T L fe  faut  bien  donner  de  gar- 
X.de  de  le  defirer  par  amour  pro— 
pre.  Ge  feroit  le  moyen  de  n’y  par- 
venir jamais ,.  daurant  que  Dieu  n’y 
met  d’ordinaire  que  les  âmes  qui  : 
font  déjà  mortes  à tous  leurs  defirs^ 
& à toutes  leurs  pallions,  ou  qui 
travaillent  efficacement  à les  morti-; 
fier  & a ies  foûmettre  à la  grâce. 

Il  Une  feule  paffion  immortificçr‘ 
une  mauvaife  habitude  que  l’on  au- 
ra négligé  de  corriger,  une  attache' 
dont  on  ne  voudra  pas  fe  défaire  *-• 
elt  capable  d’arrêter  une  ame  les  an- 
nées entières  , & quelquesfois  tou-' 
te  la  vie  à la  porte  de  ce  bienheu- 
reux état  où.  Dieu  l’eût  fait  entrer 
fi  elle  eût  retranché  cet  empêche- 
ment. 

I l I.  Plufieurs  de  ceux  que  Dieu 
appelle  à cet  état,  fe  rebutent  d'a- 
bords fe  découragent  à la  vûë.  des 
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difticultez  qu’ils  y rencontrent.  C’eft  - 
une  terre  de  promiflion  où  l’on  n’ar- 
rive que  par  un  defert  affreux  à la 
nature.  Mais  les  travaux  &4es  fatû. 
gués  du  voyage  ne  -font  rien  au  prix 
du- repos  & de  la  félicité  que  l’on  • 
goûte  dans -le  terme. 

I-V.  Cet  état  eft  fouvent  accompa-  ; 
gné  de  peines  int-erieures , de  triftefr 
fes  profondes , de^  grandes  obfcuri- 
tez , de  doutes  > de  craintes  ;&  d’en* 
nais.  Il-  faut  paffer  outre  avec  un  • 
coerage'deterthiné  à fc  perdre  pour- 
Dieu.  C’eft  icy  où  il  eft-vray  de  di^ 
rc  i que  qui  perd  , gagne  j qui  perd  - 
le  plus,  gagne  le  plus  5 & qui  perd  1 
tout,'  trouve  tout.  - 

V.  Dans  eet  état  Dieu  abandonne 
quelquefois  les  araes  à la -rage  des  ■ 
démons  y jufqu’a  leur  permettre  de  : 
les  obfeder , de  les  poflèder  & de 
troubler  tout,  excepté  ce  fonds  in- 
time qu’il  fe  refervê,  &-  où  la  grâ- 
ce & la  vérité  demeurent  toujours  en 
paix,  tout. le  refte  eftant  invefti  de 
tcoebres,  & dans-la  revôlte. 

V I,  A'  proportion  que  Dieu 
veut  élever  les  âmes  dans  cet  état  i 
il.  les  plonge  dans  les  peines  pour  les 
purifier  & les  difpofer  à fes  gracesk  • 
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Ainfi  lâ  peine  eft  un  figne&un  gage  ' 
alluré  de  la-gracc  qui  la  doit  fuivre. . 
On paflè  d’ordinaire  immédiatement  • 
de-l’une  à l’autre , & il  arrive  fou- 
vent  que  quand  l’ame  eft  dans  le  - 
plus  fort  de  fes  peines  . Dieu  prend 
plàifit  à l’en  tirer  par  des  touches'- 
intimes  qui  dilatent  le  cœur,  & le 
remplirent  d’une  force  8c  d’une  joye 
merveilleule. . On  en  voit  plufieurs  - 
qui  font  toujours  dans  l’une  ou  dans-, 
l’autre  de  ces- deux  difpofitions,dans 
un  excès  de  peine,  ou  dans  des  tranf- 
ports  de  ferveur  , & une  abondance  : 
de  confolations  fpi-ri  ruelles. 

VII.  Les  grâces  & les  vertus  hors- 
dc  l’état  furnaturel  font  foi  blés  &- 
fujettes  au  changement  & a I’in- 
conftance  : Mais  dans  cet  état- elles-- 
prennent  de  profondes  racines  , & 
ont  une  force  8c  une  confiance  ad- 
mirable. 

VIII.  Il  fe  glille  dans  cet  état  quan- 
tité d’illufions  donc  il  eft  fi  difficile 
de  fe  garentir  entièrement  , quer 
beaucoup  de  Saints  n’en  ont  pas  eftç . 
exempts , pour  ne  rien  dire  des  ger- 
fonnes  d’une  vertu  pliis  commune , 
qui  fe  laiffent  aifément  tromper,, 
comme  l’experiençe  le  montre  tous  - 
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les  jours.  Ces  illufions  nefe  peuvent 
éviter  que  par  un  fecours  extraordi- 
naire de  la  grâce,  qu’il  faut  deman- 
der faits  celle,  & qui  ne  s’accorde  ' 
qu’aux  âmes  humbles,  & qui  cher- 
chent purement  Dieu. 

I X.  Le  démon  ufe  de  mille  artifices 
pour  tromper  les  âmes  dans  l’érar 
fürnaturel.  Il  fe  transforme  en  Ange 
de  lumière:  Il  contrefait  les  grâces.: 
Il-fe  mclle  dans  leur  infufion  : Il  les 
altéré  & les  fouille y ajoutant  du  ? 
fièn  & retranchant  ce  qui  eft  de  Dieu.  • 
lfefubftituë  fon  operation  à celle  de 
Dieu.  If  agit  dans  le  fens  pendant  " 
que  Dieu  opère  dans  l’efprit.  Il  don- 
né des  tendrefles  & des  confolations 
fënfibles  pour-  y attirer  l’âme  8c'  la 
divertir  de  fou  attention  à Dieu  : : 
& s’il  ne  peut  empêcher  qu’on  ■ 
reçoive  la  grâce  dans  fa  pureté, 
il;  tâche  d’en  empêcher  l’éffèt  par  * 
quelque  maligne  fuggeftion  , ou  par 
quelque  autre  obftacle  qu’il  jette  a ;- 
JUUravérfe.  - • • 
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TRAITE*  IV. 


ABREGE’  DE  CONDUITE^ 
Spirituelle,  . 

ou 

A V I S PRINCIPAUX 

pour  la  perfe&ion.  . 


CHAPITRE  I. 

Le  chemin  de  la  perfeftion. 

11  le-propofe  à une  perfonne  qui  l’avoit  prié, 
de  Je  luy  tracer  en  peu  de  mots. 

"O  u s me  demandez  quel- 
f ques  avis  touchanc  le  def- 
:'*fein  que  Dieu  vous  infpire 
de  ' travailler'  Solidement,  à -voftre 
perfection  , de,  vous  fouhaitez.que 
je  vous  trace  brièvement  ;le  chemin 
par  où  vous  devez  marcher,  & l’or- 
dre que  vous  devez  JÆnir  dans  cette  ' 
fninte  entreprife.  . 

Pour  fatisfaire  à vos  defirs  je  veux* 
d’abord  yo us -avertir  que  ce  que  je  ' 


D-E  D-EV  O 'T  I O N’.  19  7 

Vôiïs  marqueray  ■ icy  en  peu  de  mots  , 
eft.un*  ouvrage  de  longue  haleine  jv- 
de  dont  l'étendue  eft  fi  vafte  & l’e-r 
xecution  fi  difficile,  qu'à  peine  lés- 
âmes les  plus  ferventes  en  peuvent- 
elles  venir  à -bout  en  plofiéurs  an-' 
née-s.  : 

I.  Embraflez  la  p6rfe-6fcion  avec^ 
une  intention  pure  dans  la -feule  vûc\" 
de  Dieu  , vous  dépouillant  de  tous, 
vos  imerefts  , renonçant  à toutes» 
les  vues  humaines  , & vous  gardant* 
des  fubtiles-  recherches  de- l'amour 
propre , qui  fe.gliffe  mefine  dans  les* 
vOyes  de  la  grâce  , où -il  caufe’  de 
grands  defbrdres-,  fi  l'on  n’en  pré- 
voir de  bonne  heure  les  artifices  pour* 
en  éviter  les  furprifes.  • 

IL  Entrez  dans  le  chemin  de  !a-.:l 
perfection  avec  une  volonté  deterr[ 
minée  d’arriver  à quelque  prix  que^ 
ce  foi  t au-  but  où  - vous  prétendez  ,*  - 
tenant  pour 'affuré  que  le  fuccés.  de  , 
cette-  cntreprifc’  dépend  beaucoup^ 
plus  , après  le  fecours  de  la  grâce, 
du  cqurage  & de  l’ardeur  avec  la- 
quelle vous  vous  y porterez , que  de  - 
toute  autre  chofe. 

1 I I.-Efperez  de  Dieu  de  grandes 
&'fignalées  faveurs  avec  une  confiait— 

N*  vj  . 
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ce  genereufe  & digne  de  la  qualité  * 
d’enfant  de  Dieu  * & d’heritiere  des 
mérités  de  l'HOmme-Dicu.  Perfua- 
déz-vous  d’un  codé  que  tous  les  - 
rrefors  de  là  grâce  vous  font  ouverts  * 
non  feulement  par  le  mérité  de  la  - 
mort  de  Jésus-Christ  , mais  encore1 
par  l’inclination  infinie  que  Dieu  a 
de  fe  communiquer  •,  & de  l’autre, 
que  les  fentimens  bas  & -ravalez  que 
nous  avons  ordinairement  de'  Dieu,' 
& de  l’amour  qu’il  nous  porte,  nous  • 
éloignent  aufli-bien  de-  luy  que 
l’orgiieil  & la  préemption. 

IV.  Joignez  a eette  confiance  un 
cœur  magnifique  & libéral,  qui  re- 
donne à 1’Efprir  de  Dieu  fans  refeive,  , 
vous  fouvenant  que  comme  lamature  ' 
&l’amour>propre  retreciflent  le  cœur,  ? 
fâbaiflent  & le  lient  a la  créature  , ’v 
là  grâce  Si  la  charité  rélargifleint  fans 
bornes  * & > le  portent  à- Servir  Dieu* 
dans  un  abandon  general  de  foy-mê^ 
me  & dt  tontes  les  chofes  créées. 

Voilà  les  difpofitions  que  vous  '* 
devez  apporter  au  delïein  de  vôtre  " 
peFfeétion.  Maintenant  pour. ce  qui  ; 
en  regarde  l’execution  , 

LTravaillez  avant  toutes  chofes  à - 
vous  défaire  de  vos  peehez  ordinal 
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res  9 n’en  différant  non  plus  le  re- 
mede  que  vous  feriez  celuy  de  la  ■* 
pefte  fi  vous  en  eftiez  frappée.  Ce 
ne  font  que  les  fèuls  aCles  particu- 
liérs  des  péchez  que  je  vous  propo- 
fe  d’aborcf  à combattre:  Mais  la  vi- 
ctoire que  vous  en  rapporterez  , dé- 
tiuiraauffi  peu  à peu  les  mauvaife-s  • 
habitudes  ôc  les  pallions  par-  la  cef- 
filtion-  des  a&es  -qui  leis  entretien*» 
nent  * 

I I.  Après  vous  eftrt  fait  quitte  de 
vos  pechez  les  plus  ordinaires  pour  * 
en  arracher -la  racine , attaquez  di- 
rectement -vos  pallions-  l’une  après  : 
loutre  av-cc  une  faintc  haine  de  vous- 
nocfme,  tertant  pour  certain  qu’une  - 
ame  qui  eft  encore  fu  jette  à Tes  paf- 
fions , n’a  befdin  d’autre  démon  pour  * 
là  porter  au  péché  , que  de  fa  paf- 
fion  qui  l’y  entraîne  par  un  penchant  s 
qui  ne  peut?  eftre  arreté  que  par  le 
fecours  de  la  grâce.  . 

III.  Gomme  rien  n’empêche  da- 
vantage le  progrès  de  l’ame  que  le  - 
corps  & les  chofes  materielles  î-  vous  ’ 
vo-us  appliquerez  efficacement  à vous 
en  dégager-,  renonçant  avec  un  grande 
courage  non  feulement  aux  plaifirs  v 
finaux  attraits: de  la  fenfitaüté  , mais: 
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encore  au  commerce  des  fens  harsr  T 
de  i’ufage  raifonnable  de  la  vie  & det 
la  focicté  humaine.  Ainfi  vous  afpi-r 
rerezpar  une  continuelle  mortifica- 
tion à là  pureté  des  elprits  feparez 
de  lamatierç  , & vous  tachercz.de 
ne  recevoir  aucun  mouvement  de. 
plaifir  fenfible  hors  de  la  neceffité,*  - 
fftiv-ant  cette  maxime  des  Saints,  (pie 
tout  piaifir  des  fens  détourne  l’ef- 
prit  de  fon  principe  & l’éloigne  des. 
communications  divines  -,  feduit  la  - 
raifon  , affoiblit  la  liberté  , & ré^' 
pand  fon  venin -dans  toutes  les  ppif-* 
lances  de  l’ame. 

I V.  Pour  ce  qui  regarde  l’occupa-* 
tion’  & l’aébion  , bornez-vous  à ce»  ' 
quq  vôtre  office  & l’obeïflance  vous* 
cnimpofent,  & n’en  prenez  pas  da-‘ 
vantage  par  vôtre  propre  chair , vous 
fouvenant  que  l’aétion  doit  tou-' 
jours  eftre  tellement  modérée,  qu’el-. 
le' n’occupe  jamais  feule*  tout  l’ef-' 
prit  , St  ne  le  jette  au  dehors  de  tel- 
le forte  qu’il  ne  luy  refte  plus  affiezr 
de  force  8c  de-  vigueur  au  dedans, 
pour-foutenir  Timpreffion  des  cho-* 
les  extérieures  fana  préjudice  de  l’in-* 
teneur-.  Evitez  donc  autant  que  vous.  - 
pourrez  toute  forte  de  foina  luper-- 


UE  DBVOtlONi  JO-tl  . 

flüs  , d’intrigues  & d’empreflemeniv 
de  mefme  cette  multiplicité  de  vues,, 
de  defléins  , de  pratiques  , d’in- 
tentions de  d’aéles  , qui  diffipent  le  ' 
cœurj  & tenez*- vous  dans  une  Cu 
grande  (implicite -d’efprit  &C  d’inten- 
tion , que  dans  tous  les  divers  eve— 
nemens  de  la  vie  vous  n’ayïez  qu’une.  * 
feulé  occupation  intérieure  -,  fçavoir,» 
d’aimer  Dieu  Sc  d!accompiir  fa  vo-  • 
lonté  également  en  toutes  ehofes. 

Fûyez  tant  que  vous  pourrez,  les. 
iuégalitez*'  d’humeur  qui  viennent: 
du  tempérament  , ou  des  fâoheu-> 
(es  occurrences.  Ges  fortes  d’altera- 
tions , outré  quelles  ne  font  pas* 
communément  fans- péché  , trou- 
blent là  paix  de  l’ame.,  choquent^ 
lîEfprit  de  Ditu  j-  ^..empêchent  les 
effets  de  la>  grâce  , dont  .la- douceur 
doit  paroîtte  fenfîblement  dans  vo- 
tre conduite  it  8e  dans  toutes  vos  ac- 
tions. 

VI.  Arrêtez  cette  vivacité  d’cfprit. 
qui  nous  porte  naturellement  à une. 
curiofité  irrfatiablé  de  tout  voir , de 
de  tout  fçavoir , 8c  à une  démangeai-; 
(bn  de  juger  de  toutes  ehofes , 8Cr 
d^en  dire  notre  fentiment.  Igno-^ 
^.volontiers  ce  que  Dieu  ne  vous* 
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oblige  pas  de  fçavoir,  & tout  ce  qui  •> 
feroit  nuifible  ou  indiffèrent  à l’é- 
gard de  la  vie  de  l’efpnt. 

VU.  Qubyque  vous  ne -deviez  ' 

nullement  vous  attacher  à la  devo 

tibn  fcnfible  & aux  douceurs' & con- 
folations  fpirituelles  , recevez  - les  •> 

. cependant  . avec  humilité  Sc  in- 
différence lorfqueDieu  vous  les  don- 
ne > & • correspondez.-  y de  vôtre  • 
part  avec  l’intention  la  -plus  pure  ' 
que  vous  pourrez,-  Elle  le  fera  d’au-  - 
tant  plus  que  vous  ferez  plus  dégagée 
de  tous  les  goûts  fenfibles. 

VIII.  Pour  arriver  à la  parfaite  1 
pofFdfion  de  Dieu,  à laquelle  vous  » . 
afpirez  ; il  faut  vous  refoudre  a paf-  - 
fer  par  une  grande  & affreufe  foli- 
tude,  où  vous  vous  dépouilliez  non 
feulement  de  l’ affection  des  créatu- 
res» mais  encore  de  leur  fouvenir 
& de  leur- idée  , loin  de  cette  fou- - 
lé  d’images  &c  de;  penfées  inutiles 
que  le  commerce  des  Sommes  &c  les  * 
occupations  exterieüresr  nous  laif-"- 
fenr , loin-  de  l’embaras  &c  du  trou- 
ble des  pallions  : de  forte  que  vôtre 
efprit  au  lieu  de  s’amufer  à raifoii- 
ner  fur  les  impreflions  qu'il  a reçues 
des  affaires  & des  objets  qui  frappent  ' 


DE  D E V 0 T1  O tfi  30jr 

vos  fens  , Te  tienne  recueilli,  ^s'ac- 
coutume peu  à peu-  à ce  filence  my- 
ftique , où  l’on  n’entend  que  la  voix  - 
de  l’Epoux  celefte. 

IX.  Après  cela  il  neTefte  plus  qu’à  • 

• vous  élever  à la  plus  haute  région 
de  la  vie  fpirituelle  au  defliis  de 
toutes  les  cnofes  dont  le  monde  a • 
de  l’horreur , comme  font  la  pau- 
vreté, la  douleur,  les  maladies,  le.' 
mépris,  . les  perfecutions.  • C’eft  là 
que  par  une  pleine  vi&oirc  de  vos  » 
paflîons  8c  par  une  abondante  effù- 
lion  delà  grâce  qui  accompagne  tou- 
jours la  Croix  , vous  commencerez." 
à-  goûter  quelque  chofe  du  *epos 
& de  l’etcrnité  bienhéureufé.  Vous 
poffederez  vôtre  amc  dans  une  paix_ 
profonde  8c  une  confiante  égalité , 
fans  que  rien  la  puifTe  troubler.Vous 
verrez  d’un  même  œil  tous  lès  di- 
vers accidens  de  la  vie,  8c  vous  de- 
viendrez comme  incorruptible  dans  - 
l’element  dé  la  corruption; 

Pour  vous  établir  dins  cette  haute  r: 
, perfeétion  , reprefentez  - vous  par 
une  foy  vive  les  affligions  8c  les  ~ 
fbuffrances  comme  les  moyens  que  ' 
Dieu  par  une  fouveraine  fageffe  a * 
ordonnez.  de  toute  éternité  pour  fe  ■ 
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procurer  delà  gloire  par  vous  , St' 
pour  executer  vôtre  falut  : comme 
les  remedes  qu’il  vous  a préparez  i : 
& qu’il  vous  applique  pour  guérir 
les  maladies  de  vôtre  amc:commc 
les  livrées  de  Jésus-Christ,  crucifié  ï ' 
comme  le  <caraéfere  & les  traits  de 
fa  reflemblance.  - ; 

Confiderez-les  encore  dans  le  cœur 
de  cet  aimable  Sauveur  , d’où  vous  1 
les  verrez  fortir  & defeendre  fur  vous  ' 
par  un  écoulement.du  mefmc  amour  * 
qui  l’obligea  de  mourir  pour  vous 
fiir  la  Croix  : &dans  cette  vue  , fans  * 
vous  arrêter- à goûter  l’amertume- 
de  vos  peines , & * à vous  en  occu- 
per, ni  à écouter  les  plaintes  de  l’a- 
mour propre,  &' les  tendref Tes  dé'  la 
nature  , ni  à compatir  à fes  foiblcf-  • 
lès  j adorez  les  fecrcts  dé  la  provi- 
dence, & reconnoiflez  dans  fa  con- 
duite des  fins  adorables  & divines^  • 
quoy  qu’elles  vous  foient  inconnues# 

Enfin  élevez*  voftre  efprit  au  défi  us 
de  nôtre  façon  commune  & groflie- 
redeconnoîtreles  objetSj&  emprun-  # 
tant-laJumicre  do  l’éternité  ,*  regar-t 
dez*vos  fouffrances  non  plus  comme 
dans  le  temps  où  nos  partions  leur 
donnent  un  faux  vifage,  mais  comv' 
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nie  dans  Teternité,  où  vous  verrez7 
quelles  auront  établi  ou  étendu  le  ; 
Royaume  de  Dieu  en  vous , qu’elles  j 
auront  acquité  des  peines  immenfes 
que  vous  deviez  payer  pour  vos  pe- 
chez.à  la  Juftice  de  Dieu  , & qu’elles 
vous  auront  mérité  la  plus  grande 
partie  des  couronnes  & de  la  gloire 
dont  vous  jouirez.  Amfi  entrant  par 
avance  dans^  les  fentimens'  que  les' 
Bienheureux  ont  de  leurs  fouffran- 
ces  & de  leurs  travaux  paflez  ; vous 
fouffrirez  non  feulement  avec  patien- 
ce, mais  encore  avec  joye  les  dis- 
grâces de  la  vie , & toutes  les  croix-* 
qui  vous  arriveront.  - 


CH  A P I T & E'  IV 

Moyen  de  fe  bien  connoitre fey-mlmtz  - 

TOütes  les  âmes  qui  font  en  état 
de  grâce  ne  fe  conduifent  pas  - 
toujours  par  l’efprit  de  la  grâce.  On 
fe  laide  fouvent  conduire  par  fes 
pallions , & l’on  ne  fait  point  de 
fcrupule  de  pecher.  Dans  la  plupart  > 
de  fes  actions  on  ne  fuit  que  les  mou~- 
vemens  de  la  nature  a &ilne  fe  trou-- 
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ve  que  fort  peu  de  perfonnes  qui?> 
marchent  en- efprit  fous  la  cenduite- 
de  la  grâce. 

Ainn  l’on  peut  diftinguer  trois  dif- 
ferentes voycs ,, celle  des  pallions  8c 
& du  péché  -y  celle  de  la  nature  8c  du 
fcns;  celle  de  la  grâce  & de  refprit. 
Voyons  dans  laquelle  de  ces  trois 
voyes  nous  fommes  engagez-:  Et 
pour  nous  connoîrre  encore  mieux > 
nous-mefmes  ^ajoutons  un  examen 
general  fur  les  defauts  8c  les  pçchèz- 
les  plus  ordinaires.  . 

-i  ')  ' i . • : 'j  - VU 


La  voyt  des  pajfions  &-dn péché. 

VOicy  les. démarches  que  l’on  y 
fait,  r.  Les  pallions  déréglées,  z. 
L’humeur  & les  inclinations  iraffior-v 
tifiées.  3.  Les  affrétions  balTes  8c  ter- 
reltres  j 8c  l’attache  aux  créatures.  4.- 
Le  jugement  propre  8c  les  fâulîes 
maximes.  5.-  L’amour  propre,  8c  la 
propre  volonté.  6 * Les  pechez  & les 
fautes  habituelles  que  l’on  commet  *' 
contre  les  lumières  du  Saint  Efprit^ 
7;Les  imperfections  volontaires  dont 
on  ne.  tient  compte.  8.  Les  doutes 
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-Si  les  perplexitez  d’une  confcience 
peu  timorée.  9.  Le  libertinage  des 
Sens  & de  l’efprit.  10..  Les  égaremens 
de  l'imagination , la  dillipation  des 
penfées  , la  düTolution  intérieure.  1,1. 

: La  foibléfîe , la  langueur , la  noncha- 
lance & lapardTe-  ta.  La  recherche 
de  fa  propre  eftime,  de  Tes  commo- 
ditçz  & do  fes  interefls.  13.  L’obfti- 
•nation  à fuivre  Tes  propres  vues.  14. 
L’antipathie. £c  l’aver,fion  pour  cer- 
taines perfonnes  , pour  les  devoirs 
de  fon  état  , pour  les  emplois  de 
l’obeïflance.  rij.  L’inconftance  dans 
la  pratique  du  bien  , l’horreur  des 
difficulté  qui-ie  rencontrent  dans 
la  vertu , les  révoltés  intérieures  con- 
tre l’efprit  de  la  grâce.  16.)  Le  décou- 
ragement & le  defcfpoir  de  fe  fur- 
monter..  17.  Les  remords  de  la  con- 
science , les  troubles  de  l’efprit  y le 
dégoût,  l’ennuy  & la  triftdTe. 

Cette  vaye  mene  les  anies  1.  â 
de  grandes  chûtes  : i.  à une  tiédeur 
incurable:  3.  à une  efijpece  d’cndurcif- 
lement  dans  le  péché: ',4.  à un  aveu- 
glement d’efpcit  où  l’on  ne  oonnoît 
plus  fes  perdiez:  ,5.  à . de  grandes  & 
continuelles  tentations:  6.  a l’incer- 
titude de  fon  Cdut , & au  danger  defe 
perdre. 
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:§.  il  . 

'La  voye  de  la  nature  & du  fens . 

LEs  traces  par  lefqu  elles  on  la 
peut  reconjioître , font  i.  la  fen- 
iualité  dans  le  plaifir  des  fens  oit  de 
l’elprit , la  tendrefle  pour  foy-mefmc, 
llamotir  du  repos  ,&c.  2.  La  fenfibi- 
lité  dans  le  mépris  & dans  les  incom- 
moditez.  3.  L’inconftance  à fuivre 
line  conduite, réglée,  les  changeraeiis 
& la  multiplicité  ‘dos  moyens  de 
perfe&ion  -qu’on  recherche.  4..  La 
foibleffe  & la.lâcheté  à agir,  à iouf- 
. frir  3 tSc  à fe  vaincre.  5.  Les  adions 
purement  naturelles.  6.  L’emprefle- 
ment  à vouloir  avancer  & à con- 
noîtrc  Ton  progrès.  7.  Le  manque,  de 
liberté  d'efprit , & un  aflêrviflement 
à certains  moyens  & à certaines  pra- 
tiques deperfe&ion.  8.  L’attache  à 
les  fentimens  & à Tes  vues.  9.  La 
curiofité  & le  defir  d’acquérir  de  nou- 
velles lumières.  10.  Le  déreglement 
de  l’imagination  , de  lainemoire& 
de  l’entendement,  n..- L’inquietude 
& le  .trouble  . ji..  Le  retreciiTement 
de  cœur  pour  embrafTer  le  bien*  13. 
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*■  l’impatience  & l’ennui  dans  les  fe- 
■eherefles^  14.  Une  avidité  pour  les 
.dons  de  Dieu , & un  defir  déréglé 
des  chofes  extraordinaires.  15.  Les 
, fenfualitez  Ipiritu.elles  , & rattache 
■aux  confolations  & aux  fentimens  de 
, dévotion.  16.  Une  confiance  préfom- 
ptueufédans  les  grâces -qu’on  reçoit 
é5c  dans  Tes  propres  forces.  17.  Des 
•recherches  fcrupuleulès  pour  s’af- 
•furcr  touchant  Ion  état  intérieur. 
-'18.  Une  conduite  trop  humaine  & 
-politique.  19:. L’aigreur  & l’amertu- 
-me  pour  les  fautes  d’autruy.  zo.  Le 
.mépris  des  autres. n.xLa  précipita- 
tion , l’inconfideration , l’inadver- 
-tance,  les  omiffions..  zz.  L'ignoran- 
ce des  mouvemens  de  fo  i cœur.  i|. 
iL’illulion  dans  les  chofes  Ipirituelles. 

Cette  voye  aboutit  1.  au  defefpoir 
-de  la  perfeétion , fans  faire  aucun 
i progrès:  2.  au  dangerde  retourner  en 
arriéré  & de  fe  relâcher;  â une  ver- 

i tu  & perfection  plâtrée. 


- §.  III. 

.£4  voye  de  la  grâce  & de  Tefprit. 

EN  yoicy  lesjournées  & le  pro- 
grès. x.-  La  Croix  du  feus  & de 


3io  Ses  Traitez 
l’cfprit  qui  confifte  dans  la  parfaitt  \ 
: mortification  des  fens  extérieurs  ic  } 
, des  intérieurs  , de  l'entendement, 
de  la  mémoire  & de  la  volonté,  dans  j 

la  fecherelTc , l’obfcurité , lespeines 
? fecretes  & inconnues.  C’eft  ce  que  l 
le  B,  Jean  de  la  Croix  appelle  obfcurc 
? nuit  du  fens  & de  Üefprit.  2 . Recevoir  j, 
la  grâce  dans  £a  plénitude  , & y cor 
refpondre  fidelemenr.  3.  L’abandon 
,, general  de  foy-mefme  entre  les  mains 
de  Dieu , avec  une  parfaite  confiance 
en  fa  providence.  4.  La  nudité,  foli- 
tude  & liberté  d’efprit  , avec  une 
parfaite  abnégation  de  foy-mefme.  j 
5.  Ne  chercher  & ne  goûter  que 
Dieu  feul.  6.  De  ne  dépendre  inte-  ^ 
rieurement  que  de  Dieu , & luy  être 
parfaitement  fournis.  7.  Marcher  ; 
dans  le  vuide  de  laFoy,  de  l’Efpe- 
rance  & de  la  Charité , de  la  maniéré 
que  nous  l’expliquerons  au  petit 
Traité  de  l’obfcuEe  nuit  de  l’ame.  ( 
•Le  terme  de  cette  voyeeft  i.  une 
parfaite  fanté  de  l’ame  qui  confifte  en 
. ce  que  fes  fcnriraens  font  dans  la  vé- 
rité , & fes  affeéHons  dans  la  droitu- 
re & la  pureté  de  la  grâce  : 2.  tine 
, étroite  union  avec  Dieu  : . 3 . une  in- 
rtime  joüilTance  de  Dieu.&  un  doux 

repos 
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repos  en  luy  : .4.  un  . banquet  myfti- 
oue  où  l’on  goûte  les  pures  delices 
des  dons  & des- fruits  du  S.  Efprit  : 
$.  un  amour  de  Dieu  qui  lie  l'arnc, 
qui  la  brûle,  qui  la  blcfle  , qui  la 
fait  langiiir,  & qui  la  confume  juf- 
qu’au  point  de  perfedion  que  Dieu 
demande  d’elle. 

I V. 

■ Réflexion  fur  ces  trois  voyes. 

A*La  vûë  do  ces  trois  differentes 
voyes  chacun  peut  reconnaître 
l’état  de  Ton  ame  , quelle  route  il 
•luit,  &le  terme  où  il  doit  aboutir. 

La  première  eftmauvaifc,  & non 
feulement  contraire  à la  perfedion, 
mais  encore  perilteufe  pour  le  falut. 
C’eft  pourquoy  il  faut  foigneufe- 
ment  s’en  retirer  , afin  de  ne  s’y  pas 
perdre,. & de  ne  fe  pas  expofer  au 
danger  d’une  malheureufe  éternité. 

La  fécondé  , bien  qu’elle  ne  foie 
pas  fi  oppofée  a la  gtace,  ni  fi  dan- 
^gereüfe  que  la  première  , s’écarte 
neanmoins  de  la  perfedion , de  for- 
te qu’on  n’y  arrivera  jamais  en 
la  fuivant.  On  y paffe  d’ordinaire 

O 
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avant  que  d’arriver  à la  troifiéme*' 
qui  eft  celle  que  l’on  doit  chercher, 
& qui  n’eft  que  pour  ceux  qui  mar- 
chent avec  Dieu  dans  une  parfaite 
plénitude  de  cœur. 

La  troifiéme  eft  la  feule  voye  de 
l’Efprit  de  Dieu  , de  la  perfection  $c 
de  l’état  furnaturel , où  l’on  trouve 
la  paix , le  repos  , toute  forte  de  con- 
tentement , &c  un  Paradis  terreftre,. 
Ce  chemin  eft  rude  , étroit  & diffici- 
le d’abord  > mais  dans  la  fuite  on  le 
trouve  doux  , aifé , agréable  & heu- 
reux au  deifus  de  toutes  les  félicitez 
de  la  vie  prefente.  Les  cœurs  y ren- 
contrent leur  centre , & un  gage  af- 
furé  de  la  gloire  qui  les  attend  dans 
l’eternitC- 

fV. 

Examen  fur  les  peche & tes  defauts 
ordinaires  pour  rendre  compte  de 
fon  inferieur, 

LEs  points  fur  lefquels  il  fe  faüt 
examiner , font  i . les  pechez.  Il 
faut  voir  quels  pechez  on  commet 
le  plus  fouvent  : fi  c’eft  de  propos 
délibéré , contré  les  lumières  de  la 
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grâce  , ou  feulement  par  fragilité, 
par  furprifè,  dans  le  premier  mou- 
vement d’une  paflion:  fi  l’on  n’a  point 
déjà  contrarié  l’habitude  de  quelque 
péché  vcniel  , & combien  clic  eft 
forte  : fi  l'on  eft  intérieurement  re- . 
pris  de  fes  fautes  j fi  c’eft  au  mefmc 
temps  qu’on  les  commet,  ou  feule- 
ment apres  ; fi  au  moment  que  la 
faute  eft  reprefentée  à l’cfprit  , on 
defifte&l’on  fe  rettade  fans  hefirer: 
fi  à la  vue  de  fes  fautes  on  fe  iailTè 
aller  au  découragement  & au  trou- 
ble , ou  fi  l’on  fe  fent  encouragé  à fe 
relever  promptement  , & à mieux 
faire  à l’avenir,  & fi  l’on  rentre 
incontinent  dans  la  paix  de  fon  ame: 
quelle  force  ou  quelle  foibkfïe,  quel- 
le retenue  ou  quel  emportement  l’on 
îdTent  dans  les  occafions  du  péché. 

I I.  Les  adions  de  la  journée , les 
fondions  de  fon  epaploy  ,les  devoirs 
de  fon  état.  Il  faut  les  parcourir  8c 
voir  comment  on  s’en  acquite  : en 
quoy  l’on  y manque  : quelle  en  eft 
la  caufe  & l’occafion. 

III.  Les  fens  extérieurs  , 8c  les  puifi- 
fances  de  lame.  Il  faut  en  rechercher 
les  déreglemens  ordinaires  , comme 
les  regards  curieux,  les  paroles  inuti- 

O ij 
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îçs , les  fatisfadions  fenfuelles , le» 

penfées  vaines  , &c. 

IV. Xes  pallions , l’humeur  & les 
inclinations  naturelles.  Il  'faut  tâ- 
cher.de  «connaître  à quelles  pallions 
l’on  eft  le  plus  fujet  : quelles  font 
leurs  caufes.&  leurs  effets:  en  quel- 
le occalion  elles  s’échaufent  davan- 
tage , &c.  Ci  l’onfùit  fon  humeur  Sic 
fon  penchant  naturel  fans  fe  faire 
violence,  C’eft  là  un  des  plus  grands 
obftacles  de  laperfedion,  & commti* 
nément  l’on  ne  travaille  «point  alfqz 
à Je  détruire. 

V.  La.  maniéré  de  pratiquer  le  bien: 
li  c’eft  lâchement  Ôc  avec  tiédeur, 
ou  courageufement  Si  avec  ferveur  : 
fi  l’on  omet  quelque  chofe  du  bien 
que^Dieu  infpire,  &dont  il  prefen- 
te  l’occaüon  > Ci  l'on  fe  lailTe  aller  "à 
des  inutilitez , Sic. 

' VI.  Quel  fruit  on  tire  de  la  fréquen- 
tation des  Sacremcns , & quelle  pré- 
paration l’on  y apporte. 

VII. .  Si  lîon  eft  fouvent  rappelle ,à 
veiller  fur  foy-mcfme. 

VIII.  De  quelle  maniéré  on  fe  com- 
porte lorfque  les  fecours  de  la  grâce 
font  foibles , & que  l’on  eft  comme 
abandonné  à foy-mefme. 
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Les  perfonnes  un  peu  plus  avan- 
cées doivent  s’examiner  fuY  les  fautes* 
les  plus  fubtiles  delà  vie  fpirituelle." 

K*  Si  elles  s’attachent  aüx  "lumières 
&'aux  douceurs  de1  la  grâce  : fi  elles* 
s’amufent  à les  regarder  & à les' 
goûter  : fi  elles  y ont  de  la  complai-* 
fance  : fi  elles  les  recherchent  & fçnt 
desefforts  pourhss  avoir,  ou  pour" 
en  rappeHer  le  fouvenir  quand  elles  ' 
fonrpaffées  ; au  lieu' de  les  recevoir 
avec  une  entière  abnégation  , & une' 
pure  intention  de  coopérer  aux  def- 
îeins  de  Dieu  : fi 'elles  * tâchent  dé' 
prolonger  ou  d’accroître*  par  lent 
propre  operation  les  mouvemens  de’ 
tagrace  j.fi  elles  s y appuyent  trop* 
& avec  quelque  forte  de  prefom^' 
ption  i fi  elles  eftiment  les  grâces 
qu’elles  reçoivent  plus  grandes  qu’eD 
les  ne  font  en  effet , & elles  pren-' 
«eut  de  là  occafion  de  s’élever  au  def- 
fus  des  autres,  8c  de  méprifer  ceux* 
qui  n’en  çnt  pas  de  femblables  : fi'" 
par  attache  aux  grâces  fenfibles  ou* 
extraordinaires  , elles1  ne  donnent*' 
pôint  lieu  aux  illufioris  dudemon , 8c 
en  quoy.fi  elles  coopèrent  fidelemenc- 
aux  grâces  qu’elles  reçoivent,  '&  fi> 
elles  tâchent  de  s’affermir  dans  tes' 
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bons  effets  que  la  grâce  produit , & 
d’en  faire  *le  bon  ufage  que  Dieu, 
prétend. 

II.  Si  par  un  cfprit  de  propriété,, 
& par  un  orgiieil  fecret  elles  ne  s’at- 
tribuent point  le  fuccés  deicur  avan- 
cement fpirituel. 

III.  Si  les  puiflanees  de  lame  font 
bien  foûmifes  à la  conduite  du  Saint- 
Efpnt  ï fi  l’imagination  eft  encore 
inquiété  & vagabonde  : fi  la  mémoi- 
re eft  fujette  au  trouble  que  caufe  le 
fouvenir  importun  des  objets:  fi fap- 
fjetit  inferieur  eft  bien  purifié  .-fl 
l’entendement  & la  volonré  s’accou- 
tument aifément  à fc  tenir  dans  ce 
vuide  qui  difpofe  à recevoir  les  ope-, 
rations  & les  dons  de  JQieu. 

IV.  Si  Ton  eft  arrêté  à fon  fens 
defaut  à quoy  les  perfonnes  fpirituel-; 
les  doivent  bien  prendre  garde.  v_ 

V.  Si  1 on  eft.  dans  une  véritable  in- 
différence pour  toutes  les  choies  pu- 
rement naturelles  , ne  defîrant  pas, 
davantage  les  plus  commodes  que, 
celles  qui  le  font  le  moins. 

VI.  Si  l’on  a des  inégalitezdans  le 
fervicc  de  Dieu  : fi  les  changcmens- 
de  temps  caufènt  une  alteration  d’hu- 
meur , & combien  la  nature  agit. 
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Il  cft  encore  fort  utile  pour  acqué- 
rir une  plus  parfaite  connoifiance  de^ 
foy-mefine , d’examiner 

I*  Sil’onfçait  difcerner  les  mouve- 
mens  des  divers  efprits. 

I h A quoy  l’on  fe  feht  plus  porté 
foit  par  l’Efprit  de  Dieu,  foft  par  l’in- 
ftinéfc  de  la  nature  , ou  parla  fugge- 
ftion  du  malin' efprit. 

III.  Si  Ton  a beaucoup  de  lumieres- 
& d’infpirations  pour  le  bien  : fi  l’om 
fê  procure  ces  bons  mouvemens  par 
fa  propre  induftrie  , & par  fon  tra- 
vail, ou  s’ils  font  donnezpar  l’ope- 
ration de  Dieu*  8c  quel  ufage  on  en 
fait.  :* 

IV.  De  quelle  maniéré  on  a la  pre-^ 
ftnce  de  Dieu  pendant  le  cours  de  la.; 
journée,  & quel  profit  on  en  tire. 

V.  Quelle  forte  d’oraifon  l’on  fait  : 
fi  l’on  s’y  trouve  de  temps  en  temps, 
ou  mefme  toujours  dans  l’impui fian- 
ce de  faire  des  aéfces  : fi  l’on  a de  la 
difficulté  à réciter  les  prières  vo- 
cales. 

VI.  Si  à chaque  aftion  Y on  renou- 
velle fôn  intention  , ou  fi  l’on  de- 
meure habituellement  dans  une  fim- 
p!e  attention  à Dieu  parmi  les  di- 
▼erfes  occupations  de  la  journée. 

© 111  j 
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VIL  Si  lors  qu’on  fe  fent  attiré  à 
n agir  que  par  le  mouvement  de  TEC* 
prit  de  Dieu  , on  manque  à fuivre 
cet,  attrait*  agi  fiant  par  Ton  propre 
clprit  : fî  c’efl  de  propos  délibéré , 
avec  advertance  ou  par  furprife  : & 
en  quelle?  occasions  : fi  c'eft  en  des> 
a&ions  importantes. 

^^1*  Si  1 on  eft  toujours  conduit* 
de.la  mefme  maniéré,  ou  fî  l’en  chan- 
ge fouvent  d état. , 

IX. .  Quel  défît*  on  a de  louffrirpour* 
Notre-Seigneur  : fides  fouffrances> 
pénétrent  lame  & luy  font  trop 
ienfibles  : fi  l’on  a des  fecherefïès 
& des  peines  intérieures  : en  quel- 
le pofture  l’cfprit  fe.  tient  alors  : s’il 
a de  la  force  ou- de  lafoibleffe,  s’il 
s attendrit  fur  fby^mefme. 

X.  Si  l’on  connoît  & fi  l’on  prati- 
que rancantifiement  a&if  & le  paf- 
nC , & l’operation  interne  , félon 
que  l’expliquent  quelques  Maîtres, 
de  la  vie  fpirituelle. 
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Moyen  de  connoitre  une  ame  ejuon> 
pfend  fous  fa  conduite , & de  mettre > 
fa  confàence  enfeuretè * 

% , * 1: 


PM'nts fur  -lefjutls  on  doit  /’  interroge? , * 

\ 

Iv  'TNEpuis,  quand,  & de  quelle- 

.1  7 maniéré  elles  ont  efté'atti-- 
tkés  au  férvice  de  Dieu. 

I I.  Quelle  idée  de  perfeébion  elles' 
fà  font  propofées. 

III.  Si  elles  font  l’oraifon  mentale,- 
& depuis  quand  ; quelle  cft  leur  ma-: 
niere-d’oraifon  ; quelle  préparation 
elles  y apportent  , 8c  quelle  facilité* 
elles  y ont- 5 -quelle  eft  leur  difpofi- 
tion  à l’égard  des  prières  vocales.  • 

IV»  Quel  attrait  elles  ont  pour  la-- 
folitude  & le  recueillement*,  &•  h el- 
les ont  la  prefencede  Dieu  familiè- 
rement pendant  la  journée. 

V.  De  quel  efprit  elles  font  plus- 
touchées  : fi  c’eft  de  la  crainte  ou 
de  Pamour^- 

O v ■ 
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V I.  Quelle  vigilance  elles  appor- 
tent à la  garde  du  cœur:  fi  elles  en; 
obfervent  les  divers  mouvemens  : fî> 
elles  diftingucnt  ceux  de  la  nature , 
ceux  du  malin  efprit , & ceux  de  ïef~ 
prit  de  Dieu. 

VII.  Comment  elles  s’acquitent  des  > 
devoirs  de  leur  état  : comment  elles  . 
gardent  leur  reglémeftc  de  vie , leurs 
vœux  & leurs  réglés. . 

VIII.  Quelle  peines  elles  ont  à Ce 
furmonter  : en  quoy  elles  Tellement 
plus  de  difficulté , & quelle  violence 
elles  Te  font. 

IX.  Si  elles  cofinoiflent  leurs  de- 
fauts : quelles  mauvaifes  habitudes* 
elles  ont  : à quelles  pallions  elles 
font  le  plus  fu jettes , Si  fi.  elles  s’yo 
Jâificnt  aller  volontairement:  fi  elles  . 

J _ • 

ont  quelque  attache , quelque  imper- 
fection dont  elles  ne  veuillent  pas  fe  - 
défaire  : fi  elles  font  des  fautes  avec 
vûë , ou  fi  elles  ne  pechent  d’ordinai- 
re que*  par  furprife  & par  fragilité. . 

* X.  Si  elles  reconnoifïemleursfau- 
tes  dés  le  moment  qu’elles  les  ont' 
commifes  , & fi  elles  font  interieu*.*- 
rement  reprifes  Si  châtiées  dé  Dieu. . 

XI.  P.àr  quelles  tentation  s , Si  quel- 
les épreuves  elles,  ont  pafie  : fi  relies  ; 


Ifï  D'tV  O TIO  N".  3I1 

dur'ent  encore  , & comment  elles  s’yv 
font  comportées. 

XII.  Si  elles  ont  beaucoup  ou  peu 
de  confolations  fpirituelles  2c  de  dé- 
votion fenfible  : fi  elles  expérimen- 
tent des viciflitudes  dans  lcurefprit,> 
des  tenebres  , des  ariditez*  des  dé- 
goûts , 2c  d’autres  peines  intérieu- 
res. 

XIII.  Quel  defir  elles  ont  de  fouf- 
frii*,  & quelle  part  Notre-Seigneur 
leur  a donné  à fa  Croix. 

XIV.  Quelles  mortifications  elles 
pratiquent,  2c  quel  amour  elles  ont 
pour  la  penitence. 

XV.  Quel  ufage  & quel  profit  elles 
fbnt  de  la  Confcflion  2c  de  la  Com- 
munion : comment  elles  s’y  difpo- 
lènt , 2c  fur  tout  de  quelle  manicre 
elles  agifient  après  la  Communion. 

XVI.  Combien  de  temps  elles 
«îbnnçnt  à la  le&ùre  fpirituelle,  2c 
quels  livres  * elles  goûtent  lé  plus. 

XVn.  Quelle  dévotion  elles  ont? 
pour  Notre-Seigneur  2c  pour  fes 
myfteres  : pour  là  fainte  Vierge , 2c 
pour  les  Saints  , 2c  quelles  grâces  el- 
les en  ont  reçues.- 

XVIII;  Ce  qu’elles  croyent  qui  met' 
le  plus  d’obftaclc  aux  defleins  ,de 
" O vj 
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t)ieu  en, elles , & ce  qui  retarde  da-* 
vâncagçJeur  avancement  fpiritueL 

§,  I V, 

'Marques  pour  difcerner  lés  âmes  quv 
font  dans  la  voye  illuminative. 

VOicy  les  plus  certaines,  & cel- 
les fur  quoy  d'ôn.  p ent  fonder  un 
jugement  plus  feur.  ♦ 

I.  Les  âmes  qui  marchent  dans  cet* 
te  voye  ne  pcchent  ordinairement 
que  par  furprife  , par  ignorance  & 
par  foiblefle,  & ne  voudraient  pas 
faire  la  moindre  faute  de  propos  dé- 
libéré. 

II.  Elles  évitentfoigneufement  tour- 
tes les  occafions  de  pecher  , mefme 
veniellement  ôrpar  furprife; 

III.  Elles  ne  font  plus  gueres  fujet- 
tes  auxpaffions,  fiÿn’ont  plus  gueres 
d’affe étions  déréglées.-  * 

IV;  EUes  ne  s’amufent  point  à diïl. 
puter  avec  les  tentations, & les  amor- 
ces du  péché.-. 

V.  Elles  repriment  courageufèment 
lès  premiers  mouvemens  qui  s’élè- 
vent en  elles  contre  la  vertu; . 

VI.  Elles  font  foigneufes , fervec^. 
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tes , confiantes , toûjours  égales  , & 
fideles  à fuivre  la  conduite  du  Sf 
Efprit,  pleines  de  bons  defirs,  n’o- 
mettant prefqiic  rien  de  la  perfe-* 
dion  quelles  peuvent  pratiquer , & 
afpirant  toujours  à. une  plus  haute 
perfe&ion. . 

§*  nr.  ""  i 

Marques  du  progrès  des  âmes  dans  y 
l'oraifon . 

ON  peut  juger  qu’une  atne  s’a-? 
vance  dans  l’oraifon , . 

I.  Quand  elle  s’y  porte  de  jour  en 
jçur  plus  volontiers  : qu’elle  n’a  pas 
de  peine  à s’y  préparer  & ds’y  tenir:  - 
quelle  n’y  a que  peu  de  diftra&ions,  - 
ou  que  , fi  elle  en  a,  ie  fonds  de  l’ef- 
prit  demeure  toûjours  recueilli , & là . 
volonté  attachée  à Dieu. 

II.  Quand  elle  ne  peut  prefque  fai- 
re oraifon  que  fur  un  fujet,  comme 
fur  la  connoiflancc  de  fes  miferes  & 
de  fon  néant , fur  l’abandon  d’elles- 
raefine à la  providence,  &c.- quand 
elle  ne  fait  que  fortpeu  d’a&esrqu’el- 
1c  agit  plus  de  la  volonté  que  de  l’en- 
tendement , ,ôc  qu’elle  demeure  aifé*- 
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ment  dans  une  fimple  attention  à' 
Dieu. 

III.  Quand  elle  fc  trouve  quelque- 
fois dans  un  calme  & un  repos  ex- 
traordinaire :•  qu’elle  fe  fent  toute 
occupée  de  Dieu  : qu’elle  reconnoît 
que  les  mouvemens  qui  latouchenr,., 
viennent  bien  plus  de  l’Efprit  de 
Dieu  que  de  fon  propre  efprit  , dfc 
fon  travail , de  du  fujet  qu’elle  mé- 
dire. 

IV.  Lorfque  hors  de  l’oraifon  , 
pendant  la  journée  elle  eft  prefque 
toujours  appliquée  àDieu  : que  dans< 
l'a&ion  & parmi  les  occupations  ex- 
térieures elle  n’eft  gueres  divertie  de 
là  prefcnce  de  Dieu,  ou  que  fon  ef- 
prit yeft  fouvcnt  rappelle., 

V.  Lors  qu’elle  s’établit  de  plus  en  * 
plus  dans  le  recueillement,  dans  l'a- 
mour, &:  le  defir  de  lafolitude  , dans 
là  vie  intérieure. 

VI  Quand  enfin  elle  devient' de 
jour  en  jour  plus  mortifiée  , plus 
humble  , plus  douce,  plus  fervente, 
plus  confiante  dans  le  bien , plus  dé-1 
gagée  des  créatures , plus  foûmife  &• 
plus  unie  à la  volonté  de  Dieu..- 


Règles  pour  mettre  en  feurttc  de  con- 
fcience  les  perfonnes  feculieres . 

COmme  rien  ne  nous  eft  de  plus' 
grande  importance  que  le  fàlut 
de  noftrc  ame,  nous  ne  devons  rien- 
procurer  avec  plus  de  foin  que  de 
nous  tenir  toujours  autant  qu’il  cil 
poflible  en  feureté  de  confcience. 
<Teft  à qeoy  ferviront  les  maximes 
qui  fuiyenr.* 

I.  Avoir  une  refolution  inviolable 
de  ne  commettre  jamais  aucun  pechéc 
mortel  pour  quelque  fujet  que  ce 
fbit.  Quiconque  n’eft  pas  encore  a£ 
fermi  dans  ce  bon  propos , eft  encore  , 
dans  le  prochain  danger  de  fa  dam- 
nation éternelle. 

II.  S'éloigner  des  occaftons  du'pe- 
chre  ,des  lieux  & des  compagnies  oit*. 
Ton  a coutume  d’ofFenfer  Dieu , 8c 
rre  s’expofer  jamais  au  péril  de  pecher 
mortellement  , quelque  ferme  que 
ffcmble  eftre  la  refolution  qu’on  a de 
ire  fe  point'lailTer  aller  au  péché  dans  - 
i’éecafton  du  péché.  . 

III.-  N’avoir  aucune  habitude  oa; 
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fok  impunément  offenfé  par  Tes  do- 
xn«ffciques.&  fesfujets,  fiî’on  en  a la' 
connoifTance. 

IX*  N'avoir  ni  haine  ni  fentiment' 
de  vengeance  pour  perfonne  ; & fi 
l’on  a bleffé  l’honneur  ou  la  réputa- 
tion de  quelqu’un  , luy<£aire  la  fatis~ 
faétion  qu’un  fâge  ConfcfTeur  or- 
donnera. 

X.  N’aimer  les  biens  temporels 
que  félon  la  raifon  j -ne  faire  tort  à; 
perfonne  fi  l’on  a fait  quelque, 
injuftice  à quelqu’un  ,_la  reparer  le  / 
plûtoft  que  l'on  pourra  félon  l’avis-de-  /£> 
fon  ConfcfTeur  ; ne  rien  devoir 
perfonne , & fi  Ton  doit  quelque  cho-is?  ^ 
le  , payer  fes  dettes  le  plus  prompte-^^ 
ment  qu’il  fera  pofïible.  C’eft.  une> 
ebofe  terrible  que  de  paroître  au  Ju- 
gement de  Dieu  le  bien  d’autruy  en- . 
tre  les^nains. 

XI.  Faire  tous  les  ans  une  confef** 
fion  generale  depuis  la  demierean-.- 
née,  avec  toute  T’exa&itude  qu’on  y 
apporteroit  fi  Ton  fçavoit. qu’on  n’eni 
dur  jamais  faire  d’autre. 

XII.  SeconÊefôr  &communierune: 
o.u  deux  fois  le  mois , avec  la  difpofi- 
tion  que  demande  le  Sacrement  ae  la  4 
Renitence  & celuy  de  l’Euchariftie.^  , 
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XIII.  Se  confëfter  toûjours  à un1 
même  Confeflcur  que  l’on  ait  choifi , 
avec  la  difcretion  que  requiert  un- 
choix  de  cette  importance. 

XIV. -  Avoir  une  dévotion  particu- 
lière à la  Sainte  Vierge  , à S.  Jofeph, , 
à l’Ange  Gardien,  & à quelques  au- 
tres Saints  en  qui  l’on  aura  plus  de 
confiance. 

XV.  Faire  volontiers  l’aumône  aux 
pauvres  , fe  fouvenant  que  c’eft  à 
Jésus-Christ  qu’on  l’a  fait  qu’au* 
fortir  de  cette  vie  l’on  n’emportera- 
de  tous  fes  biens  que  les  aumônes- 
qu’on  aura  faites.  C’eft:  là  propre- 
ment rheritage  des  âmes  charitables*. 
& leur  revenu  devant  Dieu  pour  tou- 
te l’ererniré. 

- XVd. q Souffrir  patiemment  pour' 
lamour  de  Dieu  les  peines  & les- 
adver/itei-  qui  lé  rencontrent  dans  la» 
vie',  porter  volontiers  faGroix  à ta 
fuite  de  jESUs-CHRisTxrucifié. 

XVII.  Pardonner  genereufement- 
lés  injures  , fe  fouvenant  que  Dieu- 
nous  traitera  de  la  même  maniéré  qucj 
nous  aurons  traité  nôtre  prochain. 

XVIII.  Se  retirer  le  plus  qu’on- 
peut  des  compagnies,  & s’adonner 
au  recueillement^  à l’Oraifon.  • 
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§.  V- 

• » 

Réglés  pour  mettre  en  f cureté  de  con - 
fcience  les  amesfcrupulcufcs, 

ENtre  les  perfonnes  qui  foufFrent* 
des  troubles  de  confidence  & des- 
peines d’èfprit,  il  y en  a de  deux  for- 
teSi  Les  uns  ont  de  grands  defirs  de 
fervirDieu  , ne  l’ofFenfent  gueres  de 
propos  délibéré  , 8c  s’aquittent  foi* 
gneufement.de  leurs  devoirs.  Les  au- 
tres au.  contraire  pechent  fouvent 
avec  une  grande  liberté  , fe  relâchent 
aifément  de  leurs  exercices  , & nontr 
pas  une  fi  grande  droiture  d’ame. . 

Dans  les  premiers  cét  eftat-  dé' 
‘peine  eft  une  épreuve  de  leur  fideli- 
té : Dans  les  féconds  c’eft  une  puni&A 
tion  de  leur  libertinage.  i.~  .î 
Voic.y.  quelques  réglés  pour  Je$\ 
mettre  les  uns  & les  autres  en  feureïéii 
de  confcience. 

I.  Si  vos  peines  font  une  épreuve-  ' 
de  voftre  fidelité.,  il  n’y  a point  d’au- 
tre remede  que  de  lés  fupporter  avec- 
patience  ; vous  établir  de  plus  en 
plus  en  la  pureté  de  cœur,  & vous 
confier  en  Dieu  , qui  ne  manquera- 
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pas  de  vous  donner  le  fecours  necef. 
faire,dans  le  temps  que  fa  Providence 
a ordonné. 

IL  Si  vos  fcrupules  fonrune  puni» 
tion  de  voftte  libertinage  j ce  que 
vous  avez  à faire , c’eft  de  vour  cor- 
riger de  vos  défauts  » ne  commettre' 
aucun  péché  avec  vuc’-j  ne  vous  rier* 
permettre  contre  la  fynderefe,  & les- 
lumières  du  S.  Efprit  > & tâcher  d’a- 
querir  la  pureté  de  cœur-  par  une  con-  i 
tinuelle  attention  fur  toutes  vos» 
a&ions , vos  paroles , vos-  penfées  Se  * 
vos  affeékions.- 

III.  Faites  une  revû&de  toute  vo- 
tre vie  , &-une  confeffion  generale» 
de  tous  vos  pechez  mortels , ou  de» 
ceux  que  vous  doutez  qui  le  foient  $ 
fi- ce  n’eft  que  vous  en  ayés  déjà  fait-^* 
une  , fur  quoy  un  fage  Confefleur- 
vous  ait  alluré  .que  vous  pouvés  vous? 
tenir  en  repos. 

IV.  Après  que  vôtre  Gonfefleur- 
vous  a une  fois  défendu  de  plus  pen-; 
fer  â vos  pechez  partes , pour-en  faire 
de  nouvelles  confeflions  j foir  geue-5 
raies  , foit  particulières  j foumettés- 
vous  aveuglément  âfon  avis , &c  tenés 
pour  certain  que  quand  même  il  fe 
tromper  oit  # .vous  ne  vous»  trompe- 
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Tes  pas  en  luy  obeïfl'anu  Que-fi  non- 
.obftant  vôtre  foûmiffion  , vos  pei- 
nes continuent  j fouffrés  - les  , ou 
comme  une  nouvelle  épreuve  de  vô- 
tre patience , .ou  comme  un  nouveau 
•châtiment  de  vos  pechez , que  Dieu 
par  une  imfericorde  particulière  veut 
punir  en  ce  monde  plûroft  qu’en 
-l’autre. 

V.  Quand  vous  avés  une'foiscon- 
•fefie  vos  pechez  le  mieux  que  vous 
ayés  pu  j ne  vous  perfuadés  plus  en- 
fiiite-que  yous  ne  les  avés  pas  afles 
déclares  i fi  vôtre Confefieur  juge  que 
-vous  ayés  fait  vôtre  devoir. 

VI.  Ne  faites  jamais  la  moindre 
faute  de  propos  délibéré.  Quiconque 
s’eft  affermi  dans  cette  refolution , n’a 
.gueres  fujet  de  craindre  les  fcrupules. 
C’eft  là  le  moyen  le  plus  folide  pour 
vivre  en  feureté  de  confcience. 

>.  Vfl.  • Ne  vous  condamnés  pas  aifé- 
ment  de  péché  mortel , & ne  jugés 
pas  qu’une  faute  eft  mortelle , fi  vous 
n’en  eftes  moralement  alluré.  Lorf- 
que  vous  en  doutés , & que  vous  avés 
des  raifbns  probables-  & fufïifantes 
pour  croire  que  ce  n’eft  qu’un  péché 
veniel  > quittés  vôtre  doute , & “for- 
més nettement  vôtre  confcience. 

» 
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VIII.  Avant  que  de  faire  ou  de 
dire  quelque  chofe  où  vous  doutés 
s’il  y à péché  mortel  ou  veniel,  for- 
més votre  confcicnce  fuivant  les  Tai- 
rons qui  fe  prefentent , ou,confultés 
quelque  perfonne  capable , & n’agik 
Tés  pas  legerement  & avec  précipi- 
tation. 

IX.  N’approchés  jamais  des  Sa- 
^cremens  fans  les  difpofitions  requi- 
fes.  Ne  communies  jamais  dans  le 
doute  d’un  péché  mortel  que  vous 
-n’ayés  pas  'Confefle.  Faites  chaque 
confefïion  comme  fi  immédiatement 
après  vous  déviés  paroître  aujuge- 
■ment  de  Dieu  , pour  y recevoir  la 
ientence  de  votre  éternité. 

Xr  Faites  fouvent  des  aétes  de 
contrition  vous  fouvenant  que  la 
contrition  feule  eft  capable  de  nous 
mettre  en  la  grâce  de  Dieu  , fi  nos 
confeflions  eftoient  effectivement 
nulles. 

XI.  Faites  foigneufement  vos  exa- 
mens deconfcience.  Rentrés  fpuvent 
en  vous  - meme  pendant  la  journée , 
pour  reconnoîtrel’état  de  votre  cœur* 
ôc  marqués  par  écrit  vos  fautes  les 
plus  griéves  , foit  pour  avoir  vôtre 
confeflion  toujours  prête,  & n’y  ou- 


Dï  iDÏVOTlO  N.  J# 

blier  aucun  péché  notable,  Toit  pour 
■vous  fouvenir  des  fautes  que  vous 
devés  pleurer  devant  Dieu , & pren- 
dre à tâche  de  corriger. 


CHAPITRE  IV. 

Jnjlruiïian  pour  les  trois  états  de  la  vie 
fpirituelle. 

$.  I. 

Avis  pour  les  âmes  que  Dieu  conduit 
par  les  voyes  communes  de  la 
grâce, 

IL  y a des  perfcnnes  qui  fervent 
Dieu  avec  afies  de  fidelité , fans 
neanmoins  que  Dieu  opéré  en  eux 
rien  d’extraordinaire.  Ils  demeurent 
toujours  dans  lavoye  comrrîune,  & 
leur  oraifon  fe  fait  félon  nôtre  manié- 
ré .naturelle  d’agir  avec  le  fecours  de 
la  grâce.  Il  leur  arrive  feulement 
quelque  fois  d y eftre  un  peu  plus 
recueillis,  ne  pouvant  méditer  & fe 
Tentant  plus  portés  aux  affe&ions 
qu’aux  confiderations. 

On  peut  être  dans  cet  état  entrois 
differentes  maniérés,  i.  Plufieurs  y 
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•font  par  leur  faute  , Dieivfe  retirant 
d’eux, de  les  privant  de  fes  grâces  & 
de  fes  pperanons  extraordinaires  en 
punition  de  leurs  infidelitez.  Ceux-là 
doivent  corriger  ce  qui  empêche  leur 
avancement  ; Sc  pour  connoitrcfi  l’on 
eft  de  ce  nombre , rien  n’eft  meilleur 
qu’une  retraite  bien  faite,  a.  Quel- 
ques-uns que  Dieu  a depuis  peu  atti- 
rés à fon  fervice  font  dans  cet  état  , 
comme  dans  une  épreuve  par  où  ils 
doivent  paffer.  Ils  n’-y  font  que  pour 
un  temps , pendant  lequel  ils  fe  doi- 
vent difpofer  à de  plus  lublimes  com- 
munications de  Dieu,  qu’il  ne  man- 
quera pas  de  leur  faire  , fi  de  leur 
côté  ils  coopèrent  fidèlement  aux 
graces^prefentes.  3.  11  y en  a d’autres 
pour  qui  Dieu  n’a  que  des  grâces 
communes  , &.qu’il  a refolu  de  ne 
conduire  que.  par  lavoye  ordinaire, 
pour  des  raifons  qui  nous  font. ca- 
chées , mais  qui  tendent  à fa  gloire  Sc 
au  bien  de  ces  âmes.  Voicy  les  avis 
que  je  leur  voudrois  donner. 

• L Qif ils  fe  perfuadent  que  c’eft  là 
l’état  où  Dieu  les  veut , qu’il  a jugé 
le  meilleur  pour  eux  , Sc  qu’il  leur  a 
chqiiî  par  un  confeil  adorable  de  fa 
&gefle  j & qu’ainfi  la  première  preuve 

qu’ils 
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qu’ils  luy  doivent  donner  de  leur 
amour  & de  leur  fidelité , eft  de  foû- 
mettre  à cette  eternelle  difpofition  de 
fa  providence  tous  leurs  fentimens, 
tous  leurs  defirs  & tout  leur  eftre , 
fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  qu’ils 
font , ni  de  ce  qu’ils  deviendront  » 
•pourvu  qu’ils  foient  à Dieu  & qu’ils 
accompliflent  fes  defieins  , ils  doi- 
vent eftre  contens  dans  l’état  où  Dieu 
les  tient , l’eftimant  & l’aimant  plus 
que  tout  autre  en  vue  du  choix  que 
Dieu  en  a fait  pour  eux. 

II.  Qif  ils  ne  portent  point  envie 
à ceux  que  Dieu  conduit  par  des  voies 
extraordinaires , & qu’ils  foient  bien 
perfuadez  qu’encore  que  l’état  de 
ceux-cy  ait  de  grands  avantages , & 
que  la  plus-part  des  SS.  que  l’Eglifc 
honore  , ayent  été  prévenus  de  ces 
grâces  éclatantes  i d’ailleurs  nean- 
moins cet  état  eft  dangereux  > qu’il 
eft  fujet  à la  complaifance , à la  vani- 
té, aux  fcnfualitez  fpirituellcs  ; que 
fi  l’on  n’y  prend  garde,  il  nourrit  l’a- 
mour propre  , il  charme  & feduit 
l’ame,  iHa  porte  peu  à peu  au  relâ- 
chement & la  jette  quelquesfois  à la 
fin  dans  le  précipice  j que  le  Démon 
fe  glifle  fou  veut  dans  cet  état , con* 
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trefaifant  les  operations  de  la  grâce; 
les  étendant , les  prolongeant , ou  les 
altérant  fans -qu’on  s’en  aperçoive.; 
fur  tout  quand -on  y a de  l'attache  ; 
qu’on  voit  tous  les  jours  les  chûtes 
funeftesde  beaucoup  d’arnes  élevées 
à cet  état  j^qu  il  y en  a plufieurs  dans 
l’enfer  à qui  ces  grâces  fublimes  ont 
efté  l’occafion  de  leur  perte  , 8c  qui 
fe  feroient  fauvez  dans  la  médiocrité 
des  grâces  ordinaires  $ enfin  que  la 
privation  de  ces 'fortes  de  grâces, 
quand  on  la  prend  bien  avec  un  efprit 
de  refignation  8c  d’humilité»  éleve 
davantage  l’ame  que  ne  font  çes  grâ- 
ces memes , quand  on  les  reçoit  avec 
quelque  forte  de  propriété. 

III.  .Qu’ils  fçachentque  leur  état 
commun  .a  cét  avantage  par  delfus 
l’autre , qu’il  eft  plus-  leur  8c  moins 
fujet  aux  tromperies}  du>  Démon  , 8c 
aux  illufions  .qui  fe  rencontrent  en  la 
vie  fpirituelle  j qu’il  eft  plus  étably 
dans  la  Foy,  pjpsdans  le  dépouille» 
ment  8c  dans,  le  vuide  que  Dieu  re- 
cherche pour -fe  communiquer  *,  que 
l’on  y • fert  Dieu  plus,  purement , 8c 
avec  moins  d’interdi  re  de  fatisfa- 
&ion  propre  ; que  le  fervice  qu’on  y 
rend  à Dieu  eft  d’autant  plus  mefi- 
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• toirc, qu’il  eft  plusdifficile  de  marcher 
dans  les  rigueurs  de  l’efprit , fans  les 
< douceurs&lesconfolationsde  l’efprit; 
que  ces*  douces  effufions  de  grâce, ces 
brillantes  lumières , ces  favoureufes 
repletions  ne  dont  point  tellement 
neceflaires  pour  avancer  dans  la  per- 
fection , que  fans  elle  on  n’y  puifie 
arriver  avec  le  feul  fecours  -des  grâ- 
ces ordinaires  qu’en  effet  on  voit 
tous  les  jours  des  âmes,  qui  bien 
qu’ellesn’ayent  qû’afler  peu  de  part 
aux  largefles  de  Dieu , luy  rendent 
neanmoins  beaucoup  par  leur  fide- 
lité, eftant  aufli  ferventes  & aulli 
ponâuelles  dans  l’accomplifTement 
dje  tous  leurs  devoirs,  que  d’autres 
qui  reçoivent  de  bien  plus  grandes 
communications  de  Dieu,  & de  qui 
par  confequentil  exigctine  bien  plus 
grande  fidelité  j & qu’aprés  tout  il 
-y.  a plufieurs  Saints  dans  le- Ciel,  qui 
n’ont  jamais  marché  que  dans  le  train 
commun , & cependant  qui  n'ont  pas 
iaifïc  d’arriver  à la?  perfe&ion,  la- 
quelle n’effc  pas  attachée  aux  oraifons 
fublimesni  aux  grâces  extraordinai- 
res.. 

1 v.:  Qif ils  s’affurent  que  dans 
L’humble^tat  oùDieudes  tient,  il  ne 

Pi) 


V 
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leur  laiflera  rien. manquer  de  fa  part 
de  ce  qu’il  jugera  neceffaire  pour  les 
conduire  à la  perfection  qu’il  de- 
mande d’eux  i de  forte  que  s’ils  n’y 
arrivent  pas  effectivement  , ils  ne 
pourront  s’en  prendre  qü’à  eux-me- 
mes. 

v.  Qifils  bannilTent  de  leur  efprit 
toutdefîrde  propre  excelience,choi- 
fiffant  les  exercices  les  plus  bas  & les 
plus  ordinaires , une  vie  commune 
& une  conduite  éloignée  de  toute 
fingulariré. 

v i . Qu’ils  s’exercent  particulière- 
ment dans  la  Foy , fe  coqduifant  par 
fes  lumières , comme  par  la  voye  1$ 
plus  courte  & la  plus  aflurée  pour 
parvenir  à l’union  divine. 

Vï 

ces 
fent 

lumière  que  Dieu  leur  prefente,  s’ac- 
coutumant à le  fuivre  dans  la  pure- 
té de  la  grâce , & dans  une  parfaire 
abnégation  & nudité  d’efprit  , fans 
goût , fans  attrait,  & fans  ces  interets 
fubtilsqueramourproprerecherche. 

v 1 1 1.  Que  d’une  part  ils  marchent 
dans  leur  voye  avec  la  mefme  fer- 
veur, le  mefme  foin  & la  mefme  fi- 


i.  Qujls  ménagent  bien  les  gra- 
qu’ils  reçoivent , & qu’ils  agif- 
avec  une  intention  pure  dans  la 
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délité  que  G.  tout  leur  progrès  & 
toute  leur  perfe&ion  dépendoit  uni- 
quement d’eux;:  & d’autre  cofté  con- 
fiderant  qu’ils  dépendent  tellement 
de  Dieu,  que  fans  luy  ils  ne  peuvent 
. ajoûter  un  feul  degré  à leur  perfe- 
ction ni  dans  l’ordre  de  la  'nature  ni 
dans  celuy1  de  la  grâce  , ils  fe  tien- 
nent humblement  dans  cette  dé- 
pendance avetf  une  reipe&ueufe  & 
amoureulè  loûmiflion  , baifant  les 
chaînes  de  la  fervitude  qui  les  at- 
tache eflentiellcment  à cette  infinie 
bonté,  & à cette  Majefté  adorable 
qui  éleve  ou  qui  abailfe  fes  créatu- 
res comme  il  luy  plaît,  félon  Iepou- 
Voir  de  fon  fuprême  domaine. 

Enfin  leur  principal  exercice  doit- 
eftre  une  fincere  & aûuelle  volonté 
de  contenter  Dieu  , ne  cherchant  & 
n’afpirant  qu’à  luy  plaire  purement 
pour  l’amour  de  luy-mefme  en  tôut 
ce  qu’ils  ont  d’eftre , de  vie  & d’ac- 
tion , ne  voulant  eftre  que  ce  que 
Dieu  veut  qu’ils  foient  , & prenant 
plaifir  de  demeurer  tels  qu’il  les  veut7 
. dans  le  temps  & dans  l’eternitéi 
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§.  II. 

vft/ir  p0#r  les  âmes  qui  fe  veulent 
abandonner  a l’efprït  de  la  grâce. 

CEtte  conduite  n’eft  pas  pour 
les  âmes  qui  commencent  à 
marcher  dans  les  voyes  de  la  perfe- 
ction , ôcqui  ont  encore  les  paflion* 
vives  &c  immortifiées  ; mais  pour 
celles  qui  ont  déjà  fait  quelque  pro- 
grés  dans  la  vertu  y & qui  font  atti- 
rées à la  vie  inrerieure..- 
Il  faut  avant  toutes  chofes  qu’el- 
les foient  perfuadées  de  ces  gran- 
des & importantes  maximes^- 
i . Que  Dieu  eft  dans  les  âmes  ju- 
ftes  d’une  maniéré  toute  particulière, 
& bien  plus  parfaite  que  dans  cel- 
les qui  ne  font  pas  en  état  de  grâce. 

il.  Que  cette  pre&nce  de  Dieu 
dans  les  âmes  juftes  confifte  en  fon 
operation  , & qu’il  ne  ceife  d’operer 
en  elles  des  effets  de  grâce } diffé- 
remment toutefois , félon  les  difpo- 
fîtions  qu’elles  y apportent.  Dans 
quelques-unes  fon  operation  eft  for- 
te , continue  & fenfible  : En  d’autres 
elle  eft  lente  > foible  , fouvent  in* 
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têrrompuë  , & fe  réduit  à peu  de 
chofes. 

- i ii  . Que  Dieu  n’opere  dans  les  ‘ 
âmes  juftes  ausun  effet,  dont  la  pri- 
vation, quand  on  l’accepte  volontiers 
avec  humilité  f,  amour  8c  confiance, 
ne  foit  méritoire  & plus  fouhaitablé 
que  les  effets  mefme  de  l’operatiort 
de  Dieu  , quand  on  s y ai  tache,  8c 
qu’on  les  poflede»  avec  propriété. 

I v.  Qalll  n'  y a que  Dieu-  feul  qui 
çônnoiffe  la  multitude  8c  la  diverfité  ’ 
des  effets-  qu?il  opéré  dans  les  âmes 
pftes  : les  remplifTant  tamoft  de  lu- 
mieres,  tantoft  de  tenebres  •,  les  ploni 
géant  dans  les  peines  , puis  les  éle-i  • 
vant  à fes  carefles  j les  comblant  de  ; 
fes  dons,  puis  les  dépoiiillant  dé  j 

tOUt  , &C.  y 

v.  Que  ce  ne  font  pas  feulement 
nos  péchez , nos  paffions  déréglées, 
nos  mauvaises  habitudes,.  l’humeur 
immortifiée,  les  artifices  du  démon  i 
l’efprit  8c  les  maximes  du  monde,  qui 
empêchent  Dieu  d’operer  en  nous  fé- 
lon fes  deffeins  , mais  que  l’aéfcivité 
de  nôtre  propre  efptit,  & l’impref-  , 
fion  qu’y  font  les  objets  dont  les  eft 
peccs  8c  les  images  y entrent  par 
les  fens , /traverfent  & .affoibliffent  : 

P'iiij  > 
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encore  beaucoup  l’operation  de 
Dieu. 

. v i.  Que  rien  n’eft  plus  important 
pour  nôtre  avancement  fpirituel  , 
que  d’eftre  difpofez  à recevoir  l’a- 
ction de  Dieu  , prompts  & fideles 
à fuivre  fa  conduite, fournis  aux  mou- 
vemens  de  fon  Efprit.  Une  ame  qui 
eft  dans  cette  difpofition  peut  s’a f- 
furer  qu’en  quelque  état  qu’elle  fe 
trouve  , excepté  celuy  du  péché,  c’eft 
Dieu  qui  l’y  met  & qui  l’y  tient  pour 
fa  gloire  , & que  rien  ne  luy  peut 
arriver , hormis  le  péché  , qui  ne 
foit  l’execution  du  confeil  eternel  de 
la  divine  providence  fur  elle. 

Ces  principes  fuppofez  , voicy  les 
réglés  de  conduite  que  je  voudrois 
preferire  aux  âmes  qui  fe  veulentpar- 
faitement  donner  a Dieu. 

i . Quelles  renoncent  à leur  pro- 
pre efprit , & ne  fe  fervent  non  plus 
par  clles-mefmes  & pour  elles-mef- 
mes  de  tout  ce  qu’elles  ont  d’eftre >. 
de  vie  & d’aCtion,  que  fi  elles  étoienc 
un  pur  neanr. 

u.Qif  elles  s’abandonnent  Unique- 
ment à la  conduite  de  l’Efprit  de  Dieu 
qui  refide  en  elles,  fe  perfuadant  qu’il 
ulera  d’elles  bien  mieux  qu’elles 
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ne  feroient  elles-mefmes.  Sur  cetf^ 
aflurance  elles  tâcheront  de  fe  tenir 
dans  un  pur  vuide  de  toute  forte  de 
deffeins , de  defirs  , de  fentimens  & 
dé  mouvemens  propres  ; dans  une 
fimple  & nue  dépendance  de  Dieu; 
dans  un  état  pamfà  l’égard  de  Dieu: 
indifférentes  â tout&prcftes  à tout: 
attendant  toujours  le  mouvement 
de  Dieu  pour  l’execution  de  fes  def- 
fêi^&  de  fes  œuvres , & n’y  pre- 
nant qu’autantde  part  qu’il  luyplai-- 
rà  de  leur  en  donner. 

IM.  Qu’elles  fçaehent  que  fi  elles '• 
*vouloient  agir  par  elles-mefmes 
fans  l’impreflion  de  l’Efprit  de  Dieu, . 
elles  feroient  la  mefme  faute  que 
ftroit  un  apprentif  qui  voudroic 
écrire  tout  fcul , quoy  qu’il  eût  la  • 
main  de  fôn  Maître  a&uellement  ap- 
pliquée à la  ficnnc  pour  la  diriger , , 
& luy  aider  à former  les  lettres. 

i v.  Qujelles  ayent  une  continuelle 
attention  à la  prefence  de  Dieu  & à- 
fbn  operation  , fans  toutefois  fe  ban- 
der l’efprit  par  une  application  vio- 
lénte. 

v.  De  cette  fimple  attention  â Dieu  : 
naîtront  deux  principaux  effets  ; le 
premier , un  doux  acquiefeement  au 

Pv 
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^bon.plaifir  de  Dieu , une  refignation  ’ 
à Tes  ordres , & un  abandon  à la  pro- 
vidence : le  fécond , une  fidele  & cou*, 
liante  coopération  à cous  fes  dcfleins 
& à tout  ce  qu’il  luy  plaira  d’operer 
en  elles  & par  elles. 

Il  n’eft  pas  concevable  combien 
d’avantages  l’on  tire  de  cette'  con- 
duite. i . Dans  cet  état  les  âmes  con-  - 
fervent  une  paix  & une  égalité  in- 
altérable parmi  les  divers  acariens 
Je  la  vie.  Elles  voyent  d’un  mefme 
œil  l’abondance  & la  difette  -,  l’élé- 
vation Scrabbaiffement  ; le plailîr  SC 
lopeine  > la  maladie  & la  lanré  * la 
force  & lafoiblelfe  ; le  travail  &•  le 
repos  j parce  qu’elles  voyent  toutes  • 
chofes  dans  le  delfein  de  Dieu , qui 
eft  leur  unique  centre.  De  quelque 
maniéré  que  Dieu  les  traite , elles 
font  toujours  contentes,&  reçoivent 
également  les  bons  & les  mauvais 
fuccés  *,  parce  qu’elles  ne  cherchent 
que  la  gloire  de  Dieu,  qui  fe  trouve 
toujours  dans  tout  ce  qui  leui-am-. 
ve.  2.  Cette  difpofition  les  dégagede 
mille  foins  qui  les  inquietoient  au- 
paravant , & tes  mer  dans  une  fainte 
liberté  ; où  rien  ne  les  trouble  5 dans 
un  oubli  d’elles-mefmes , où  elles  ne 
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fte  penfent  plus  qu’à  fe  confumer 
pour  le  fervice  de  Dieu.  3 . Dans  cen 
te  dilpofition  leur  foy  devient  plus 
vive,  leur  efperance plus  ferme,  leur 
charité  plus  pure  & plus  ardente':  • 
leur  efprit  fe  remplit , leur  coeur  fe 
raflafie  j & par  un  écoulement  & une 
transfufion  de  leur  volonté  en  Dieu'^ 

/ elles  partent  de  leur  eftre  foible, 

• étroit,  imparfait  eu  l’Eftrc  de  Dieu 
& en  fes  divines  perfections,  deve- 
nant en  quelque  maniéré  immenfes  j 
infinies  & immuables  comme  Dieu;  » 
Enfin  elles  trouvent  en  cet  état  un 
petit  Paradis  , &ce  leur  feroit  un  en- 
fer que  d’en  fortir  par  le  dérèglement 
de  quelque  paflîon , ou  par  une  con-  * 
diiite  purement  naturelle. 

§ri  1 1 iV* 

1 . . . ' » 

-V  1 1 • -hC 

1 Avis  pour  les  âmes  ejui  entrent  "dans 
les  voyes  extraordinaires  de 
la  grâce. 

Cè  fut  à urieReligie’ufe  Urfuline  que  le  P1. 

Rigoleuc  donna  ces  avis. 

i.OOuvénez-vous  què  Dieu’exigc 
^davantage  de  ceux  à qui  il  fait 
de  plus  grandes  largeflés. 

P -vj  * , 


l 
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i i.  Perfuadez-vous  que  vous  en-' 
«ez  dans  un  païs  inconnu  , dont  les 
routes  font  difficiles  à découvrir/^ 
pleines  d’cmbuches  ; &c  partant  ;que 
vous  avez  befoin  d’un  bon  guide. 

iii.  Prenez  garde  que  dans  la 
ferveur  de  la  grâce  il  ne  vous  arri- 
ve comme  au  vin  nouveau  de  ne 
pouvoir  vous  contenir & d’éclater 
au  dehors  par  des  marques  fenfîbles 
île  ce  qui  le  paffe  au  dedans,  üfez 
de  la  grâce  avec  modération,  nefai- 
fant  paroîxre  dans  vôtre  extérieur 
qu’une  grande  modeftie  , une  fainte 
retenue  , & une  fincere  humilité, 
vous  eftimant  dans  vôtre  coeur  la 
moindre  & la  plus  imparfaite  de  la 
maifon , & vous  comportant  d’une 
maniéré  qui  témoigne  que  vôtre 
conduite  s’accorde  avec  cer  humble 
fèntiment. 

i v..  N’admettez  point  dans  vôtre 
efprit  des  fentimens  de  peu  d efti- 
me  pour  lès  autres , comme  de  croi- 
re qu’elles  font  aveuglées  d’amour 
propre , qu’elles  ont  lame  baffe , le^ 
cœur  étroit  , peu  de  vertu.  Mais  op- 
pofez  à ces  fortes  de  penfées  les  fen- 
rimens  de  la  vraye  charité  qui  ne  ju- 
ge mal  die  perfonne  r fupporteztoû^ 
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jours  les  foibles , St  n’ayçz  jamais  de 
mépris  ni  de  rebut  pour  qui  que  ce 
foit. 

• v.  Défiez-vous  toûjours  de  votre 
humeur,de  peur  qu’elle  ne  Ce  glifle  in- 
fênfiblement  dans  vôtre  conduite  fpi- 
riruelle.  Caria  narure eftantle  fonds 
qui  reçoit  la  grâce , il  arrive  prefque 
toujours  que  l’humeur  naturelle , fi 
elle  n’eft  entièrement  purifiée.  Ce  mê- 
lé avec  la  grâce,  & agit  de  fon  côté 
conjointement  avec  elle , fuivant  cet 
axiome  des  Philosophes , que  ce  qui 
eft  refù  dam  un  fi  jet , y eft  reçu  fo 
ton  U di/pofthn  du  fitjet ■ Ainfi  obfer- 
vez  foigneufement  les  impreflions  de 
l’Efprit  de  Dieu  , & empêchez  que 
l’humeur  ne  vienne  à s’y  mêler , &c 
que  vôtre  propre  efprit  ne  groffifie 
à vos  yeux,  ou  n’altere  les  operations 
de  la  grâce  : ce  qui  feroit  en  effet  les> 
diminuer  &c  les  corrompre.. 

v i.  Prenez  garde  que  l’abondance 
de  la  grâce  ne  vous  donne  occafioiv 
de  préfumer  de  vôtre  mérité  ou  de. 
yos  forces.  Souvenez-vous  de  vôtre 
difette  au  temps  de  vôtre  abondan- 
ce, félon  l’avis  du  S.  Efprit , & foyez. 
bien  convaincue  comme  d’une  ve- 
xitede  laEoy  , que  nous  ne  méritons 
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rien  "de  nous- mefm  es  , &c  que  tout 
ce  que  nous  avons , vient  de  la  pure 
mifericordedcDieu,que  nous  devons 
bien  ménager  pour  notre  falut  &pour 
celuy  des  âmes  que  nous' pou  vons  ai^ 
der.Ainfi  la  grâce  ne  vous  rendra  ja- 
mais temeraire,  & vous  vous-appuirez 
fur  elle  de  telle  forte  , que  vous  joia 
gn-iez  toujours  avec  vôtre  confiance 
en  Dieu  -,  une  humble  défiance  de 
vôus-mefmê.  • 

vu.  Peifuadez-voüs  que  peut-être 
vous  avez  retranché  les  fruits , les 
feuilles  &c  les  branches  de  vos  mau- 
vaifes  habitudes  ; mais  que  le  tronc 
fubfille  toujours  avec  les  racines,  qui 
peuvent  encore  poufler  des  rejettons 
fi  vous  n’y 'pîenez  garde.  Veillez 
donc  foigneufement  ' fur-  vous-mef- 
me , & attendez-vous  à dé  plus  for- 
tes épreuves  : mais  affiirez-Vôus  au£> 
fi , que  les  grâces  que  vous  recevez 
de  Dieu  vous  fortifieront  de  plus 
en  plus.  \ 

viii.  Sçachcz'  que  quand  Diéut 
nous  donne  une  grâce,  l’ennemi  vient 
en  mefrne  temps  pour  tâcher  de  la 
ravir  , s’il  peur,  ou  du  moins  de-l’af-» 
fdiblir  & de  la  fouiller  -,  & pour  eet 
«ffct-il  fè  fert  beaucoup  de  nôtre  hu- 
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lïïeiir  & de  nôtre  complexion  natu- 
relle, & fur  tout  de  nôtre  amour 
propre  , fi  nous  ne  l’avons  pas  encou- 
re bien  mortifié.  Quelquefois  cet  cfi- 
prit  de  tehebres  fe  transfigurant  en 
Ange  de  lumière , contrefait  la  grâ- 
ce éc  imite  fon  operation  , dilatant 
le*  cœur  , augmentant  la  joye  , cle^- 
vant  l’efprit  par  de  hautes  penfées; 
d’où  naiftènt  des  fentimens  avanta- 
geux pour  nous-mefmes  , une  baiTb 
eftime  pour  les  autres*,  un  zele  plein 
d’aigreur  pour  les  fautes  d’aurruy^ 
qui  eft  fort  oppofé  à la  tendreflé  de 
la’ vraye  charité." 

i x.  Fuyez  deux  extremitez  : l’une 
eft  de  vous  ^attacher  au  fentiment 
& au  goût  dé- la  dévotion  & des 
dons  de  Dieu  y ce  qui  eft  dangereux  i 
mais  fort  ordinaire  : Car  quand  nous 
recevons  quelque  grâce.,  quelque 
confolation*  ou  quelque  autre  bien 
fpirituel,  l’amour  propre  qui  fe  glifc 
fe-  mefme  dans  les’  chofes  les  plus 
faintes  , fe  l’approprie  & le  poftede 
avec  attache  ; de  forte  que  nous 
tombons  à peu  .prés  dans  les  mef. 
mes  defauts  à l’égard  de  nos  biens 
fpirituels  , que  les  avares  à l’égard 
d&  leurs  -richefles  ôc  de  leurs  biens 
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temporels.  L’autre  extrémité  eft  de 
r.efifter  à la  grâce,  8c  ne  fe  pas  aban- 
donner à l’Eipritde  Dieu  pour  rece- 
voir pleinement  fesdons  8c  fon  ope- 
ration. En  quoy  plufieurs  Directeurs 
manquent  beaucoup , ordonnant  aux 
âmes  qu’ils  conduifént , de  rejetter 
tout  ce  qui  a quelque  apparence  de 
grâce  extraordinaire,  au  lieu  de  leur 
confeiller  feulement  de  les  recevoir 
avec  une  parfaite  abnegation,&  dans 
un  profond  aneantiflement  , fans 
s’arrêter  à les  goûter, -ni  s’y  atta- 
cher. . - , 

x.  Evitez  foigneufemcnt  les  refle- 
xions fur  les  lumières  que  Dieu 
vous  donne  , 8c  fur  les  chofes  qu’il 
opéré  en  vous.  Ces  vûes  font  inuti- 
les, dautantque  les  grâces  de  Dieu 
dés-là  qu’elles  font  reçues  dans  no- 
tre ame  y produifent  • leur  effet  in- 
dépendemment  de  nos  reflexions. 
Biles  font  encore  dangereufes , dau- 
tant  qu’elles  nous  expofént  aux  il- 
liifions  de  l’ennemi , donnent  occa- 
fion  à l’orgiieil  8c  à l’eftime  de  nous- 
me fines  , font  oppofées  à cette  nu- 
dité de  la  foy  qui  eft  fi  precieufe 
dans  l’état  furnaturel , oftent  ce  vui- 
de  que  la  foy  opéré  en  nous  i & attt- 
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ratit  l’ame  au  bas  étage  du  fens , lu 
ravalent  & la  dégradent  de  fa  haute 
qualité  depurefprit.  Il  ne  faut  donc 
y faire  de  reflexion  qu’autant  qu’il 
eft  necefFaire  pour  en  pouvoir  ren- 
dre compte  à vôtre  Directeur. 

x i.  Ne  vous  arrêtez  pas  non  plus  à 
examiner  les  grâces  que  vous  rece*» 
vez,  ni  à vouloir  juger  de  quel  ef- 
prit  viennent  les  chofes  qui  fe  paf- 
lent  en  vous.  Cette  difpofition  & 
ce  jugement  ne  vous  appartiennent 
pas.  C’eft  à ceux  qui  vous  condui- 
fent  à en  connoître.  Contentez-vous 
de  leur  en  rendre  compte  avec  une 

frande  fincerité  , de  de  vôtre  part» 
emeurez  dans  l’indiffcrencc  à.  l’ô- 
gard  de  ces  chofçs-là  , n’en  faifant- 
point  de  cas.  Par  ce  moyen  quand* 
mefme  elles  feroient  du  démon , el- 
les ne  vous  nuiront  point  j.  & fi  el- 
les font  de  Dieu,  elles  ne  manque- 
ront pas  de  produire  leur  effet,  fans 
que  vous  vous  mettiez  en  peine  d’ê- 
tre aflfurée  qu’ elles  viennent  de  luy. 

xii.  Tour  ce  que  vous  avez  à 
faire , c’eft  de  vous  affermir  dans 
' les  effets  folides  de  ces  grâces  ; de 
forte  que  vous  en  demeuriez  tou- 
chée , mefme  après  que  l’impreffion  * 
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de  TEfpric  de  Dieu  fera  paffée.  Car 
ces  fortes  d’operations  de  Dieu  paf- 
fageres  ne  tendent  qu’à  établir  dans 
Famé  des  effets  de  vertu:  fiables  & 
permanens.  . 

xiii.  Ne  vous  ^arrêtez  jamais  à 
confiderer  ce  que  vous  pouvez  avoir 
acquis  de  perfcéfcion.  Regardez  fei» 
lement  ce  qui  vous  en  manque,  8i 
ce  que  Dieu  en  demande  de  vous;  & 
marchez  à grands  pas  vers  le  but 
où  vous  prétendez',  vous  fouvenant 
que  cette  vie  n’eft  que  le  chemin  de 
celle  que  nous  cherchons.  C’eft  pour- 
quoy  nous  devons  faire  comme  les 
voyageurs  , qui  ne  s’amufent  pas  à 
regarder  le  chemin  qu’ils  ont  déjà 
fait',  mais  qui  cônfiderent  féule^ 
ment  ce  qui  leur  en  refte  à faire. 

xiv.  Sf  l’on  " ne  vous  eftime  pas 
fort  avancée  ni  fort  fpirituelle,  c’efi 
un  bonheur  pour  vous  , qui  vous 
doit  eftre  précieux  , & qui  met  vos 

f races  à couvert.  Tâchez  feulement 
’eftre  une  bonne  Religieufe , & de 
paffer  pour  telle  afin  de  donner  une 
bonne  édification  à vos  Scbiirs.  C’eft 
on  grand  avantage  que  de  marcher 
à-petit  bruit.  Gardez-vous  bien  de 
vôtre  part  de  faire  éclater  rien  d’ex- 


DE  DEVOTION.  3^5  • 
ttaordinaire  : fi  Dieu  veut  manife- 
fter  en  vous  quelqu’un  de  Tes  dons  , 
fôûmettez-vous  humblement  à cet«i 
te  conduite.  Je  vous  le  dis  encore 
tine  fois  , vivez  à l’exterieur  comme 
le  commun  des  bonnes  Religieufes^ 
dans  une  grande  retenue  & mode- 
ftie,  accompagnée  de  franchife  & 
d’honnefteté  , fans  refpeâ:  humain,  , 
toûjours  humble  & affable,  8c  d’une  ■ 
humeur  toûjours  égale. 

T R A I T E’  V. 

J N STKV  CT  I ON  A V 

Religieufes  ■pour  la  réception 

des  Novices y 

* 

UN  des  plus  grands  defordres 
des  Monafteres , & dont  ce-; 
pendant  on  fe  met  témoins 
en  peine  , eft  d’y  recevoir  des  filles 
fans  vocation.' 

Les  Religieufes  qui  les  reçoivent^., 
& qui  leur  donnent  leur  voix,  font 
en  cela  également  tort  à la  Religion,  . 
ixcs  filles-,.  & à elics«mcfmes.  x.  Elrf  - 
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les  font  tort  à la  Religion  , en  1 ay 
donnant  des  fujets,  qui  n’y  eftant 
pas  appeliez  de  Dieu  , & par  confe- 
quent  n’ayant  pas  la  grâce  de  là  vo- 
cation , ne  peuvent  s’acquiter  digne- 
ment des  devoirs  de  cet  état  j & au* 
lieu  de  rendre  fer  vice  à T.Ordre , n’y 
caufent  d’ordinaire  que  du  relâche- 
ment, de  la  divifion  & des  fean. 
dales.  2.  Elles  expofent  ces  filles  â un 
péril  évident  de  fe  perdre,  en  les 
engageant  dans  un  genre  de  vie  à 
quoy  elles  ne  font  pas  propres  : les 
chargeant  d’un  joug  qu’elles  ne  pour- 
ront porter  : les  obligeant  â une  ré- 
glé qu’elles  ne  garderont  pas  *.  & les 
mettant  dans  une  autre  voye  que 
celle  que  la  divine  providence  leur 
avoit  préparée  pour  leur  fàlût.  3 . El* 
les  fe  rendent  elles-mefmes  refpon- 
fables  à Dieu  de  la  perte  de  ces 
amés  , & dè  tous  les  defordres  qu’el- 
les cauféront  dans  là  Religion  pour 
y avoir  efté  intrufes  contre  les  def- 
fêinsdeDieu. 

Pour  fe  bien  conduire  dans  une 
affaire  de  cette  importance , il  faut 
fiippofer 

I.  Qif encore  que  l’état  Religieux 
foit  une  voye  fi  feure  pour  le  falut 
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des  âmes , & fi  avantageufc  pour  ar- 
river a la  perfe&ion  de  la  vie  Chré- 
tienne j cependant  tous  ceux  qui  y 
entrent  n’y  font  pas  attirez  par  l’Ef- 
prit  de  Dieu.  Le  démon  y en  poufle 
quelques-uns  dans  la  connoifiànce 
qu’il  a de  leurs  mauvaifes  difpofi- 
tions,  prévoyant  qu’ils  y tiendront 
don  parti , & qu’ils  feront  les  inftru- 
mens  de  fes  delTcins  pour  y faire 
glifler  le  relâchement  & le  liberti- 
nage j pour  en  troubler  la  paix , $c 
pour,  y autorifer  le  defordre  par  les 
exemples  de  leur  vie  déréglée.  C’eft 
une  vérité  que  les  Saints  enfeignent, 
Sc  que  l’experience  confirme  tous 
les -jours. 

II.  Que  plufieurs  entrent  en  Reli- 
gion par  des  motifs  purement  hu- 
mains j la  volonté  d’un  pere  & d’une 
meçe  , l’intercft  & la  décharge  de  la 
famille  , l’attache  qu’ils  ont  pour  une 
perfonne  Religieule  , ou  quelque 
autre  confideration  temporelle  les 
ayant  déterminez  à ce  deflcin. 

I I I.  Qu’il  n’y  a d’ordinaire  que 
rres-peu  de  folidcs  & véritables  vo- 
cations, la  plupart  eftant  foibles  & 
douteufes,  qui  dans  la  fuite  du  temps 
ne  produifent  rien  moins  que  les 
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fruits  qu’on  en  attendoit. 

: 1Y.  Que  fi  une  Novice  a fait  pa- 
raître une  mauvaife  humeur , un  cC. 
prit  mal  fait de. méchantes  inclina- 
tions, des-paffions  trop  vives,  dont 
elle  ne  s’eft  pas  ferieufement  corri- 
gée , & que  fur  la  fin  de  fon  Novi- 
ciat elle  fe  trouve  encore  en  de  no- 
tables déreglemens , c’eft  une  mar- 
que qu’elle  n’a  point  , de  . vocation. 
Car  fi  c’efioir  Dieu  qui  l’appellât  à 
cet  état , on  reconnoîtroit  en  elle 
les  effets  de.  la  grâce  qui  accompa- 
gne toujours  la  vocation  de  Dieu. 

-V.  Que  la  plupart  des  fcandales  &C 
des  v chûtes  funeftes  que  l’on  voit 
. arriver  dans  les  Religions , viennent 
de  la  négligence  qu’on  apporte  à 
éprouver  la,  vocation?  des.perfonnes 
que  l’on  y-  reçoit , & de  1a  trop  gran- 
de facilité  que  l’on  a à les  recevoir. 

VI.  Qu^en  la  réception  des  filles  il 
eft  bien  plus  ordinaire  de  pecher 
par  trop  de  facilité  que  par  trop  de 
rigueur  , & que  l’on  en  reçoit  plûtofi; 
trop , que  trop  peu. 

VIII.  Qif en  cette  rencontre  on 
commet  fouvent  plufieurs  fautes 
foit  par  ignorance  ou  par  im- 
prudence ; par  une  lâche,  comptai- 
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! Tance,  8c  une  politique  toute  mon- 
daine * ou  par  une  faufle  compaflion, 
un  vain1  fcrupule , & une  crainte  màl 
fondée tde  blelTer  La  charité,  en  ren- 
voyant une  No-vice , bien  que  devant 
Dieu  on  ne  la  juge  pas  propre  pour 
la  Religion. 

: VIII.  Que  Ton  a ooramunément 
trop  d’égard  au  *bien  temporel  des 
Monafteres , à ladordespoftulantes, 

. à la  faveur  qu’on  Ce  promet  de  leurs 
parens , de  leurs  alliez  ou  de  leurs 
amis , & que  ces  vues  interelTées 
l’emportent  fouvent  fur  celles  de  la 
xaifon -Sc  de  la  grâce  dont  on  étoufe 
les  lumières. 

■ IX.  Que  d’ailleurs  auffi  quelque- 
. fois  c’eft  par  une  paffion  fecrete , par 
un  efprit  de  vengeance , de  jaloune , 
d’averfion,  déguifé  fous  l’apparenco 
trompeufe  duzele  du  bicnde  laCora- 
..  munauté  , que  Ton  refufe  fa  voix  à 
une  fille  qui  la  mérité.  Ainfi  pour 
colorer  Tinjuftice  qu’on  fait  à une 
pdftulante , ou  -à  une  -Novice  pour 
îa  confideration  de-quclqueReligieu- 
fe  fa  parente  ou  fon  alliée  , que  l’on 
n’aime  pas  *,  on  fe  fait  accroire  que 
da  réception  donneront  lieu  à des 
brigues  & à des  partis . contraires-^ 
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la  |>aix  & au  repos  de  la  maifon. 

Toutes  ces  confiderations  font  au- 
tant de  preuves  , qui  montrent  quon 
ne  fçauroit  apporter  trop  deaprécau- 
tion  quand  il.  s’agit  de  la  réception 
ou  de  la  profeflion  des  filles.  Et  c’eft 
fur  cela  que  font  fondez  les  Decrets 
des  Papes  , les  Canons  des  faints 
«Conciles  , & les  fentimens  des  Do- 
reurs, qui  font  fi  exprès  & fi  feye- 
res  fur  ce  fujer. 

Pour  faire  un  fage  difcernement 
d’une  bonne  vocation  & de  celle  qui 
n’en  a que  1 apparence  , il  faut  pre- 
mièrement demander  la  lumière  du 
Saint  Efprit , ÔC  puis  prendre  un  ef- 

Î>rit  droit  & defintcrcfle  * fermant 
es  yeux  à toute  forte  de  complais 
fance  , & de  refped  humain  , & 
n’envifageant  que  la  gloire  de  Dieu, 
le  bien  des  âmes  & 1 ’interefl:  de  la 
Religion  félon  Dieu. 

Il  y a trois  divers  temps  pour 
éprouver  les  Novices  : Le  premier, 
lors  qu’elles  demandent  l’habit  Re* 
ligicux  eftant  encore  dans  le  monde: 
Le  fécond , apres  leur  entrée  dans 
le  Monaftere,  pendant  qu’elles  font 
encore  en  habit  feculier.Le  3 11,6  depuis 
leur  vêture  jufqu’à  leur  .profeflion. 

Lors 
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tors  qu’elles  font  encore  dans  le 
inonde  il  faut  examiner  depuis  quand 
elles  fe  fentenc  appellées  à la  Reli- 
gion , quelle  a efté  l’oGcafion  & quel 
«fl:  le  motif  de  leur  vocation  : fi 
elles  ont  une  bonne  complexion  for- 
te peur  leur  âge  > fi  elles  n’ont  point 
quelque  difgrace  ou  incommodité, 
quelque  defaut  notable  de  corps  ou 
d’efprit  •,  fi  leur  extérieur  eft  com- 
pofe  > modefte  & honnefte  : fi  la  dot 
qu’elles  offrent  eft  fuffifante  & bien 
aflurée.  A quoy  cependant  l’on  ne 
doit  point  avoir  égard , quand  d’ail- 
leurs elles  ont  tous  les  autres  avan- 
tages qu’on  peut  defirer , & que  le 
Monaftere  eft  aflez  accommodé.Mais 
iielas  ! on  fait  tout  le  contraire  : & 
plus  une  MaifonReligieufe  eft  riche, 
plus  on  y exige  de  groftes  dots  pour 
rentrée  des  filles. 

Il  eft  à propos  de  ne  les  recevoir 
pas  d’abord  qu’elles  fe  prefentenr, 
mais  de  différer  l’accomplifTement  dé 
leurs  defirs  pour  voir  fi  ce  delay 
augmentera  leur  ferveur.  Ce  qui  ar- 
rive toujours  quand  les  defirs  font 
véritables. 

• On  peut  encore  juger  de  la  folidi- 
xé  de  leur  vocation  par  le  courage  Sc 

Q^. 
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& la  confiance  qu’elles  témoignent 
tant  à faire  de. leur  côté,  tout  ce  qui 
dépend  d’elles , qu’a  vaincre  les  ob- 
ftacles  qui  s’oppofent  à leur  defTein, 
&c  aTupporterles  petits  rebuts  qu’il 
.eft  bon  de  leur  faire  quelquefois 
pour  les  éprouver.. Car  il  eft  certain 
que  fî  l’efprit  de  Dieu  eft  bien, fon- 
dé en  elles..,  8c  qu’elles  .foient  fidè- 
les , ces:  fortes  d’épreuves  , rbien  loin 
de  les  rebuter  8c  de  les  refroidir , 
les  affermiront  davantage  dans'  leur 
bonne  refolution , 8c  augmenteront 
l’ardeur, de  leurs  pourfiiites. 

Enfin  l’on  doit  confiderer  fi  le  de- 
fir  de  la  Religion  opère  en  elles  quel- 
que.nQtable.  changement  de  mœurs  j 
fi  elles  deviennent  moins  mondaines, 
plus  modeftes , plus. recueillies,  plus 
devotes  : ;-Car  a moins  de  cela  on  a 
fujet  de  douter  de. leur  vocation. 

Depuis  qu’elles  font  entrées, dans 
le  rMonaftere <jufqua  ce  qu’elles 
prennent  l’habit,  il  faut  particuliè- 
rement examiner  leur  humeur,  leurs 
pallions  8c  leurs  inclinations  natu- 
relles : Si  elles,  ont  Tefprit  :b:en  fait  ». 
l’ame  candide  8c  fincere  ; ce.qui  eft 
un  point  de  grande, confideration : 
fi  elles  font  douces  paifibles , doci- 
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les  , capables  d’une  vie  reguliere  : fi 
clics  ont  les  talens  neceffaircs  pour 
les  emplois  de  la  Religion. 

Après  leur  prife  d’habit  pendant 
s tout  le  temps  du  Noviciat  il  fautfoi- 
gneufement  remarquer  l’eftime  & 
l’afFeétion  qu’elles  ont  pour  leur 
'vocation  : la  violence  qu’elles  fe  font 
pour  fe  vaincre , pour  mortifier  leurs 
pallions , £c  pour  corriger  leurs  de- 
fauts î de  quelle  maniéré  elles  reçoi- 
vent les  avis  & les  inftruétions  qu’on 
leur  donne  , &>qucl  profit  elles  en 
font  : leur  foûmiflion  a l’obeïHance; 
leur  exa&itude  à l’obfervation  des 
réglés  j leur  ouverture  de  cœur  pour 
leur  maîtrefle  i leur  étude  & leur  ap- 
plication pour  prendre  l’elprit  de 
l’ordre  j leur  fidelité  à s’acquitcr  de 
leur  devoir  & de  leurs  exercices  de 
dévotion , & le  fruit  qu’elles  en  ti- 
rent. Si  Ton  ne  reconnoît  en  elles 
ces  marques  d’aine  vraye  vocation  , 
l’on  ne  doit  pas  les  recevoir.  Et  pour 
cclaircir  encore  cecy  davantage, voici 
les  cas  aufquels  on  eft  obligé  en  con- 
fcience  de  les  renyoyer  , Sc  de  leur 
réfufer  fa  voix. 

I.  Si  elles  n’ont  pas  la  fanté  , l’ef- 
prit , & lès  talens  requis  pour  les 

- • i-v  • • 
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fondions  de  la  Religion  j fur  tout,' 
fi  eftant  mal  faines  ,8c  infirmes  , el- 
les n’orit  qu’une  vertu  tres-mediocre. 
Car  en  ce  cas  elles  ne  peuvent  efire 
qu’à  charge  à la  Cortimunauté: 

I I.  Si  elles  font  exceflivement  mé- 
lancoliques , naturellement  ferupu- 
leufes , toujours  dans  le  trouble  & 

• dans  i’inquietude , fu jettes  à des  foi- 
blefles  d’imagination,  arretées  à leur 
fens , ne  fe  conduifant  que  par  hu- 
meur * & ne  voulant  faire  que  ce  qui 
leur  plaît  ; Car  ces  fortes  de  defauts 
font  ordinairement  incorrigibles. 

III.  *Si  elles  ont  un  mauvais  natu^ 
rel,  un  efprit  violenr  & emporté* 
qui  ne  peut  rien  fouffrir  : inquiet  & 
brouillon  qui  ne  peut  fe  tenir  en 
paix  : fier  & ambitieux  , qui  ne 
peut  vivre  dans  la  dépendance  : ja- 
loux & défiant,  qui  fe  forge  mille 
ombrages  : intriguant  & diffimulé  , 
qui  procédé  toujours  avec  artifice , 
& dont  on  ne  peut  penetrer  le  fond 
ni  les  defleins.  Car  ces  fortes  d’ef- 
prits  font  incompatibles  avec  Tétât 
Religieux. 

IV.  Si  elles  font  naturellement  lâ- 
ches & parefleufes , fenfuelles , atta- 
chées à leur  bouche  8c  à leur  corps  , 
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à une  vie  molle  & au  divertilTement 
fuyant  le  travail  & la  peine  qui  fe  ren- 
contre dans  le  chemin  de  la  perfe- 
ction Religieufe. 

V.  Si  elles  font  fi  délicates, qii’elles 
Ment  paroître  des  refler.timens  ex- 
traordinaires lors  qu’on  les  reprend: 
ou  fi  dures  s que  toutes  les  inftru- 
éfcions  qu’on  leur  donne , ne  pren- 
nent point  racine  en  leur  ame. 

VI.  Si  l’on  s’eft  apperçû  qu’elles  fe 
' portent  avec  ardeur  à des  amitiez’ 

particulières  & à des  partialirez  : fi 
l elles  aiment  paflionnément  le  par- 
loir, les  vifites  & le  commerce  des 
feculiers. 

Tous  ces  defauts  font  autant  de 


préjugez  pour  conclure  qu’elles  ne 
feront  pas  bonnes  Rcligieufcs , & par 
confequent  qu’il  ne  les  faut  pas  ra- 
voir. 

Enfin  fi  pendant  leur  Noviciat  on 
n’aprefque  point  remarqué  de  chan- 
gement en  elles , ne  s’eftam  pas  mifés 
en  peine  de  fe  furmonter,  ou  n’ayant 
corrigé  que  füperficiellement  leurs 
mauvaifes  habitudes.  De  forte  que 
nonobftant  les  foins  qu’on  a pris 
d’elles  , & les  avis  qu’on  leur  a don- 
nez, elles  foient  encore  dans  le  fond 

CLiij 
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prefque  aufli  légères  & immodeftes 
qu’elles  eftoient  au  commencement  : 
fi  elles  ne  témoignent  pas  plus  d’afc- 
fedfcion  pour  les  chofes  fpirituelles , 
ni  d’attrait  pour  la  vie  intérieure , on 
peut  juger  qu’elles  ne  font  nullement 
propres  pour  la  Religion  , & l’on 
ne  les  y-  peut  admettre  fans  Te  ren* 
dre  coupable  de  tous  les  defordres 
qu’elles  y cauferont;* 

Que  li  l’on  a de  la  peine  à fc  dé- 
terminer fur  le  parti  qu’on  doit 
prendre.,  de  donner  ou  de  refufer  fa 
voix , voicy  comment  on  fe  doit 
conduire  dans  ce  doute. 

S’il  s’agit  de  recevoir  une  poftn* 
lantc  en  habit  feculier  , ou  de  luy 
donner  l’habit  de  Religion  , lors 
qu’on  a.  des  raifons  pour  & contre  j 
or^ne  doit  pas  la  refufer,  puis  qu’on 
aura  le  loifiu  de  s’éclaircir  davantage* 
le  temps  du  Noviciat  eftantdeftiné.  à - 
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cette  épreuve.  { 

Mais  s’il  eft  queffron  d'admettre  \ 
une  Novice  à la  profeflion  Religieu-  , 
fe , on  ne  le  peut  faire  dans  le  dou-*  j 
te  De  forte  que  li  pendant  fon  No*  > 
viciât  elle  ne  s'eft  pas  comportée  de  , 
telle  maniéré  qu’on  puilïe  juger  po-  t 
{hivernent.  qu’elle  çft  digne  de  la  £ 
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grofeffion  , Ton  eft  obligé  de  luy* 
lefuferfa  voix , & -on  doit  abfola-' 
ment  la  renvoyer. 

: Mais  c’eftune  fille  de  qualité  r Ie? 
Monafterea  de  grandes  obligations* 
à fes  pareils  : elle  eft  nieec  de  IaRdc' 
Mere  , foeiir  d’une  Religiéufe  que 
l’on  cônfidere  beaucoup  : elle  offre- 
une  grofle  dot  : ce  n’eft  encore  qu’un' 
enfant  qui  fe  changera  avec  l’âge  y 
& après  tour,  fi  l’on  y regardoit  de: 
fi  prés , & fi  l’on  faifoit  un'  choix  fp 
fcrupuleux  des  fujets  qu’cfn  reçoir 
dans  les  Cloîtres,  on  n’en  recevroit* 
gueres  y & qui  maintiendroit  la“ 
Religion  ? 

Toutes  ces  confédérations  ne  fonr: 
point  des- motifs  fur  quoy  precifé-*- 
ment  on  puiflé  recevoir  une  fille , , 
quand  en  confcience  on  né  i*en  ju- 
ge pas  capable  pour  fès  qualitez  per-* 
lonnelles.  Un  petit  nombre  de  bonr 
fujets  appellez*ae  Dieu  à la  Religion^, 
la  fervirontincomparablement  mieuxr 
qu’un  grand  nombre  que  l’on  y re- 
cevra fans  vocation.  Faifons  de  nbi 
tre  part  nôtre  devoir , Sû  du  refte  : 
confions-nous  en’ la  divine  providen-  - 
ce.  Mais  on  écouté  trop  la  pruden- 
ce humaine  , & c’eft  ce  qui  gâte  tout*  • 

/x  • • • • • 
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Lon  entreprend  de  grands  defieins” 
on  vent  acquérir  „ bâtir , faire  ua 
Palais , une  Eglife  magnifique  j 
pour  cela  il  Faut  avoir  de  l’argent  & 
recevoir  des  filles  , quelques  mau>^ 
vaifes  qualitez  qu’elles  ayent.  Ce 
font  les  Supérieures  qui  font  en  cela 
les  plus  coupables  • & à la  fin  l’oa 
voit  par  expérience  que  ni  les  per- 
Tonnes , ni  les  biens  temporels 'que 
la  fagefie  de  la  chair  a fait  entrer  de 
cetre  maniéré  dans  les  Cloîtres , n’y 
réunifient  jamais.  Si  le  Seigneur  né- 
PfaJ.  m Ai  fie  luy-znefme  la  rnaifion  , en  vain 
travaillent  ceux  qui  S efforcent  de  l'é- 
difier. 

Mais,  me  direz-vous  , quoyque  je 
doute  de  la  vocation  de  cette  Novi-, 
ce  j ou  que  je  ne  la  juge  pas  propre 
pour  la  Religion  , ne  puis- je  pas» 
depofer  mon  doute  pour  m*en  rap- 
porter contre  mespropres  lumières- 
a la  Supérieure  ou  au  Confefieur  qui 
ont  entrepris  de  la  faire  recevoir»: 
Non , vous  ne  le  pouvez  pas  faire  en 
bonne  confcience.  Comme  chacun 
en  cette  rencontre  eft  obligé  de  ré- 
pondre de  fa  voix,  perfonne  ne  doit 
fuivre  le  fentiment  d’autruy  contre 
, le  uen  propre,mais  il  faut  £e  condui- 
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rc  par  Tes  lumières  félon  Dieu. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  , 
fait  voir  de  quelle  importance  cft  la 
conduite  des  Novices  , & combien 
les  fautes  que  leurs  Martrcfles  y peu- 
vent commettre,  font  préjudiciables 
au  .bien  de  la  Religion.  Voicy  les  princ- 
ipales. 

I.  Ne  les  éprouver  pas  aflez,  & 
ne  leur  procurer  pas  aflez  d ’occa- 
fîons de  faire  paroître  leur  humeur, 

le  fond  de  leur  efprit. 

I I.  Ne  leur  pas  faire  aflez  connofc- 
tre  leurs  defauts  8c  l’importance  de 
les  corriger  , leur  en  fuggerant  les 
moyens  , & leur  aidant  à s’en  fervir.- 

III.  Ne  leur  pas  donner  allez 
d’accez;  leur  eftre  trop  difficile  8c 
rrop  fevere,  & les  traiter  d’une  ma- 
niéré qui  leur  reflèrre  le  coeur  , & qui 
leurofte  la  confiance. 

I V.  Avoir  trop  de  complaifance 
pour  elles,  s’accommoder  trop  a leur 

. humeur,  favorifer  leurs  pallions  8c  ne 
les  pas  aflez  tenir  dans  la  régularités 

V.  tes  prefler  trop  > exiger  trop 
d’elles  i ne  fupporter  pas  aflez  leurs 
foiblelTes,  & ne  s’accommoder  pas- 
aflez  à leur  portée  félon  la  pruden- 
ce 8c  h charité. 

Qx 
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VI.  Négliger  les  devoirs  de  fa  chaiv 
ge  j ne  s’en  acquitcr  que  legeremenr , . 
& Te  laifter  vaincre  au  travail,  à là. 
peine  & au  dégoût  qui  l’accompa** 
gnentw  Comme  cet  employ  eft  un 
des  plus  pénibles,  aufli-bicn  qu’un 
des  plus  importans  de  la  Religion* 
il  eft  d’un  grand  mérité  devant  Dieu 
quand  on  s’en  acquite  dignemcnr. 

Enfin  ne  pas  informer  fincerement 
la.  Communauté  de  l’état  des  Novi- 
ces , de  leur  progrès , & de  leurs 
bonnes  & mauvaifes  qualitez^ 
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i;  LET  TR  E. 

A LA  SOEUR'  CATHERINE;- 

de  S.  Bernard, Religieufe  Urfuline.,. 


C? efioit  une  fille  d’une  vertu  extraor - 
dtnaire  , & fort  cheriedu  Ciel.  Par  ‘ 
: humilité  elle  ne  voulut  eftre  que  Sœur  * 
converfe.  LePere  luy  donne  plufieuts  - 
✓ avis  fur  les  dijpofitions  de  fort  ame . 


U r ce  que  vous  m’ave®^ 
marque  de  l’état  de  vô- 
tre ame  , , je  vous  du 
ray, 

X Qcul  me  femble  que  vous  vous  : 
laiflez  un  peu  trop  aller  à la  crainte.  • 

. Ce  n*eft  pas  qu’il  ne  foit  bon  de  mar- 
cher toujours  dans  la  vie  fpiritueüé  ~\ 

fiji  - 
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en  efprit  de  crainte  : Mais  la  crainrçr 
pour  eftre  bonne  doireftre  produite 
en  nous  par  l’efpriiWe  Dieu.  Celle 
qui  vient  de  nous-mefmes  eft  un 
trouble,  comme  les  autres  pallions, 
& empêche  l’operation  de  Dieu. 
J’en  dis  autant  de  la  triftefle.  Nous 
pe  devons  point  nous  y exciter  nous- 
mefmes.  Si  Dieu  nous  l’envoyé  il 
la  faut  fouffrir.  Mais  de  nous-mef- 
mes  nous  devons  plutoft  nous  por- 
ter à la  joye  , qui  eft  plus  de  l’efprit 
de  Dieu. 

IL  Quand  Dieu  vous  vifite.  par 
quelque  grâce  , vous  n’avez  qu’unè 
chofe  a faire , qui  eft  de  ne  rien  fai- 
re > finon  de  iailïer  faire  à Dieu  c<r 
qu’il  luy  plaît.  Mais  apres  fon  ope- 
ration oubliant  la  grâce  & le  goût: 
de  la  grâce  que  vous  avez  reçue,, 
tâchez  de  conferver  les  bons  effets 
qu’elle  vous  a laiflez  , & de  vous  y 
fortifier. 

' III.  Une  des  meilleures  dilpofitions 
que  jé  voye  en  vous,c’eft  cette  gene- 
reufe  refolution  d’eftre  toute  à Dieu* 
&delc  fervir  de  route  l’étendue  de 
Vos  forces  d’efprit  de  de  corps  , en 
toute  occalion , fans  referve , & fans 
relâche.  Vous  pourriez  faire  utiles 
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ment  voftre  examen  Jà-ddTus  juf- 
qu  à ce  que  vous  vous  fendez 
bien  établie  dans  cette  perfedion.. 
Jl  vaut  mieux  n’avoir  fervy  Dieu* 
que  peu  de  temps  dans  cette  pléni- 
tude de  cœur  , que  de  l'avoir  fer- 
vy plufieurs  années  dans  nos  retrecif- 
femens  de  cœur  & nos  langueur* 
ordinaires.  Faites-vous  rendre  pat 
vous-mefine  un  compte  exact  de  la  fi* 
délité  que  vous  apporterez  à pratii 
quer  cecy  y & foycz  bien  fur  vos  gar- 
des. 

IV.  Ne  vous  étonnez  de  quoy  que' 
ce  foit  qui  vous  arrive  de  nouveaur 
Vous  verrez  bien  d’autres  chofes  Ct 
Dieu  vous  confervc  la  vie  , & s’if 
vous  continué’  fes  miferieordes.  Ne 
fongez  feuîcment  qu’à  luy  cftre  fi- 
dèle & à vous  bien  fervir  de  fes 
dons,  vous  humiliant, d’autant  plu* 
qu’il  vous  en  comblera  davantage.. 
Autrement  les  dons  & les  faveur* 
de  Dieu  vous  conduiront  au  préci- 
pice. Ainfî  quelques  grâces  que  vous 
receviez  # & quelque  ferveur  que- 
vous  fendez  dans  le  fervice  de  Dieu,, 
n’eftimez  en  vous  rien  de  grand* 
que  vos  pechez  & vos  ingratitu- 
des^ 
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V.  Gardez-vous  bien  de  vouslaiC»- 
fèr  tromper  par  les  vifions  foit  cor- 
porelles loir  fpirituelles.  N-en  jugez 
ni  pour  ni  contre  ; mais  tenez-les  - 
.pour  indifférentes  -,  jufqu?à  ce  que 
vous  en  ayïez  -rendu  conte  à ceux  - 
qui  vous  conduifenr.  Au  refte  quand 
elles ' feroient  du  démon-,  elles  ne 
vous  nuiront  point  , fi  vous  les  re- 
cevez avec  une  parfaite  abnégation1 
fans  vous  amufer  àdes  regarder  avec 
complaifance , ni  vous  en  eftimer  da- 
vantage , ni  chercher  -d’où  elles  vien- 
nent, cette  difeuffion  n’appactenant 
qu’à  vos  Directeurs.-. 

VI.Nê  vous  urrétezpas  non  plus  aux ; 
doutes  qui  vous  viennent  fur  vôtre 
état  intérieur.,  & fur  voftre  oraifont  * 
Vous  n’avez  point  droit  d’en  juger, 
ni  de  toutes  les  chofes  qui  vous  arri- 
vent. Expofez-  feulement  avec  fince- 
rité  à vos  Directeurs  vos  doutes  & 
tout  ce  qui  fe  pafie  en  vous  , & rap- 
pôrtez-vous-en  k leur  jugement.  Si 
vous  vouliez  décider  vous-mefme  de 
ce  qui  vous  tteuche  , de  quelque  ma- 
niéré que  vous  en  jugeaffiez  , le  dé- 
mon , voftre  propre  efprit  pour- 
roient  vous  tromper-,  & vous  ou- 
vririez la  porte  au  trouble  , pour 
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entrer  dans  voftre  ame. 

VII.  Ce  fonge  du  jugement , Si  la  * 
crainrequ’il  vous  laiflfa,  fur  une  grâce  ' 
de  Noftre-Seigneur  : vous  devez  l'en-* 
remercier  , & vous  fouvenir  route 
votre  vie  de  faire  maintenant  ce 
que  vous  voudrez  avoir  fait  quand 
il  faudra  paroîcre  devant  ce  louve-- 
rain  Juge/- 

VIII#  Gétte  odeur  Si  cet  abfynre  ’ 
viennent  de  la  mefme  caufe , Sc  ce 
font  des  chofes  que  Dieu  donne 
quand  >ôi'  a qui  il  luy- plaîr.  Il  y a; 
quelque  temps  qu’un  des  Preftres 
qui  nous  accompagnent  dans  nos  ; 
Millions  avoir  la  mefme  grâce  , Sc 
elle  luy  manqua  un  ;jour  pour  quel- 
que infidélité  , comitfc  je  crois.  Ne 
vous  arrêtez  nullement  à cela  , & 
fçaehez  qu’il  vaut  fouvent  autant 

Î>erdre  ces  fortes  de  grâces  que  de 
es  avoir:  » • 

IX.  Lé  defir  du  martyre  a déjà  ' 
opéré  en  vous  de  bons  effets , Sc  rb 
en  opérera  encore  à l’avenir  : Mais  il» 
ne  doit' pas  vous  porter  à aucune 
Tndilcretion.-Laiirez’faire  à- Dieu  en 
vous  ce-qif  il  luy  plaira  : Il  vous  fera 
fbuffrir  d’èfprit  ce  que  vous  ne  fouft- 
frirez  pas  de  corps  * Sc  pour  ce  qui: 
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eft  dumartyre,remcttez-vous-en  to- 
talement à- la  providence. 

X.  Soyez  attentive  à la  vue  de  vos- 
fautes  , quand  il  plaît  à 0ieu  de  vous 
ta  donner.  Ecoutez  humblement  les 
réprimandés  intérieures  qu’il  vous 
en  fait.  G’eft  une  grâce  fort  precieu^ 
fe.  Correfpondcz-y  fidèlement,  évi- 
tant avec  tout  le  foin  poflible  de  re- 
tomber dans  les  fautes  qui  vous 
font  montrées  , & recevant  en  efprit 
de  penitence  la  peine  qu’elles  von s; 
caufent,  & les  remords  de  vôtre  con- 
fciencc. 

XI.  Faites  en  forte  que  vos  fautes* 
vous  foient  toujours  externes , com- 
me vous  dites.  J’entends , qu’elles  ne 
foient  point  domeftiques  ni  habi- 
tuelles , & que  vous  n’y  tombiez: 
pas  dans  toutes  les  occafions  qui 
.s’en  prefentent  •,  mais  feulement  par' 
foibleflfe  & par  furprife. 

XII.  Ne  vous  fâchez  & ne  vous 
artriftezde  rien.  Les  moindres  mou- 
vemens  volontaires  de  quelquepaf- 
fion  que  ce  foit , chocquent  l’efprit 
de  Dieu  , & troublent  la  paix  de 
l’ame.  Parler  peu.  Soyez  intérieure,. 
& recueillie.  Penfez  à cette  vie  cru- 
cifiée que  Dieu  veut  de  vous  , 8c 
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recevez  avec  joye  les  foufïrances 
qu'il  vous  envoyé. 

XIII.  Quant  à ce  qui  regarde  l’o- 
raifon , la  meilleure  à vôtre  égard  eff 
celle  pour  laquelle  vous  avez  le  plus 
d’attrait  , qui  vous  réüflit  le  mieux, 
& dont  vous  tirez  plus  de  profit  1 
quelque  forte  d’oraifon  que  ce  foir» 
fouvenez-vous  de  eet  avis  , & ne 
quittez  pas  de  vous-mefme  vôtre 
maniéré  d’oraifon  pour  en  prendre 
une  aurre.Ne  le  faites  que  par  le  con- 
feil  de  ceux  qui  vous  tiennent  la  pla- 
ce  de  Dieu.  Je  crois  que  vous  n’avez 
dorénavant  qu’à  vuider  voftre  efprit 
de  toutes  chofes  , & mefme  de  vos 
propres  induftries  , à fufpendre  les 
a&es  de  l’entendement  & de  la  vo- 
lonté, & à laifler  agir  Dieu  en  vous 
fimplement  fans  faire  autre  chofe 
que  de  confentir  à fon  operation. 

XIV.  G’eft  un  fentiment  fort  fage 
que  de  vous  prefenter  toujours  à 
Toraifon  avec  un  efprit  de  péniten- 
ce & de  contrition  , en  vûë  de  vos 
pechez  & de  vos  infîdelitez.  Ne  les 
envifagez  cependant  que  confufé- 
ment,  & non  pas  en  détail,  de  peur 
de  vous  diftraire.  Mais  après  avoir 
commencé  par  ce  fentiment  vous  le 
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devez-  quitter  pour  entrer  dans** 
vôtre  fimple  recueillement  , fi  ce 
n’eft  que  l’attrait  de  la  grâce  vous 
porte  à le  continuer j De  quoy  vous 
ne  devez- faire  nulte  difficulté  , puis- 
que cette  douleur  cette  contri- 
tion eft  une  excellente’ oraifon  lorC- 
que  Dieu  l’operc  en  nous;-  > 

XV.  Eftimez  beaucoup  la  grâce 
que  Dieu  vous  fait  de  marcher  en  là 
prefence,&  d’eftre  lé  long  du  jour 
parmi  les  occupations  extérieures 
comme  dans  l’oravfdnv  Tenez-vous  ■ 
toutefois  dans  une- grande  fimpli- 
cité , fans  faire  divers  a&es , fi  Dieu' 
ne  vousdes  infpire  fans  que  vous  les 
recherchiez*- 

XVI.  Vous  ne  deviez  pas  vous  di- 
vertir de  ce  recueillement  intérieur, 
ou  vous  vous  trouviez  durant  vos 
prières  vocales.  Sçachez  en  general 
qu’en  dé  pareilles  rencontres  , il  n’y 
a que»  l’obeiflànce  qui!  vous  doive 
obliger  à-  ces  fortes  de  divertifie- 
mens , & que  vousne  devez  pas  les  • 
prendre  par  - voftre  - propre  mouve- 
ment mais»  feulement  demeurer 
dans  vôtre  fimplc1  attention-  à Dieu.  - 

Rerfeverez  , ma  chere  Sœur*,  & 
afomifiez-vous  dans  cette  grande-' 
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tefolution  de  travailler  tout  de  bon 
à un  renouvellement  general  de  vous- 
mefme  , fans  rien  épargner  dans  l’e- 
xecution de  ce  deffein  , ftirmontanc 
genereufement fbtrs  lesobftacles  qui 
pourront  s’y  rencontrer.  Laifféz  agir 
Dieu  en  vous  avoc  toute  liberté-- 
Ne  vous  effrayez  point  de  la  nou- 
veauté des  voyes  où.  il  vous  fait 
entrer..  Il  eft  luy-mefme  la  voye , la 
vérité  & la  vie.  Je  vous  le  dis  en- 
core un  coup  , ne  portez  aucun  ju- 
gement fur  les  chofes  ex traordin ai» 
res  quf  vous  arrivent  , finon  après 
que  vous  les  aurez  déclarées.  Alors 
vous  en  jugerez  conformément  au» 
fentiment  de  vôtre  Dire&eur.. 


rr.  LETTRE1 


-i  - - • tir  i - 

J,  'J  y * .•  I » . • i yj  . JIJ  . , i,  * • ' 1 ^ . / IJ  ' 

A L A MES  ME. 

# luy  donne  d' excellentes  réglés  de 
modejlie 

LA  modeftie  pour  eftre  parfaite 
doit  rendre  nôtre  extérieur  aufli  i 
fournis  à la  grâce  , que  le.  corps  l’eft 
a l’efprit.  Pour  cela  voicy  les  réglé*; 
que  vous  devez  garder^ 


* 


378  Ses  Lettres 

I.  Appliquez-vous  tellement!  re-^ 
gler  votre  extérieur  que  tous  Tes 
raouvemens  foient  autant  de  l’efpric 
de  Dieu  que  du  voftre  , fans  vous 
faire  neanmoins  trd£  de  violence. 

II.  Le  ris  que  le  Saint  Efprit  ap-' 
pelle  erreur  & dlulîon  dans  la  mi- 
fere  où  nous  vivons , doit  eftre  bon* 
nefte  & modéré, n’éclater  aucunement 
& n’en  venir  jamais  jufqu’à  la  diflo-* 
lution. 


III.  Veillez  foigneufement  à la 
garde  de  vos  yeux  , de  peur  qu’ils 
ne  fe  laiflent  aller  à la  curioftré,  ou 
à la  legcreté  , ou  qu’ils  ne  faflenr 
paroîcre  les  impreflions  malignes  de 
quelque  palïion  déréglée  , un  em» 
portement  de  colère  , un  mouve- 
ment d’indignation  , de  dépit  , de 
mépris  ,un  excès  de  feveriré , un  ab- 
battement  de  triftefle  , une  agitation' 
d’inquiétude,&:c. 

IV.  C’eft  la  langue  qui  d’ordinai- 
re bielle  le  plus  la  modeftie  & la- 
confcience.  Ulcz  d’une  jufte  modé- 
ration dans  vos  paroles,  évitant  éga- 
lement les  deux  extremitez , de  par- 
ler trop  & de  parler  trop  peu  , de 
parler  brufquement  ou  avec  préci- 
pitation, & de  parlertrop  lentement7 
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►ou  avec  affe&acion.  Ne  contredifox 
les  autres  que  dans  la  nccçlfité.  Ne 
conteftez  jamais , & ne  vous  échauf- 
fez jamais  beaucoup  pour  quoy  que 
ce  foit.  Gardez  volontiers  le  hlcnce. 
Ne  continuez  , & n'entretenez  ja- 
mais un  difeours  que  vous  auriez 
commencé  mal-à-propos.  Mais  dés- 
le  moment  que  vous  vous  apperce- 
vez  que  vous  vous  elles  engagée 
à dire  quelque  chofe  qu’il  faloic 
taire  , defiftez  auflUtôt,  & ne  paflez 
pas  plus  avant.  Je  connois  une  per- 
sonne d’une  vertu  fort  accomplie 
que  Dieu  a comme  abandonnée 
pendant  huit  jours  pour  avoir  dit 
quelques  paroles  contre  l’avertilfe- 
ment  intérieur  qu’il  luy  dorçnoit 
de  neies  pas  dire  • & Ton  m’a  ce- 
pendant alluré  *que  cette  faute  ne 
.confiftoit  qu’en  fix  paroles  de  conte 
fait. 

V.  Mortifiez  la  curic-fité  d’appren- 
dre des  nouvelles  , & ne  témoignez 
jamais  que  vous  prenez  plaifir  aux 
railleries , aux  contes  divertiflans , &c 
aux  difeours  qui  choquent  lefpric 
de  là  grâce. 

VI.  Tenez  tous  vos  fens  extérieurs 
dans  leur  devoir,  & ne  leur  permet- 
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du  temps  .pour  vous  corriger , & il 
ne  prétend  pas  que  vous  foyïez  par- 
faite aufli-toft  que  vôtre  a&iviré  na- 
turelle vous  le  fait  defirer.  Tâcher 
d’adoucir  par  la  . confiance  en  Dieu 
cette  gêne  intérieure  qui  vous  in- 
quiété devous  voir  fi  imparfaite. 

Ne  laifiez  jamais  pafTer  une  faute 
fans  vous  iropofer  quelque  péniten- 
ce, quand.ee  ne  feroit  que  défaire 
une  inclination  de  telle  en  la  prefence 
de  Dieu  , ou  devant  quelque  Image , 
ou  de  vous  fraper  la  poitrine , ou  de 
fjaifer  la  terre. 

Souvenez - vous  que  la  meilleure 
-maniéré  de  reparer  une  -faute  que 
l’on  vient  de  commettre,  c’efi:  de  fe 
Captiver  &fe  vaincre  en  quelque,  oc- 
xafion  où  l’on  n’uferoit  pas  de- cet- 
te rigueur , fi  l’on  n’avoir  pas  def- 
feinde.punir  fa  lâcheté  pafiee. 

Nos  chûtes  ne  nous  doivent  ja- 
mais étonner.  Quand  nous  tombe- 
rions cent  fois  le  jour  , relevons- 
nous  autant  de  . fois , &ne  nous  laif- 
fons  jamais  abattre  au  décourage- 
ment} ce  qui  feroit  une  plus  grande 
faute  que  toutes  celles  où  nous -fe- 
rions tombez.  Nous  ne  ferons  pas 
.condamnez  au  jugement  de  Dieu 
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pour  nos  chûtes  , fi  nous  avons  tou* 
jours  efté  conftans  à nous  en  relever. 

Vous  avez  befoin  de  force  & d'hu- 
milité : Car  ce  n’eft  pas  un  petit  com- 
bat que  celuy  qu’il  faut  foûtenir  au 
.-commencement  de  fon  progrès  dans 
la  vie  fpirituelle  pour  fe  füpporter 
foy-mefme  & fes  chûtes  , fes  foi- 
blefles,  fa  malice,  fes  illufions,  les 
tentations  , fes  dégoûts  , fes  defef- 
poirs , 8c  mille  peines  humiliantes  & 
importunes  qui  arrivent  d’ordinaire 
aux  âmes  qui  viennent  de  fe  donner 
tout  à Dieu.  Mais  h parmi  tout  cela 
vous  demeurez  fidele  à la  grâce , mar- 
chant conftamment  dans  la  voye  de 
l’efprit  fans  retourner  en  arriéré , ni 
vous  arrêter  à conûderer  les  diffî- 
cultez  de  vôtre  chemin , vous  avan- 
cerez beaucoup  en  peu  de  temps. 

Sçachez  que  nos  fautes  mefmes 
doivent  contribuer  à nôtre  profit, 
& que  Dieu  prétend  que  nous  nbus 
en  lèrvions  pour  nous  élever  à luy 
par  une  amoureufe  contrition  , & un 
humble  abandon  de  nous-mefmes  d 
fa  juftice  8c  d fa  mifericorde,  dans 
f efperancë  & la  refolution  de  faire  a 
l’avenir  un  meilleur  ufâgc  de  fes  grâ- 
ces. 


IV.  LETTRE 
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A LA  MES  ME. 

Il  luy  montre  combien  il  importe  de  fe 
; donner  pleinement  a Dieu  , & que 
tout  les  préceptes  touchant  laperfe- 
. ftion  fe  peuvent  réduire  a trois . 

Continuez  , ma  chere  Sœur,  à 
vous  affermir  de  plus  en  plus 
-dans  cette  genereufe  refolution  de 
vous  donner  toute  à Dieu  fans  re- 
;fcrve. 

Uneame  qui  ne  s’eft  point  encore 
abfolument  donnée  à Dieu  par  un 
total  abandon  d’clle-mefme  , eft  cx- 
pofée  à toutes  fortes  d’objets  , de 
pallions  & d’affe&ions  , comme  une 
place  fans  defenfe  eft  expofée  au  pre- 
mier ennemi  qui  voudra  s’en  empa- 
rer. Mais  quand  nous  nous  donnons 
pleinement  à Dieu,  nous  rompons 
tout  d’un  coup  toutes  les  attaches 
des  créatures  , 5c  nous  ne  trouvons 
plus  rien  fur  la  terre  qui  foit  capable 
de  nous  arrêter  dans  nôtre  courfe. 
Nôtre  peu  de  progrès  dans  la  vie 
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fpirituelle  , & le  relâchement  o à 
nous  vivons , ne  viennent  que  de 
ce  que.  nous  n avons  pas  le  courage 
de  nous  renoncer  & méprifer  nous- 
mefmes  une  bonne-fois , & puis  de 
nous  donner  tout  au  recueillement 
& à l’oraifon , pour  eftre  parfaite- 
ment pofTedez  de  Dieu.  .Nous  ne 
nous  donnons  a luy  -qû  avec  mille 
reftFidions-,  & ce  que  nous  luy  don- 
nons aujourd’huy  , nous  le  repren- 
drons demain , â la  première  occa- 
(ion  qurfeprefentera  'de  fatisfaire  la 
paflion  qui  nous  domine.  Pour  vous, 
ma  tres-chere  Sœur , faites  a Dieu  le 
facrifice  entier  : faites-le  fans  cefle  : 
donnez  tout  à. Dieu,  &; ne  vous r-e- 

^'fervez  rieg.  . ,, 

Ne  vous  embaraflez  point  dune 
multitude  de  diverfes  maximes  pour 
votre  cortduite.-Cet-te-varieté  ne  cau- 
fe  fouventquede  la  confufion , & ne 
produit  point  d’autre  effet  qu  une 
fatisfa&ion  de  les  avoir  appnfes,5c 
de  s’eftre  diverti  â les  lire  ou  a les 
entendre. 

Tous  les  préceptes  • de  perfection 
qu’on  peut  donner , fe  peuvent , ce 
me  fcmble,  réduire  à trois  points, 
que  je  vous  recommande  trés-par- 
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ticulieremenr.  Le  premier  eft  de  ne 
faire  jamais  aucun  péché  avec  vue, 

Sc  de  fe  rendre  [ î fidele  8c  fi  exaét  a 
fuivre  la  conduite  du  Saint  Efprit , 
que  Ton  ne  tombe  qu’en  des  fautes* 
de  furprife  , n’entretenant  jamais 
volontairement  aucune  imperfection 
habituelle.  Le  fécond  , de  faire  tou- 
jours ce  qu’on  croit  eftre  le  plus  par- 
fait & le  plus, glorieux  à Dieu  /fe 
furmontant -genereufement  dans  les 
occafions  ou  1 on  relfenr  davantage 
lés  foibleffes  de  la  nature.  Le  troifié-  - 
me  3 d’executer  entièrement  8c  con-  v'Vf  / 
ftamment  la  volonté  de  Dieu,  en 
tout  temps , 8c  en  tout  lieu , de  quel- 
que  maniéré  qu’elle  nous  Toit  inti-  (^^7 
/née  foi t par  l’infpiration  divine, 

Toit  par  la  direction  des  Supérieurs! 

J ay  connu  plufièurs  âmes  qui  fe 
font  fort  avancées  en  fartant  leur 
examen  particulier  fur  ces  trois 
points  , & fe  condamnant  à quel- 
que penitence  pour  chaque  faute 
qu’elles  commettoient  contre  la  pra- 
tique de  cette  perfection. 

^Faites-en  l’elTay , ma  chere  Sœur  : 
il  iervira  du  moins  à vous  convain- 
cre de  vôtre  foiblefTe  & de  vôtre 
mifere.  ^ 

R ii. 
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V.  LETTRE. 

A LA  MESME. 

..  ^ ' . *•  f-*  w ' W 4Y*J  '•  . 

Il  f exhorte  à fuivre  un  attrait  de  la 
gr-ice  général  & confus  , qui  ne 
la  determinoit  a rien  de  particulier* 

SUivez  librement  l’inftind  de  I* 
grâce , & laifïcz  aller  vôtre  cœur 
la  où  il  eft  attiré  , fans  limiter  & dé- 
terminer voftre  adion,  li  l’injftind 
que  vous  Tentez,  n’eft  pareillement 
déterminé.  Je  veux  dire  , que  fi  l’at- 
trait de  la  grâce  vous  porte  a quel- 
que bonne  œuvre  en  particulier, vous 
devez  fuivre  cet  attrait , & faire  le 
bien  particulier  qui  vous  eft  propo- 
fé.  Mais  fi  vous  ne  Vous  Tentez  por- 
tée à rien  de  particulier , vous  de- 
vez demeurer  dans  cet  attrait  general 
pour  toute  forte  de  bien  , Tans  vous 
déterminer  & vous  borner  vous-mè-^’ 
me  à quelque  adion  particulière.  Et 
comme  d’ordinaire  rien  de  diftindb 
n’eft  reprefenté  à vôtre  entendement, 
& que  vôtre  volonté  ne  Tenr  aucune 
infpiration  particulière  j tenez-vous 
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Hardiment  dans  cette  fainte  indéter- 
mination, & dans  cette  difpofition 
generale  aü  bien,  laquelle  n’excepte 
rien  & émbrafle  tout , n’embraflànt 
rien  en  détail.  C’cft  là  une  efpece 
d’immenfité  qui  imprime  à l’a  me  un 
excellent  caradtere  de  celle  de  Dieu^ 

Plus  nos  a&es  font  unrverfels  & ont 
. d’étendue  , plus  ils  font  parfaits.. 

i - L’imperfetSHôn  vient  de  la  limita- 
tion. 

Il  l "*  7 ^ « f '.  ’ • • , * * • ‘.V  *'*. 

VI.  LETTRÉ, 

A LA  MES  ME. 

Fi  . • ' -j  ■ • ’ ■ ' •*  \ ■ » -x.  . ...  ■*  ' v 

H Vajfennit  dans  Voraifin  de  ftlencèy> 

& la  confole  dans  la  peine  ejuelle 
avait  de  voir  fis  fautes  & fin  peu- 
de  progrès . 

VOus  faites  une  faute  confide- 
rable  dans  vôtre  oraifon  , en  ce 
que  vous  n’y  $ tenez  pas  vôtre  cf-  w-.***?^ 
prit  dans  l’égalité  que  ce  faint  exer- 
cice  demande  , afin  que  l’on  s’y- 
avance.  Vous  croyez  n’y  rien  faire,- 
• & y perdre  le  temps  j & cette  pen- 
Cêe  vous  afflige.  & vous  inquiétée 

\ R% 
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.Mais-,, ma  chere  Soeur , dans  la  con£ 

# noilïance  que  j’ay  de  fétat  de  vôtre 
ame,  je  ne  vois  rien  qui  pui/Te  vous 
' faire  perdre  le  temps  , finon  cet  en- 
nuy  & cette  triftefleà  laquelle  vous 
yous  lailfez  abattre, 

Cette  oraifonde  foy  nuë  n’eft  pas 
dans  les  fcns.  Comme  Ies  .fens  n’y  ont 
point  de  part,  ils  y fouflfrent  beau-  . 
coup  au  cômencement.Ils  voudroient  „ 
bie  y trouver  leur  propre  fatisfadion* 
& ne  l’y  trouvant  pas, ils  s’inquiètent, 
ils  s’ennuyent,  ils  s’aftligenr,ils  mur- 
murent & fe  plaignent  ouvertement 
Mais  il  ne  faut  pasfe  mettre  enjpei- 
ne  de  leur  mécontentement  t ni  pré-* 
tendre  de  les  contenter  dans  cette  ma- 
niéré d’oraifon  fimple , où-  il  ne  faut 
marcher  que  dans*  la  foy  & dans  Une 
parfaite  riuditéd’efprir , danslevni- 
de  de  toutes  les  chofes  créées. 

Afin  que  déformais  vous  foïez 
mieux  inftruite  fur  cette  matière , $c 
que-vous  ne  vous  y trompiez  plus , 
C'tfkunli-  lifezla  règle  de  la  volonté  de  Dieu, 
-vredféP.Be-  page  41 5.  & 414.  & delà  vous  juge- 
w oiji  deCan- rez  vous  elles  dans  la  bonne  01* 

feÜ  C4/>»-^ans,  ja  maUyaife  oyfiveté. 

Ce  mécontentement  que  vous  avez- 
de  vous-mefiae  &C  des  pénibles  dil* 
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portions  où  Dieu  vous  tienr,  vous 
püurroit  beaucoup  nuire.  Défaites- 
vous-en  , & ne  croyez  pas  que  nous 
contentions  toujours  Dieu , quand 
nous  fommes  nous  - mefmes  con- 
tins. Au  contraire  perfuadez^vous 
que  bien  fou  vent  , quand  nous 
fommes  le  moins  fàtisfaits  de  nous-* 
mefmes  , c’eft  alors  que  Dieu  l’effc 
davantage  de  nous.  Alïurémenc 
vous  mefurez  trop  voftre  progrès  par 
la  propre  fatisfadion  de  vôtre  efprit,- 
& par  les  effets  fenfibles  qui  en  font* 
une  mauvaife  réglé. 

Vous  vous  aîgriflez  auffi  trop  pour' 
vos  fautes , & vous  n?en  prenez  pas 
la  douleur  dans  l’efprit  de  Dieu 
mais  dans  l'ëfprit  humain  qui  s’eiï- 
dépite , s'en  trouble  & s’en  abbat  , - 
au  lieu  que  l’ëfprit  de  Dieu  en  mefme» 
temps  qu’il  humilie  le  cœur  dans  la* 
vue 'de  fes  fautes  i iMe  relcve  dou-- 
cernent  parla  confiance  qu’il  donne» 
que  l’on  en  fera  plus  courageux&plus 
fidele  à l’avenir.  Vous  faites  encore ;» 
des  fautes :mais  quoy!penfez-vous  de- 
voir eftre  parfaite  dés  lepremier  jour 
que  vous  entrez  dans  la  voyedelà  ! 
perfedion  ? Dieu  vous  fupporte  bien 
dans-Vos  défauts  : fupportez-vous  ^ 

Rriiij 
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auffi  vous-mefme.  Faites  que  vos 
fautes  vous  humilient  &vous  abaif- 
fent , mais  ne  fouffrez  pas  qu'elles 
vous  caufent  de  l’aigreur  & du  dépic 
contre  vous-mefme. 

Vous  mefurez’  encore  le  profit  de 
vos  Communions  par  les  effets  fen- 
fibles  de  la  grâce.  C’eft  une  faute 
grofliêrs.  Ne  fçavez-vous  pas  que  la 
grâce  eft  une  chofe  fpirituclle  , & 
par  confequent  infiniment  élevée  a» 
defiiis  des  fens  ? Ce  que  l’on  reflent 
de  là  grâce  n’en  eft  que  le  marc  & la 
lie  : quant  à la  grâce , on  ne  la  refléne 
point  parce  qu’elle  n’eft  pas  fenfible. 
Au  refte  je  ne  m’étonne  pas  fi  vos 
Communions  ont  peu  d’effet.  Cet 
empreftement  que  vous  avez  pour 
vôtre  avancement  fpirituel  ; & cet- 
te triftefte  que  vous  entretenez  vo- 
lontairement , en  font  la  caufc.  Oftez* 
ces  obftacles  , & vous  verrez  bien- 
toft  avec  quelle  abondance  N.  Sei- 
gneur vous  comblera  de  fes  bene- 
ai&iôns. 


Si- 


K 

tf&QV  ■’S" 
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VIL  LETTRE. 

f ‘ -T  f , 

A LA  HE  S ME. 

Mn  ejuoy  confiée  la  nudité  d'efprit. 

POur  répondre  à la  demande  que 
vous  me  faites  touchant  Ta  nu- 
dité d’efprit , je  vous  diray  que  pour 
les  chofes  extérieures  je  crois  que  N% 
Seigneur  nous  fait  afièt-  connoîtrc 
jufqu’à  quel  point  il  veut  que  nous 
en  foïons  dépouillez;  Quant  aux  in*^ 
terieures  , il  me  femble  que  nous 
pratiquerons  yne  parfaite  nudité  d’ef- 
prit, fi  nous  nous  contentons  de  ce, 
que  Dieu  nous  donne  de  connoifian- 
ees  ôc  de  grâces,  n’en  défilant  pas 
davantage , mais  par  une  abnégation* 
generale  renonçant  à tout  ce  que 
nous  ne  fçavons  pas,  à-  tout  ce  que 
nous  ne  faifons  pas,  & a tout  ce  que 
nous  n’avons  pas , & nous  tenant  vo- 
lontiers dans  les  bornes  des  difpofi-, 
tions  de  fa  provide^fc  à nôtre  égard. 
Il  fc  contente  que  nous  le  fervions  . 
fclon  la  mefure  des  talcns  qu’il  nous 
donne. 

R v 
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J’eftime  que  la  nudité  du  fetis  eft 
la  voye  la  plus  courte  & la  plus  ef- 
ficace pour  arriver  à cette  nudité 
d ’efprit.  G’eft  là  où  Dieu  prétend 
conduire  une  ame  quand  il  ra  prive 
non  feulement  de  tout  le  plailir  6c 
de  toute  la  fatisfaétion  qu’elle  pour- 
roit  prendre  dans  les  créatures,  mais 
encore  de  toutes  les  confolations  & 
de  tous  les  goûts  fenfibles  quelle 
pourroit  trouver  én  luy  - mefme. 
Pliis cet  état  eft  rigoureux  , plus  la-* 
me  fe  dénué  ; 6c  pour  moy  je  tientf 
que  c’eftv  un'  dépouillement  fort: 
agréable  à Dieu  , que  de  mourir 
volontiers  au  goût  ',  au  plaifir  6c  ù* 
râffe&ion  de  tout  ce  que  Dieu  nous? 
Ûte , 6c:  de  vivre  làns- appui  , fans 
goût  , fains  plaifit , fans  attache , Sç> 
rnefme*  fans'  application  ’ Hors  de- 
Dieu.  C’eft  là  la  porte  étroite  par» 
où  il  faut  entrer  dans'  le  Cieli 
Jé  ne  "puis  mieux  vous  inftruire* 
dé  cette  nudité  d’efprit,  qü’en  vous* 
reprefentant  ridée  que  les  Saints" 
nous  en  donnent  S.  Paul  l’exprime  - 
aux  Chrétiens  ^ Corinthe  en  ces" 
termes  : le  vous  déclaré , mes  Freres  , 
que  le  temps  eft  court  , & qua  l'a- 
venir ceux  qui  font!  marie^ doivent- 


Spirituelles.  $93 
i4vre  comme  ne  Cefiant  point  : ceux 
qui  pleurent  , comme  ne  pleurante 
point  : ceux  qui  fè  rèjoùijpcnt , com*. 
me  ne  fe  réjoüiffani  point  : ceux  quh 
achètent , comme  ne  pojfedant  point 
ceux' qui  ufent  de  ce  monde,  comme* 
rien  ufant  point , parce  que  la  figure 
de  ce  monde  pajfe.  S.  Bafile  veut  que 
les  Religieux  vivent  dans  le  mefme 
dégagement  affeCtifdeleurcôrps,que 
fi  leur  ame  en  eftoit  effectivement- 


fèparée  : qu’ils  foient  fans  ville  , fans- 
maifon  , fans  tien  de  propre , fans,  • 
parens , fans  amis , fans  affaires,  fans: 
connôiffance  des  chofes  humaines,'-- 
ayant  le  coeur  vuide  de  toutes  les. 
créatures  ; que  par  ce  dénuement 
ils  feront  difpofez-  à recevoir  les  - 
impreffions  de  l’éfprir  dé  Dieu.  Yoi-  ^ph*  SeuÜ 
cy  ce  qu’un  Pere  de  nôtre  Gompa^  rin  au  Pere 
anie  fort  fpirituel  écrit  fur  ce  fujet  Huby* 
à un  autre- dé  nos  Peres  : le  riavoit 
encore  jamais  conçu,  dit-il  ,&  je  ri eufi-  . V 
fe  pu  m’imaginer  en  quelle  nudité’ 
d’ejprit  Dieu' notes  veut  "réduire  -,  en 
quel  defert  H nous  veut  mener  pour 
nous  faire  arriver  a la  pureté  -de  la 
grâce.  Il  faut  que  Tarne-wr  fente-  rien 
des  chofik  de  cette  vie,  ni  de  fe  s proa 
wes^  operations , & qu  elle  ne  fe  fenil  r,  : . 

/ R-  v j 
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pas  elle-mefme.  11  faut  quelle  vive 
dans  une  obcijfancc  qui  luy  renverfe 
tous  les  fens , c efl  a dire  tous  les  mou , 
vemens  bons  , indiffèrent  & mauvais  ; 
dam  une  pauvreté  qui  ne  luy  laiffe 
pas  mefme  l’ufage  de  fes  faculte^Jibrc  : 
dans  une  pureté  qui  ne  luy  permette  pas 
de  prendre  pl ai  fir  en  aucune  chofecreée . 
Il  faut  queflant  a'inft  revenue  en  fa 
ftmplïcitc  originelle , ayant  pris  conu 
me  une  nouvelle  naijfancc  , elle  foir 
méconnoiffable  à elle-mefme  & aux 
autres  , & quelle  n ait  plus  de  vie 
ni  de  mouvement  que  pour  adorer  un 
homme  qui  efl  Dieu , & qui  en  fa 
maniéré  d'agir  efl  hdi  ou  du  moins  re- 
buté de  tous  les  autres  hommes  , qui 
fe  proflernerit  a la  vérité  devant  luy 
mais  qui  refufant  de  fuivre  fa  doftri- 
ne  & fes  confeils  , & tenant  en  pra- 
tique fa  vie  & fes  maximes  pour  fo- 
lie 3 ont  horreur  de  l'imiter  , bien  qu'il 
Joit  la  voye , la. vérité  & la  vie.  Dans 
cet  état  Famé  fe  fortifie , s'établit  & 
s'enracine  en  Dieu  : Elle  vit  de  ce  qu  el- 
le croit  & de  ce  qu  elle  efpere  : Elle 
fubfifle  dans  unvuide,  ou  elle  ne  voit 
rien  ; dans  une  fufpenfton  . ou  elle  ne 
trouve  aucun  objet  qui  la  Contente: 
plongée  dans  l’abîme  de  la  foy  , per - 
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due  dans  les  tenebres  ou  Dieu  habite , 
ne  cherchant  le  goût  d'aucune  chofe , 
mais  refervant  pour  l'avenir  tous  fes 
defirs , toutes  fes  efperances  & toutes 
pis  fatisfaElions.  Cependant  l'amour 
divin  la  remplit  GT  la  décharge  de 
tout  fardeau.  Elle  ne  fonge  point  fion 
luy  rit  ou  fi  on  la  querelle  : Si  onia, 
bat , elle  n'en  fent  rien  : Si  on  la  ca- 
rejfe , on  ne  la  peut  gagner  : Si  on  la 
menace , on  ne  la  peut  fléchir  ni  vain-, 
cre.  Rien  nefl  capable  de  l'émouvoir  , 
parce  qu  elle  ne  prend  nullement  gar- 
de a ce  qùon  luy  fait  , ni  a ce  qui  fc 
pajfe  autour  d'elle , tenant  toujours, 
les  yeuse  collez,  fur  l'unique  objet^de 
fin  amour  , comme  neflant  que  poutr 
luy  , & ne  penfant  qu'à  luy. 

VIII  LETTRE 

A LA  MESME. 

Ce  que  c'efl  que  de  dépendre  de  Dieu*. 

• • V 

VOus  me  demandez  ce  que 
c’efl;  que  de  dépendre  de  Dieu , 
je  vous  diray , machere  Sœur,  qu’ij 
tac  femble  que  cette  dépendance 
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comprend  crois  chofes , 1 a&ion, 
fouffrance  , & les  divers  fuccés  o\t 

aecidens  de  la  vie.  , 

Quant  à Talion  nous-  devons  dé- 
pendre de  Dieu  , comme  la  main^ 
dans  Ton  mouvement  dépend  de 
l’-cfprit , dont-elie  eftl’orgarie.  Nous-  - 
ne  devons  non  plus  agir  par  nous- 
mefmes  , pàr  nôtre  propre  jugement*, 
par  nôtre  volonté  propre  , & pa* 
nos  inclinations  particulières  , que» 
la  main  n’àgiî  point  par  elle-mef* 
me  : Et  comme- elle  reçoit  tout  fon- 
mouvement  de  l’efprit  qui  "!■  anime, 
de  mefme  nous  devons  recevoir 
tôujte  nôtre  aftion  de  Dieu , qui  eft- 
Fefprit  de  nôtre  ame , & le  principe 
de  nôtre  vie.  Il  fâudr oit  faire  icyv 
un  grand  examen  fur  toutes  les 
actions  de  la  journée  pour  recori- 
noître  en’  quoy  & combien  nous 
agi  fions  par  nous  - mefmes  & par 
nOs  paflfonà  fans  lé  mouvement  de 
la  gi  ace,  & fans  la  conduite  du  S. 
Elprit.  Au' moins  prefcrivons-nous 
cette  réglé  inviolable  de  ne  jamais 
tien  faire  en  faveur  de  nos  propres 
interefts  contre  les-  lumières-  que 
Dieu  nous  donne. 

■ Eour  ce  qui  regarde,  les  fouffran*' 
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ces  nous  devons  tâcher  de  les  rece-, 
voir  dans  le- deffein  de  Dieu  , les- 
considérant- comme  un  gage  de  forv 
amour,  un  ptefènt'de -fa  libéralité,, 
un  effet  de  ià>  bonté  -,  une  difpofi- 
t-ion  de  fa  paternelle  providence , 8c 
un  moyen  de  nôtre  predeftinatiorv 
eternelle  qui  s’exécute  autant  , ouf 
mefme  plus  par  nos  croix  que  par 
nos  bonnes  œuvres.  Dans  nos  fouf- 
franccs  nous  devons  nous  reprefen- 
ter  J e s u s fouffrant,  8c  àfon  exem  - 
ple nous  devons  foufttir  tout  de  la 
part  de  tout  le  monde , en  -quelque 
matière  que  ce  foit,  8c  de  la  manié- 
ré qu’il  plaît- à Dieu  que  nous  fouf- 
ftions.  Toute  l’a&ion  de  nôtre  ef- 
prit  ne  doit  eftre  alors  appliquée, 
qu’à  imprimer  dans  nôtre  cœur  le» 
intiment  de  ces  paroles  -,  Fiat  vo 
luntat  tua.  Dans  ce  fentiment  .nous, 
adorerons  humblement-  la  Sainte  vo- 
lonté-deDieu , 8c  nousnous  foûmet- 
trons  doucement  à fes- ordres , quel- 
que rigoureux'  qu’ils  foient-,  fans» 
nous  occuper- de  nôtre  mai  s ni  en. 
réchercher-  le--  fôulag.ement‘  par  des. 
remedes  ekquis  8c  extraordinaires  9. 
ou  avec  empreffement.  Souffrons* 
comme  foiudes.ames  fouffrantes  du» 


39$  Srs  Lettres 
Purgatoire , dans  lefquelles,  ainfi  que 
remarque  fainte  Catherine  de  Gen- 
nes , le  fentiment  de  l’amour  & de 
là  conformité  à la  volonté  de  Dieu,. 
cft  aufli  vif  que  celuy  de  la  douleur^- 
Voilà  , ce  me  femble , la  plus  belle 
idée  d’une  parfaite  fouffrance  que 
l'on  puiffe  concevoir. 

Enfin  pour  ce  qui  eft  des  füccés 
Si  des  accidens  ordinaires  ou  ex- 
traordinaires de  la  vie,  rien  ne  nous 
doit  beaucoup  toucher  ni  étonnerr 
Nôtre  cœur  doit  demeurer  dans  un 
fortinacceflible  à tout  cela.  Nous 
devons  eftrc  lî  élevez  au  defius  de 
tous  les  evenemens  temporels , que. 
nous  les  voïons  comme  infiniment 
au  defius  de  nous.  Si  tout  ce  qui  fe. 
pafle  autour  de  nous,  devoit  exci-> 
ter  en  nous  du  bruit  & du  tumulte,. 


ou  en  ferions-nous  ?-  Reprefentons— 
nous  les  Anges  qui  font  à nôtre  cô *. 
té  : Avec  quelle  égalité  d?efprit 
voyent-ils  tout  ce  qui  nous  arriver 
Figurons-nous  , fir  nous  voulons , le 
monde  comme  un  point  dans  l’im- 
menfitede  l’air.  Que  peutdl  fc  paf- 
fbr  de  remarquable  dans  la  circonfé- 
rence d’un  point  ? Surtout  confide- 
rons  de  quelle- maniéré  les  Saints  qui- 
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(ont  dans  l’eternité  bienheurenfe  y 
voyent  en  Dieu  tous  les  divers  fuc- 
cés  des  chofes  qui  fe  paflent  dans1 
le  temps.  Avec  quelle  indifférence 
de  leur  part  ! avec  quelle  foûmiffion 
à la  volonté  de  Dieu,  hors  de  la- 
quelle ils  ne  veulent  rien! 


IX.  LETTRE  » 

. L :%  1 .>  J ~1{  . : 

- A LA  MES  ME.  • '» 

- !Vî\i 

J)es  folitudes  my piques  far  oit  il  faut 
pajfer  pour  arriver  à /’ union  divine»  > 

POur  arriver  à cette  intime  foli- 
tude  où  Famé  feule  avec  Dieu' 
Ceut  poflede^lc  fouverain  bonheun 
de  cette  vie , il  faut  palfer  par  plu- 
(ieurs  autres  folitudes  fort  affreules 
à la  nature. 

La  première  eft  celle  des  fens  ex- 
térieurs qu’il  faut  retirer  de  la  mul- 
tiplicité des  objets  , ne  les  appli- 
quant qu’au  fervice  de  Dieu  , & ne. 
leur  donnant  que  peu  d’a&ion. 

La  fécondé  eft  celle  de  l’imagina-': 
tion  , d’où  il  faut  bannir  , s’il  eft: 
poffible,  toutes  les  images  des  cho-* 
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tes  corporelles  & fenfibles. 

La  troifiéme  eft  celle  de  Fappetitr 
fenfitif  où  refident  les  partions  qu’il» 
faut  mortifier,  lai  fiant  la  place  vui- 
de  autant  que  l’on  pourra-  avec  Ic> 
fecours  de  la  grâce. 

La  quatrième  eft  celle  de  la  mé- 
moire qui  fe  remplit  naturellement 
d’une  infinité  ' d’efpeces  des  choies' 
créées  qu’il  faut  enfevelir  dans  l’ou- 
bli , ne  confervant  que  le  fouvenir ! 
de  Dieu  feuh  & des  chofes  qui  por- 
tent à Dieu- 


Là  cinquième  eft  celle  de*  l’enten-» 
dément , : d’où  il  faut  chafler  une 
multitude  confufe  de  penfées  , de 
jugemens;  de  réflexions , deraifonr 
nemens,  de  connoiflances  & de  cu- 
riofitez  qui  l’occupent  , fi  l’on  n’y  : 
prend  garde* 

La  fixiéme  eft  celle  de  la  volonté,  ^ 
où  il  faut  anéantir  tous  les  defirs-, 
Sc  toutes  les  affrétions  purement 
humaines  , n’y^  fouffrant  que  celles  * 
qui  viennent  de  Dieu,  ou  qui  ten- 
dent a Dieu* 

Après  que  l’ame  a parte  par  tou- 
tes ces  folitudes  fi  pleines  d’hor- 
reur & de  fecherefie , s’eftant  enfin  - 
affranchie  de  lalervitude  des  crcatu— 
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res  j & dégagée  des  impuretez-  de 
l’amour  propre , elle  entre  dans  la 
iepriéme  folitude  , qui  eft  celle  où 
les  vertus  héroïques  font  leur  de- 
meure, loin  du  commerce  &c  de  la 
vie  ordinaire  des  hommes.  G’eft  là 


1 


u’elle  commence  à goûter  le  fruit 
e fes  travaux  pafliz  * & à recueillit 
la  manne  du  Ciel,  qui  ne  fe  donne 
qu’aux-  âmes  genereufes  pour  re- 
compenfe^  de  leurs  combats  &.  de 
leurs  victoires. 

Delàelle|monte  aifénfent  à la  der- 
nierè  folittrde,  qui  eft  la  plus  hauteî 
& la  plus- retirée.  C’eft  celle  de  l’u- 
nion divine , que  l’on  peut  appcller 
le  Paradis  de  la  terre  , le  pais  de  la- 
parfaite  liberté  des  enfans  de  Dieu, 
la  région  du  pur  amour  & l’element 
des-ames  favorites.  G’eft  là  quehors 
du  bruit  &c  de  l’embarras  des  créatu- 
res , dans  une  paix  inconnue  au  mona- 
de , l’ame  ne  voit  plus  que  Dieu  feub 
au  milieu  des  tenebres  qui  l’environ- 
nent j qu’ellene  goûte  plus  que  Dieu- 
feul  au  deflus  de  tout  fentiment;. 
qu’elle  n’entend  plus  que  Dieu  feul 
dans  le  profond  iilence  de  toutes' 
fes  puiflances  intérieures  •,  qu’elle  eft; 
toute  plongée  de  comme,  toute.  perr 
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due  en  Dieu  , & qu’elle  ne  fuhfifte^ 
pour  ainfi  dire  , qu’en  Dieu  dans  l’a- 
neantiflement  affectif  de  tout  le  refte.- 

Rien  ne  peut  troubler  l’ame  jfoli- 
taire  dans  ce  de  defert  , parce  que 
rien  n’y  entre  que  par  le  mouve- 
ment de  l’amour  divin , & par  la 
conduite  du  faint  Efprit. 

Au  refte,  quoyque  ce  defert  fait 
le  centre  du  vray  repos  des  âmes , il 
n’y  en  a cependant  quefqrtpeu  qui 
ayent  le  bonheur  d’y  arriver , parce 
qu’il  n’y  en  îfquc  fort  peu  qui  ayent 
aifez  de  courage  & de  force  pour  fur- 
monter  toutes  les  difficultcz  d’un  fi- 
long  & fi  pénible  voyage , ou  qui 
rencontrent  des  guides  expérimen- 
tez pour  les  conduire  dans  ces  routes^ 
inconnues  à la  fagefte  des  hommes.- 

Prions  Jesus-Christ  le  pflercau: 
folitaire  qui  conduit  les  colombes 
fcsEpoufes  dans  la  folitude,qu’il  nous 
donne  des  ailes  pour  voler  après  luy. 

Jettons  aufli  les  yeux  fur  la  folitu- 
de  où  cet  adorable  Sauveur  s’eft 
réduit  dans  le  faint  Sacrement , & 
prenons-la  pour  modèle  de  la  nôtre. 
Combien  y eft-il  éloigné  des  fens 
combien  peu  d’aétion  & de  com- 
merce fenfible  y a-t’il  } que  fa  vie- 
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y eft  cachée  \ que  Ton  dépouillement 
.y  eft  grand  & univerfel  ! que  fon  ap- 
plication à Dieu  fon  Pere  y eft  in, 
rime  & conftante. 


’X,  LETTRE 

jA  LA  M.  JEANNE  DE  SAINTE 
Magdelene  , Supérieure  des 
Urfulines  de  Pontivy. 

il  luy  donne  divers  avis  pour  établir 
une  arne  dans  le  fmple  re- 
cueillement. 

JE  me  trompe,  ou  vous  ne  m’avez 
pas  écrit  également  le  bien  & le 
mal  de  la  perfonne  dont  vous  me  par- 
lez.Si  d'ailleurs  je  n’en  fçavois  davan- 
tage , je  n’aurois  que  fort  peu 
de  chofes  à vous  répondre,  j’ay 
inefme  douré  (î  ce  que  vous  me  man- 
dez , luy  convepoit.  Cependant  fon 
nom  & le  cara&ere  de  fa  main  m’ont 
afturé  dans  cette  incertitude.  Voi- 
cy  donc  ce  que  j’ay  à vous  dire  pour’ 
fa  conduite. 

Faites-luy  bien  entendre  que  nos 
.a&ions  ne  doivent  nullement  oc- 
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cuper  nôtre  eiprit.  Nous  n’y  devons 
apporter  d’application  qu’aucant  pre- 
cifément  qu’il  en  faut  pour  les  bien 
faire.  L’empreifement  '8c  le  foin  fij- 
perflu  font  des  effets  de  nôtre  amour 
propre  , & viennent  fouvent  d’un 
defir  déréglé  .de  plaire  aux  créatures, 
8c  de  les  contenter.' 

.Cet  efprir  qui  femble  avoir  beau- 
coup de  vie , de  mouvement  & d’a- 
v.dtion  , doit  cflr.c  peu  à peu  dou- 
cement retenu  8c  modéré.  Faites-Juy 
-particulièrement  éviter  la  «multipli- 
cité dans  laquelle  ihfe  perdroit  in- 
failliblement eftant  fi  aétif.  Il  faut 
ofter  la  matière  à ce  feu  : ce  qui  fe 
peut  faire  en  deux  maniérés  j ou  en 
la  dégageant  de  la  multitude  d’em- 
plois , ou  en  l’artacliant  fortement 
à ,un  feul,  qui  .eil.ee  filencc  de  tou- 
tes les  puiffances  de  l’ame , & cet  in- 
time recueillement  en  Dieu  , comme 
il  eft  expliqué  dans  l’écrit  que  je  luy 
ay  laifié.  La  cloihus  8c  la  folitude 
extérieure,  8c  la  garde  meûne  des 
fens  fervent  de  peu,  fi  fon  tïe repri- 
me ce,  tumulte  intérieur  8c  ce  conti- 
nuel caquet  de  l’efprit , fi  ron.n’ar- 
rdte  les  evàgations  ordinaires  de 
l’imagination.  ; 
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./■La  grâce  de  l’oraifon  de  filence 
peut  retirer  l’efprit  de  là. multiplicité 
des  objets  qui  le  diflipent,  ôc  l’atti- 
rer à l’unité  , pourvu  que  pendant 
les  actions  de  la  journée  on  tâche  dé 
Ce  tenir  ,à  peu  prés  dans  le  mcfme 
recueillement  qu’â  loraifon  , fans 
Ce  lailïcr  aller  volontairement  i des 
penfées  inutiles.  Autrement  ce  feroit 
vouloir  eftre  imparfaite  de  gayeté  de 
cœur  , que  d’avoir  quitté  le  monde , 
ôc  s’eftre  feparée  du  . commerce  ôc 
des  emplois  de  la  vie  fe.culiere. , pour 
vivre  en  Religion  dans  la  mefme  dif- 
fipation  & le  mefme  égarement  d’ef- 
prit , que  ceux  qui  font  les  plus  en- 
gagez dans  le  monde  : vû  mefme  qu’il 
s’y  trouve  des  .amps  >ferventes  qui 
par  le  recueillement  intérieur  qu’el» 
les  pratiquent,  s'unifient  fi  fortement 
à'  leur  principe  que  tous  les  dif- 
I cours  £c  tout  le  bruit  du  .monde  qui 
retentit  fans  cefle  à leurs  oreilles,  ne 
fait  non  plus  d’imprefllon  fur  leur 
efprit,  que  le. Souffle  dur>vent  ou  le 
bruit  des  eaiiîç.  11.  y a içy  une  fcrvanre 
j Ôc  proche  d’icy  umbom  villageois  qui 
font  dans  cet.  état , ôc  bien  au  delà. 
£c. dernier  eft  fi  abîmé  en  Dieu , qu’il 
Itjy  arrive  quelquefois  lors  qu’il  gar- 
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de  Tes  bœufs  & fes  vaches  , que  vou- 
lant les  fuivre  il  va  fans  y penfer  d’un 
autre  côté. 

Il  n’eft  pas  concevable  combien 
l’application  de  nôtre  efprit  cft  pré- 
cieufe.  La  perfonne  pour  qui  vous 
.m’écrivez  en  doit  faire  grand  cas.  Je 
ne  luy  voudrois  permettre  que  deux 
fortes  d’aétions  : ce  filence  intérieur 
dont  je  luy  ay  enfeigné  la  pratique, 
&c  une  attention  fidele  & confiante 
à retrancher  tout  ce  qui  ’pourroir 
troubler  fa  paix.  Je  crois  que  fi  elle 
prenoit  cela  pour  matière  de  fon 
examen  particulier , elle  en  tireroit 
un  grand  avantage. 

QuVlle  life  attentivement  les  pre- 
miers Chapitres  de  la  Montée  du 
Carmel  touchant  les  déreglemens  de 
la  mémoire  , & qu’elle  tache  de  fe 
mettre  dans  la  nuit  aéfcive  de  cette 
faculté  de  la  maniéré  que  le  B.  Jean 
de  la  Croix  l’explique. 

*"  Après  cela  qu’elle  fe  perfuade  que 
le  recueillement  intérieur  eft  l’ou- 
vrage du  Saint  Efprit,  & que  fi  les 
autres  puiflances  nous  échapent , au 
moins  la  volonté , ainfi  qu’elle-mef- 
me  l’experimente,  nous  eft  toujours 
fujette  avec  le  fecours  de  la  grâce 

mefme 
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fnelme  ordinaire  : & que  le  feu'  Sc  le 
trouble  de  la  divifion  eftant  dans  les 
autres  parties  de  l’aine , tandis  que 
celle-cy  demeure  dans  Ton  affiette, 
unie  a Dieu  & foûmife^  à Tes  ordres, 
il  n y a rien  a craindre.  Mais  il  ar- 
nve  quelquefois  qu  eftant  encore 
foible jejle  fe  laifle  emporter  , & cé- 
dé au  defordre  des  autres  facultcz. 

-Je  confeille  a cette  chere  Sœur  de 
le  tenir  calme  au  fommet  de  1 ’efprit  ‘ 
& au  centre  de  la  volonté  pendant 
qml  y a le  plus  de  trouble  dans  la 
partie  inferieure  de  l’ame.  Ce  qu’el 
le  peut  faire  a#c  l’aflïftance  âe  la* 
grâce  qui  ne  luy  manque  jamais. 

C elt  une  fort  bonne  oraifon  quc 
de  tenir  ferme  contre  les  diftratftions 
que  1 on  a pendant  i’oraifon,  fi  non. 
obftant  leur  importunité  l’efprit  eft 
calme  & la  volonté  arretée  en  Dieu 
Vous  ne  pouvez  faire  d oraifon  qui 
vous  foit  plus  utile,  bien  qu’il  yen 
ait  déplus  dele&able.  Ainfine/ous 
troublez  ngmt  pour  vos  troubles  , 
puilque  fi  vous  vous  y comportez 
comme  je  vous  ay  déjà  dit,  ils  af- 
fermiront vôtre  fidelité comme  les 

venrs  fortifient  les  arbres  dans  leurs 
racines. 


S 
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• Enfin  quelle  fe  Convienne  que  le 
recueillement  des  puiflances  de  1 ame 
eftant  une  bonne  partie  de  la  fanté 
de  l’efprit,  comme  elle  ne  l’a  pas  en- 
core acquife  , ce  neft  pas  merveille 
fi  une  playe  qui  n eft  pas  encore  fer- 
mée , feigne  encore.  Dieu  luy  fait 
une  faveur  particulière  de  luy  ofteç 
quelquefois  en  un  moment  fes  pei- 
nes , de  percer  & de  diffiper  par  un 
rayon  de  fa  grâce  tous  les  nuages  qui 
environnent  fon  ame.  Cette  Jpace 
luy  manquera  , fi  de  fon  cote  elle 
manque  de  fidelité  a Dieu.  C eft  cet- 
•te  fidelité  que  nous  Rêvons  confervet 
comme  la  prunelle  de  nçs  yeux. 


XI.  LETTRE 


A UNE  RELIGIEUSE  URSUL1NE. 

Il  ïinflruit  touchant  Voralfon  de 
ftmple  recueillement . 

À . 

NE  vous  imaginez  pas  que  1 on 
ne  fafle  rien  dans  l’oraifon  lprf* 
que  l’on  y eft  attiré  à un  fimple  re- 
cueillement. Ou  confçnt  a 1 opera- 
tion de  Dieu , on  jouit  de  Dieu,  on 
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gôurc  le  fruit  de  f0n  travail  : & les 
âmes  qui  font  conduites  par  cette 
voye,  fe  doivent  bien  donner  de 
garde  de  s en  retirer  pour  fc  remet- 
tre dans  le  chemin  ordinaire  de  la 
méditation.  Puifque  Nôtre-Seigneur 
leur  fait  la  faveur  de  les  inviter  à 
fe  repofer  dans  fqn  fein  comme  fes 
eheres  Epoufes,  elles  feraient  inci- 
viles & incqnfiderées , fi  elles  refu- 
foient  les  cafefïès  de  leur  Epoux. 

Mais  pour  bien  faire  cette. oraifon, 
n faut  avoir  le  cœur  bien  pur  & vui- 
de  de  toutes  les  chofes  créées,  & l’ef-- 
prit  totalement  appliqué  à Dieu. 

Ce  n eft  pas  que  je  blâme  la  medi. 
ration  : Elle  eft  excellente*  & les  aines 
à qui  Dieu  ne  donne  autre  chofe  , 
s*en  doivent  contenter,  fi  elles  ne  fe 
veulent  mettre  en  danger  de  fe  per- 
dre. Mais  celles  que  Dieu  attire  à l’o- 
raifon  de  fimple  union , fe  font  un 
tort  extrême  fi  elles  refiftent  à cet 
attrait , arrêtant  par  force  leur  ef- 
prit  â une  multiplicité  dé  confidera- 
tions  , d’afFeétions  & de  refolutions 
étudiées.  Car  fans  tous  ces  efforts 
Dieu  a dans  la  fimple  voye  où  il  les 
appelle,  des  inventions  admirables 
pour  leur  faire  ÇQunQÎtre  les  vérité* 

5 ij 
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qu’il  veut  qu’elles  fçachent  , & il -les 
leur  fait  entendra  avec  des  paroles-fi 
claires , il  des  leur  imprime  au  fond 
de  l’ame  d’une  maniéré  fi  efficace, 
qu’elles  en  demeurent  incompara- 
blement mieux  inftruites  qu’elles  ne 
l’auroient  efté  par  plufieurs  médita- 
tions félon  la  méthode  ordinaire. 

Tout  ee  quelles  doivent  faire  de. 
leur  côté , c’cft  d’eftre  fort  foigneu- 
fes  de  joindre  a ces  grâces  & a leur 
oraifon  une  véritable  & folide  mor- 
tification , une  grande  pureté  de 
cœur , 8c  une  profonde^humilité.  -Car 
toute  leur  oraifon  , & les  lumières 
qu’elles  y reçoivent  , ne  leur  font 
données  qu’afin  qu’elles  fe  perfe- 
ctionnent dans  ces  vertus.  Que  fi  el- 
les ne  s’en  fervent  pas  pour  cet  effet , 
manquant  de  fidelité  à correfpondre 
aux  defleins  deX)ie$i  » elles  né  conti- 
nueront pas  dansdeqr  oraifon  i ou  fi 
elles  y continuent  , -on  la  doit  tenir 
pour  fufpeCte  d’illufion,  ^ 

Au  refte  il  ne  faut  pas  s’étonner  -fi 
marchant  par  cette  firople  voye  1 on 
fait  bien-toft  de  fi  grands  progrès. 
Quand  Dieu  fait  tout  dans  une  ame , 
il  y fait  bien  de  l’ouvrage  en  peu  de 
temps.  Mais  il  y a fi  peu  de  perfon- 
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nes.qui  fc  difpofent  à cette  oraifon,. 
qu’on  peut  dire  que  celles  qui  le  font, 
font  les  uniques  de  leur  mere  j je  veux 
dire , de  la  divine  providence. 

Pour  vous  , ma  chere  Soeur,  afin 
que  vous  ne  vous  trompiez  pas  en 
fuivanfc  cette  voye  ft  expofée  aux  il- 
lufions  quand  on  ne#  la  prend  pas 
bien  > je  veux  vous  apprendre  les 
marques  par  lefquelles  vous  pourrez 
reeonnokre  fi  vous  eftès  dans  la  vraye 
oraifon  de  filence. 

I.  Si  apres  avoir  préparé  le  fujerde 
vôtre  oraifon  à l’ordinaire , vous  ne 
pouvez  vous  en  fervîr  j mais  que 
vous  Tentiez  vôtre  ccéur  , vôtre  ef- 
prk,  &le  fonds  de  vôtre  ame  attiré 
doueemeht  à cet  intime  repos , fans 
que  vous  apportiez  de  vôtre  part  au-' 
cun  artifice  pour  vous  y mettre. 

II;  Si  dans  ce  recueillement  vous? 
apprenez  à obéir  à Dieu  & à vos 
Supérieurs  promptement  & aveu-' 
glémenr  : a ne  dépendre  que  de  la» 
providence , & à ne  vouloir  que  la 
volonté  de  Dieu.- 

fil.  Si  ce  repos  vous  détache  do 
toutes  les  créatures  pour  vous  unir  à: 
vôtre  Créateur  , & s’il  vous  ofte  le 
goût  de  toutes  les  chofes  de  la  ter^ 

S iij 


4ii  Ses  Lettres 

re , éc  de  tout  ce  qui  n’eft  pas  Dietï^ 

IV.  S’il  vous  rend  plus  /impie  ÔC 
plus  fincere  à déclarer  l’état  de  vôtre 
ame  avec  une  naïveté  d’enfant. 

V.  Si  nonobftant  la  douceur  que 
vous  goûtez  dans  ce  divin  repos 
vous  eftes  prefte  à fupporter  les  (e- 
chereflés , quand  Dieu  vous  en  en- 
voyera,  &à  vous  fervir  de  vos  con- 
sidérations & de  vos  affeétions 
quand  il  voudra  que  vous  les  re- 
preniez. 

VI.  Si  cet  attrait  vous  donne  plu$- 
de  refignation  6c  de  patience  dans 
les  fouffrances , 6c  un  plus  grand  de-, 
ïîr  de  fouffrir , fans  vouloir  d’antre 
foulagemcnr  que  celuv  de  vôtre  ce- 
lefte  Epoux  3 ni  chcrcner  d'autre  fa- 
tisfaétion  que  la  fienne. 

VII.  Si  ce  recueillement  vous  éta- 
blit plus  fortement  dans  le  mépris 
du  monde  5c  de  vous-raefine  , & 
dans  l’eftime  6c  l’amour  du  mépris 
& des  humiliations. 

Enfin  s’il  vous  donne  plus  de  cou- 
rage éc  plus  de  force  pour  vous  vain- 
cre , 6c  pour  vous  mortifier  5 plus  de 
fidelité  a correfpondre  aux  grâces  de 
Dieu  , &c  plus  de  diligence  6c  d’e- 
xaélitude  a vous  acquitcr  de  vos 


- 
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devoirs  & des  obligations  de  vôtre 
état. 

Si  , dis -je  , vous  reconnoiflfez  en 
vouis  toutes  ces  marques  ou  la  plu-1 
part , ne  douiez  nullement  que  vou* 
né  foyéz  appellce  de  Dieu  à forai- 
fon  de  filence  , & tenez- voüs-y  dans: 
la  plus  grande  (implicite  que  vous 
pourrez. 


m 

II.  LETTR 


A UNE  RELIGIEUSE  URSULINE 
qui  commençoit  à entrer  dans 
foraifon  de  filence. 

U l'y  affermit  & luy  enfeigne  le  moy  en 
eCy  reüffir . 

IE  rends  grâces  à Nôcre-Seigneur 
de  ce  que  foraifon  dont  vous  me 
parlez , vous  a bien  réüfli.  Il  n’eft  pas 
concevable  combien  elle  eft  utile, 
quand  on  la  fait  avec  les  difpofitions 
qu’elle  demande.  Je  connois  une 
bonne  ame  qui  depuis  15.  jours  qu’el- 
le s’y  applique,en  a déjà  tiré  un  mer-' 
veilleux  profit. 

Pour  la  bien  faire  il  faut  eftre  fans- 
«ouble  , avoir  les  paflions  morti-* 

S iiij.. 
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fiées , tenir  fon  cfprit  dans  un  grand 
recueillement  , 8c  ne  faire  aucune 
faute  avec  vûë.  Sans  cela,  faire  cette 
oraifon , c’eft  amafler  d’une  main  , 8c 
répandre  de  l’autre.  M 
Helas  ! il  femble  que  vousne  vou- 
lez point  entrer  dans  le  vuide  8c 
dans  la  nudité  d’efprit  , qui  eft  la 
voye  feure  pour  arriver  à cette  forte 
d’oraifon.  Vous  elles  encore  trop 
, dans  le  commerce  des  créatures  , 8c 
vous  ne  dégagez  point  allez  vôtre 
cfprit  8c  vôtre  cœur  de  leur  fouve- 
nir  8c  de  leur  affedion.  Renoncez -y; 
ma  cherc  Sœur , 6c  mettez- vous  dans 
la  parfaite  liberté  où  Dieu  vous  ap- 
pelle. Ce  nous  eft  un  malheur  ex- 
trême de  pouvoir,  goûter  autre  cho- 
ie que  Dieu , que  fies  delfcins,  8c  que 
fon  bon-plaifir.  Cet  appétit  déréglé 
que  nous  avons  pouf  les  créatures, 
eft  la  ruine  des  âmes.  S’occuper  de 
leur  idée  , prendre  plaifir  à penfer  à 
ellesjc’eftfe  réduire  à la  maledidion 
fulminée  dans  l’Ecriture  contre  le 
Serpent  , 8c  contre  les.  ennemis  de 
Dieu  qui  font  condamnez  à lecher  la 
terre.  Le  palais  de  nôtre  ame  eft  dé- 
pravé : Il  le  faut  guérir  peu  à peu  en 
le  fevrant  de  tous,  les  gçûts  fenfibles* 
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êc  l’accoûiumant  à ne  goûter  que: 
Dieu , que  Jésus-Christ  , & que  les 
ehofes  éternelles.  O que  ces  divins 
objets  font  un  entretien  charmant  * 
un  mets  délicieux- pour  les  âmes  qui- 
ne  cherchent  point  ailleurs  leur  fa- 
tisfaétion  i Elles  y trouvent  dés  cette 
vie  un  avant- goût  de  l’eternité  bien- 
Jheureufe. 

La  le&ure  de  vôtre  Ëettre  nie  fait 
voir  que  je  ne  puis  allez  vous  prcf- 
fer  fur  ce  point  Be  retirer-  vôtre 
efprit  de  ces  bagatelles  qui  rainu- 
iènt  3 & de  le  mettre  en  état  de  fe 
porter  à fon  centre  , 8c  de  s’allcr 
unir  à fon  fouverain-  bien.  Je  veux 
que  les  ehofes  de  Dieu  ne  foient 
pas  toûjours  à vôtre  goût:  Elles  y 
deviendront  peu  à-  peu  & vôtre 
goût  fe  changera  infailliblement  par- 
le foin  que  vous  prendrez-  de  luÿ 
citer  la  cendre  8c  les  charbons , pour 
luy  donner  le  pain  8c  les  viandes  fo- 
lides.  Vous  verrez  bien-tôt  en  vous 
cet  heureux  changement,!!  vous  eltés 
fidele  à coopérer  avec  la  grâce  , &fi 
vous  aimez* la  folitude  8c  le  recueil- 
lement intérieur  , ne  confumez 
pas  vos  jours  & le  temps  de  la  vie, 
dont  les  momens  font  li  précieux , à 

S v 
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regarder  , & à goûcer  des  objets  qui 
tôt  ou  tard  feront  vôtre  fupplice. 

Que  craignez  - vous  ? helas  ! nu 
chere  Sœur , craindre  de  vous  capti- 
ver, c’eft  craindre  d’avoir  un  Paradis 
fur  la  terre.  Je  fçay  des  âmes  à qui 
le  commerce  des  créatures  eft  une 
croix  infupportable  , & qui  foûhai- 
teroient  d’eftre  dans  les  plus  fom- 
bres  deferts  pour  n’avoir  plus  d’ha- 
bitude avec  le  monde  , & pour  en- 
perdre  le  fouvenir  & ne  s’occuper 
que  de  Dieu  feul.  Il  eft  vifible  que 
Nôtre-Seigneur  defire  de  vous  le* 
mefme  dégagement  ; 6c  ces  bons- 
intervalles  où  vous  voyez  toutes  les 
chofes  créées  au  deflous  de  vous,lont 
comme  des  appas  dont  il  fe  ferr 
pcRir  vous  attirer  , & comme  la 
montre  , & les  arrhes  des  grands 
biens  qu’il  vous  a préparez , fi  vous 
Voulez  vous  donner  toute  à luy. 

Mais  vous  vous  arrêtez  trop  aux* 
difficultez  qui  fe  prefentent  à vôtre 
efprit , &:  vous  envifàgez  l’état  où 
Dieu  vous  veut  comme  une  efpece 
de  mort , qui  vous  donne  de  l’hor- 
reur. Hé  quoy  , ma  chere  Sœur  ap- 
peliez-vous mort  ce  qui  caufe  le  plus 
lolide  contentement  du  monde  -,  6c 
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qui  eft  uu  Paradis  anticipé  ? Èft-ce 
mourir  que  dç  fe  donner  tout  a 
Dieu  > Mourez^donc  , mourez  vo- 
lontiers de  cette  heureufe  mort 
qui  devant  Dieu  eft  la  fource  de- 
là véritable  vie.  Perdez-vous  dans; 
ce  vuide  des  créatures  , où  Dieu 
remplit  des  biens  & des  délices  du 
Giel  les  âmes  qui  pour  l’amour  de; 
lüy  renoncent  aux  faillies  douceurs 
de  la  terre  , & qui  ne  connoiftenc 
plus  d’autre  bonheur  que  celuy 
d’eftre  uniquement  à luy,  & de  vis» 
vre  dans  l’entiere  dépendance  dé  fes- 
adorables  volontez. 

Lifez  le  Bienheureux  Jean  de  la.; 
Croix. 


XI  IF.  LETTRE 

A LA  MES  ME 

K r encourage  à marcher  dans  la  nu- 
dité d'efpr^y  & il  luy  donne  quel- 
. que  s avis  fur  l'oraifon  de  fimple  at- 
tention a Dieu . 

? A Sfurément  vous  avez  trouvé  la 
JLXfource  de  la  vie  vous  perfe- 

S vj  V 
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vcrez  fidèlement  dans  la  difpofiticmÉ 
intérieure  où  Dieu  vous  mer. 

Marchez  courageufement  par  ce 
chemin  du  vuide  où  l’on  vous  fait 
entrer  , & laiftez  le  fens  dans  la  fe- 
cherefte  & dans  la  douleur.  U mé- 
rité bien  cette  peine  pour  avoir  efta 
fi  long -temps  le  fiege  du  péché. 
D’ailleurs  c’eft  une  fang-fuë  qui  de- 
mande toujours  -,  &c  qui  n’eft  jamais 
rafiafiée.  N’ayez  point  d’égard  à Ton 
appétit  : Faites-le  jeûner  fans  pitié 
julqu’i  ce  qu’eftant  bien  purifié  il 
foit  en  état  d’avoir  part  aü  banquet 
de  l’agneau,  & de  goûter  les  délices 
du  Seigneur-  Mais  il  ne  joüira^de  ce 
bien  que  quand  il  fera  parfaitement* 
fournis  à la  grâce  > & Jufqu’à  ce- 
temps-là  n’ayez  pour  luy  que  de  la 
dureté.,  & joignez*- vous  avec  Dieu 
pour  le  fevrer  de  tous  les  goûts  fen- 
fibles  8c  der  tout  ce  qui  le  peut  da- 
ter. • 

Au  refte  ayez* un  peu  de  patience  * 
ce-  vuide  intérieur  qu^vous  avez 
à prefent  tant  de  peine  a fupporter , 
fera  un  jour  la  demeure  déîicieidè 
de  vôtre  ame,  & vousreconnoîcrez 
pat  vôtre  expérience , que  c’eft  dans’ 
ce  vuide  & dans  le  dépouillement 
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de  toutes  chofes  » que  fe  trouve  le 
Paradis  dé  cette  vie. 

Ne  remettez  pas  cependant  les 
confolations  fpirituelles*  quand  Dieu 
vous  les  donne.  Recevez5- les  avec 
abnégation  fans  vous  arrêter  à les 
regarder  ni  à les  goûter  ne  faix 
tes  point  de  reflexion  fur  ce  qui  fe 
pafle  en  vous  dans  l’oraifon.-Ges  re- 
roursfur  foy-mefmefont  dangereuxv 
dtôs  donnent  lieu  aux  vaines  complai- 
•'fances  , à la  propre  eftime  , 8c  aux1 
illufions  du  démon  qui  ne  manque 
pas  d’échaufF|r  la  ferveur  , & de 
îùggerer  des  penfées  fliblimes  , 8c 
capables  d’elever  8c  d’enfler  l’efprit, 
d’où  s’enfaivent  à la  fin  de  grandes 
miferes.  C’eft  pourquoi  , ma  chere 
Sœur  , oÙBliez-vous  vous-mefme, 
autant  que  vous  pourrez  dans  l’o- 
raifon,  & n’y  faites  aurre  chofe  que 
vous  y tenir  devant  Dieu  en:filence  r 
avec  relpe&  8c  amour. 

Quant  aux'diftra&ions  , & aux  ex- 
travagances de  l’imagination  , ne* 
Vous  en  inquiétez  nullement: on  ne 
s’en  défait  pas  comme  l’on  voudroir. 
Soyez  feulement”  fidèle  à n’y  pas 
adhérer  y 8c  tenez- vous  alors  con- 
ft  animent  unie  à Dieu  dans  la  pointe- 
de  l’efprit. 
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Je  ne  fuis  point  d’avis  que  dans< 
les  fechereftes  vous  recitiez  des  prie* 
res  vocales.  Ce  feroit  en  quelque  fa- 
çon éviter  la  Croix  , 8c  fortir  de  ce 
vuide  & de  cette  nudité  d’efprit  oir 
je  deftre  tant  de  vous  voir  établie,- 
Demeurez  contente  dans  vôtre 
pauvreté  , fupportez  volontiers  le 
poids  de  vôtre  mifere  , 8c  recon- 
noiflèz  humblement  à quoy  le  péché 
nous  a réduit.  Il  a produit  en  nous 
un  eftre  malin  qu’il  faut  détruire  à' 
quelque  prix  que  ce  foit , pour  eftre 
tout  à Dieu  :8c  c’eft  par  lès  délaifle- 
mcns  , pâr  les  privations  , & par  ces* 
fortes  de  peines  que  Dieu  a coutume' 
de  le  détruire. 

Danc  cet  état  Dieu  a<*it  fouvent 
d’autant  plus  en  l’ame  qu’il  y fémble" 
moins  agir  i 8c  pendant  que  la  par- 
tie inferieure  eft  dans  la  defolation* 
il  opéré  de  merveilleux  effets  dans, 
la  partie  fuperieure  , pourvu  qu’on 
tienne  ferme  en  fa  prefence  malgré" 
l’inclination  de  la  nature  , qui  por- 
te l’efprit  à fe  divertir  ailleurs.  C’eib 
en  ce  temps-là  que  la  grâce  extirpe 
les  racines  de  nos  péchez  , comme 
l’hyvcr  & la  gelée  deftechent  8c  font' 
mourir  les  racines  des  mauvaifes 
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herbes  , & tous  ces  infedtes  que  la 
terre  produit  dans  une  faifon  plus 

douce.  • ' 

Ne  recitez  donc  plus  de  prières 
vocales  lorfque  vous  vous  trouverez 
aride  dans  l’oraifon.Il  n’y  a qu’un  feul 
cas  , où  je  vouluffc  vous  le  permet- 
tre. Ce  feroit  fi  la  volonté  fe  trou- 
voit  fi  lâche  Ôffi  foible  , qu’elle  fufc 
pour  confentir  à perdre  le  temps- 
dans  une  pure  oyfiveté.- 


XIV.  LETTRE 

AUNE  religieuse  ursuline. 

U luy  donne  quelques  inflruftions  tou- 
chant  ter  ai  fin  & les  dèlaijfemenr 
oh  elle  s'y  trouvait - 

3[E  vous  confeille  d’agir  avec  Dietr 
| fort  fimplement  , 8c  à la  bonne" 
by  , fans  tant  de  recherches  8c  d^ 
préparatifs.  Le  coeur  luy  dit  tout.  Il 
voit  & connaît  tous  nos  pouvoirs 
^ toutes  nos  foiblelTes  r 8c  nean- 
moins lors  qu’il  nous  fortifie  le  plus, 
nous  cherchons  de  l’appuy  ailleurs 
qu’en  luy.  Ce  n’eft  pas  que  je  veuille 
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vous  défendre  Tufage  des  moyens» 
ordinaires  dont  l’on  fe  fert  pour 
réüflîr  dans  l’oraifon  : Mais  je  dis* 
que  d’en  vouloir  tirer  plus  d’aide 
que  Dieu  ne  permet , c’eft  une  mau— 
yaife  conduire. 

Prenez  garde  que  les  réflexion» 
que  vous  faites  fur  vôtre  état  , ne 
vous  portent  à deftrer  ce  que  vous 
n’avez  pas.>  Le  meilleur-  eft  de  ne 
defirer  rien  mefmc  des  c-hofes  Ipi- 
rituelles  , mais  de  refigner  entre  les 
mains  de  Dieu  tous  yos  defirs. 

Quand  vous  vous  trouvez  dans 
les  délaiflemens  interieurs,abandon- 
nez^vous-y  vous  - mefine.  C’eft  unô 
faute  notable  que  d’aller  chercher 
des  appuis  : Dieu  les  ofte  alors  "ab* 
folument.  Comment  le  voudrions- 
nous  chercher  ou  retenir  contre  fa 
volonté  3 Pour  gagner  avec  Dieu,  il 
faut  tout  perdre.  Nôtre.  Seigneur 
dans-  la  foif  qui  le  brûloit  fur  la 
Croix  n’eut  pour  rafraîchiflement 
que  du  fiel  & du-  vinaigre.  Ainfi , 
ma  chere  Sœur  , dans  vos  ariditez 
ne  faites  point  de  lè&ures'  tendres 
& affeékives  pour  vous  confoler: 
Paites-ende  feiches  & folides , com- 
me feroit  celle  de  vos  conftitutionj. 
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Bc  Je  vos  réglés  , Amplement  pour 
vous  foûtenir  , & pour  fatisfaire  à 
vôtre  obligation. 

C’eft  encore  une  faute,que  de  vou- 
loir alors  méditer.  C’eft  comme  li 
quelqu’un  allant  en  pofte  dcfceadoic 
de  cheval , & marchoit  à pied  pour 
aller  plus  vite.  Cet  état  eft  une  efpe- 
ce  de  contemplation  qui  vaut  in-  ' 
comparablement  mieux  que  la  mé- 
ditation* 

Il  ne  faut  point  nous  affliger  des 
peines  que  la  nature  fent  alors  fi  vi- 
vement , ni  de  nos  diftraétiohs  , ni 
de  nos  chûtes  , ni  de  quoy  que  ce 
foit.  Dieu  veut  nous  faire  fentir  ce 
que  nous  fommes , quelle  eft  k mi-' 
fere  de  la  nature  dans  le  péché , & 
à quel  point  de  défolation  lé  trou- 
ve réduite  la  créature  , quand  elle 
eft  abandonnée  de  fbn  Créateur* 

Ç’eft  une  petite  participation  de  ce 
que  fouffrent  les  âmes  dans  le  Pur-r 
gatoire  ou  dans  l’Enfer , dont  il  fem- 
ble  que  le  délaiflément  de  Dieu  eft  . 
comme  le  centre.  Difons  avec  Job:  J2.1,1*0? 
Quand  il  me  voudroit  ojter  la  vie  inip(b(pe- 
fefÿereray  toujours  en  luy-  rabo.  0,13* 

Il  y a deux  fortes  d’élévations  ; 
celle  dei’entendemenc,  & celle  de  la 
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volonté.  La  première  qui  Te  fait  pat 
defublimes  connoiftànces  de  Dieu 
eft  bien  plus  dangereufè , & plus  fii- 
jette  à la  curiofité  , à l’eftime  de 
foy-mefme  , aux  tromperies  du  dei 
mon»  La  deuxieme  qui  fe  fait  pat 
Tabnegation  de  tout  ce  qub  n’eft 
point  Dieu , eft  bien  plus  feure,  plus 
parfaite  , & plus  conforme  à fécal 
de  la  vie  prelemte.  Ellè  eft  bien  plus 
dans  la  nudité  d’cfprit.  C’eft  celle-cy 
que  vous  pouvez  excellemment  pra- 
tiquer dans  vos  feçherefles  & vos 
peines. 


XV.  LETTRE 

A LA  MESME. 

//  r exhorte  a correfpondre  a la  gract 
que  Dieu  fMfoit  de  la  reprendre  m 
de  fis  faut  es  & de  l'en  châtier . 

LEs  deux  grâces  les  plus  fouhai- 
tables  dans  la  vie  fpirituelle  font 
là  connoiflance  de  nôtre  cœur  , & la 
contrition  , damant  qu’elles  font  les 
plus  oppofées  àl’efprit  d’erreur  & atr 
péché  à caufe  des  effets  qu’elles  pro> 
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duifent  dans  l’âme  , fçavoir  de  la 
purifier  de  plus  en  plus  , & de  la 
rendre  capable  des  plus  hautes  , des 
plus  (impies  & des  continuelles  ope- 
rations de  Dieu.  Car  Dieu  eftant  la 
pureté  mefme,  il  purifie  l’ame  à pro- 
portion qu’il  veut  fe  communiquer 

Ce  qu’elle  doit  faire  de  fon  côté 
c’cft  de  foulfrir  genereufement  ôc 
avec  une  parfaite  refignâtion  ces 
pénibles  operations  de  Dieu,  qui  la 
purifiant,  la  difpofent  à fes  plus  dou- 
ces communications. Qu’elle  demeu- 
re donc  en  fitence fousïa  rigueur  dé 
la  main  de  Dieu  dans  la  mefme  po- 
fture  quejESUs-CHRiST  fur  la  Croix^ 
lors  qu’il  pottoit  tolu  le  poids  de  la. 
feverité  de  Dieu  fon  Perc. 

Quelle  ne  s’arrête  nullement  à pen- 
fer  à ce  qu’elle  fouffre  , de  peur  dé- 
donner  lieu  à l’ennuy  qui  pourroit 
naître  de  cette  réflexion  : ou  fi  elle 
y penfe  que  ce  ne  foit  que  pour  y* 
remarquer  comment  fes  peines  oftent 
les  taches  qui  la  rendoient  defagrea- 
ble  aux  yeux  de  celuy.à  quifeul  elle 
veut  plaire. 

Il  eft  vray  que  cette  purgation  e(t 
rude  au  fens  : Elle  eft  cependant  infr- 
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niment  plus1  douce  que  fi  elle  Ce  fa 
Toit  dans  l'autre  vie.  Ce  feroit  la 
juftice  d’un  Dieu  vengeur  qui  la  fe- 
roic  alors  j & c’eft  la  mifericordc 
d’un  Dieu  d’amour  qui  la  fait  à pre- 
fent.  Helas  ! que  les  peines  des  pau- 
vres Ames  du  Purgatoire  font  bien 
autres  que  les  vôtres  ! Ce  que  Dieu 
punit  dans  l’Enfer  par  un  feu  éter- 
nel , qui  en  un  clin  d’œil  reduiroic 
le  monde  en. cendres,  il  le  punit  icy 
par  un  châtiment  fi  doux,qu’on  peut 
dire  en  quelque  maniéré  qu’il  lave 
nos  pechez  dans  un  bain  délicieux* 
Et  cependant  nous  rie  nous  aban- 
donnerons pas  aux  difpofitions  de  Cà 
paternelle  providence 

J’eftime  beaucoup  cet  attrait  qui 
vous  porte  à defirer  que  la  volonté 
de  Dieu  fe  fafie  en  vous  a quelque 
prix  que  ce  foit  : Mais  j’eftime  en- 
core bien  davantage  ces  élancemens 
du  cœur  pour  courir  au  bon-plaifir 
de  Dieu  par  defliis  toutes  les  diffi- 
cultez  qui  pourroient  vous  arrêter. 

La  lumière  qui  noys  découvre  8>C 
qui  punit  dos  défauts , eft  toute  fur- 
naturelle  , &:  demande  une  grande 
fidelité.  Elle  s’augmente  ou  fe  dimi- 
nue à proportion  que  l’on  y cor- 
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refpond  avec  plus  ou  moins  d’e- 
gca&itudc. 

Le  Saint  Efprit  imprime  fans  celle 
dans  les  âmes  , qui  fe  font  rendues 
capables  de  fes  opérations  particu- 
lières j deux  differens  mouvemens  > 
l’un  d’éloignement  & de  feparation 
des  créatures  $ l’autre  d’union  avec 
Dieu.  C’eft  à ce  deflein  qu’il  leur  fait 
connoîtrc  leurs  fautes  , qu’il  les  en 
reprend , qu’il  les  en  châtie , Ôc  qu’il 
leur  apprend  à difeerner  les  mouve- 
mens de  la  grâce  , ceux  de  la  nature, 
& ceux  du  démon  , ces  trois  fortes 
d’efprits  agiflant  toûjours  en  nous 
hormis  dans  le  fommeil. 

X VI.  LE  T T R È 

A UNE  RELIGIEUSE  URSULINE 

m 

Il  V exhorte  a U vie  intérieure  & a U 
jparfaite  abnégation  & nudité 
d’efprit . 

PUifque  Dieu  vous  fait  jouir  des 
sfeuits  de  la  paix  qu’il  a établie 
dans  vôtre  ame,  employez- les  àfon 
fervice,  ma  chcre  Sœur  * comme 


S 
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vous  n’avez  que  peu  d’occupation 
au  dehors,  imitez  la  vie  intérieure 
des  Saints , qui  ont  au  dedans  d’eux- 
mermes  un  cmploy  en  quelque  ma- 
niéré infini , èc  d’une  étendue  im- 
incnfe , qui  les  occupe  fans  travail , 
8c  avec  un  repos  délicieux»  qu’on 
peut  appeller  l’avant- goût  de  la  fé- 
licité celefte.  Nôtre-Seigneur  vous 
ouvrira  la  porte  de  ce  Paradis  inté- 
rieur , fi  vous  elles  fidele  à fuivre  Tes 
voyes  & fes  defieins  avec  une  droite 
8c  pure  intention. 

N’ayez  donc  point  d’autre  vue 
dans  toute  vôtre  conduite , que  de 
faire  la  volonté  de  Dieu , par  le  feul 
motif  de  luy  plaire  *,  8c  lorfquç  vous 
vous  donnez  au  recueillement,  que 
vous  Approchez  des  Sacremens  , ou 
que  vous  faites  quelque  autre  chofe 
à quoy  vous  avez  de  l’afFe&ion , pre- 
nez garde  que  le  goût  ne  vous  y at- 
tire plûtoft  que  la  volonté  de  Dieu, 
& que  vôtre  cœur  n’y  cherche  & n’y 
prenne  de  la  fatisfadlion  fans  s’en 
appercevoir.  C’eft  une  maxime  ge- 
nerale , qu’il  faut  foigneufemênt  fe 
donner  de  garde  des  chofes  où  l’on 
trouve  du  plaifir. 

Dans  l^foiblelTe.  8c  la  difette  où 
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'nous  vivons  icy-bas , nous  devons 
recevoir  les  confolations  celeftes  & 
tes  douceurs  fenfibles  , quand  Dieu 
nous  les  donne  ; mais  l’état  de  péni- 
tence , qui  eft  celuy  de  cette  vie  , & 
la  fidelité  que  nous  devons  à l’amour 
.fie  Nôtre -Seigneur  , ne  nous  per- 
mettent point  d’avoir  fi’autre  incli- 
nation que  pour  la  Croix. 

Nous  aimons  naturellement  ce  qui 
•flate  nôtre  amour  propre  , nous  le 
fiefirons  avec  empreftement , nous 
nous  l’approprions , & nous  le  pof- 
ledons  avec  attache.  Nous  nous  re- 
pofons  en  cette  pofleflîon  , nous, 
nous  y complaifons  5 nôtre  efprit 
«’éleve  , & nôtre  coeur  fe  remplit 
fi’orgüeil.  C’eft  à quoy  je  vous  re- 
dbmmande  de  veiller  foigneulèment, 
ma  chere  Sœur,  vous  établiflant  dans 
nette  fainte  nudité  d’efprit  , que 
vous  fçavez , qui  ne  s’attribue  rien, 
qui  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  d’avoir 
& de  pofleder  quoy  que  ce  Toit,  & 
qui  eft  infenfible  ou  plûtoft  morte  à 
tout , finon  à coopérer  avec  la  grâ- 
ce, & à en  témoigner  à Dieu  delà 
reconnoiftance. 

Remarquez  avec  attention  fi  dans 
vos  a&ions  la  nature  ne  .s’ingère 
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point  à.  agir  la  première , ou  fi  la 
grâce  la  prévient  & la  reçrime. 
Voyez  laquelle  des  deux  a coutume 
de  fe  produire -la  première.  Dans  la 
plupart  du  monde  , & mefme  des 
perfonnes  fpirituelles , la  nature  8c 
les  gaffions  agiflent  toûjours  les  pre- 
mières , ou  du  moins  fe  prefentent 
les  premières  pour  agir , fi  Fon  n’a 
foin  de  les  retenir , & fi  Fon  n’ap- 
porte une  attention  particulière  pour 
empêcher  ce  defordre. 

Quand  une  paflion  s’élève  dans 
vôtre  cœur  , arrêtez  la  première  im- 
prdfion  qu’elle  y veut  faire.  Il  eft 
plus  aifé  de  Iuy  en  fermer  d’abord 
t’entrée,  que  de  l’en.chafler  quand 
elle  s’en  eft  une  fois  emparée.  D’or- 
dinaire nous  nous  laiflons  feduift 
parles  premiers  mouvemens  de  nô- 
tre amour  propre  : & d’abord  qu’un 
objet -fe  prefente  a nôtre  efprit,  1* 
volonté  , qui  eft  prévenue  en  fia  fa- 
veur , le  peint  avec  les  couleurs  dont 
elle  eft  imbue  , & le  reprefente  à 
l’entendement  fous  le  vilage  que  la 
paffion  luy  donne.  Ce  qui  emeut 
puiflamment  l’ame , fi  elle  ne  fe  tient 
Jur  fes  gardes  pour  éviter  cette  fe- 
duéfcion. 


Gardez 
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■ ^Gardez  cette  maxime  de  juger 
5peu  , & de  deferer  peu  à vôtre 
jugement  propre.  Combien  de  per- 
sonnes qni  d’ailleurs  font  allez  déta- 
chées de' leur  propre  volonté,  tom- 
bent tous  les  jours  dans  les  illüfîons 
du  démon  par  l’attache  à leur  Sens. Le 
renoncement*  à Ton  propre  jugement 
éft  bien  difficile.  On  en  trouve  qui 
fe  dépouillent  de  tout  le  refte  avec 
une  merveilleufe  édification  du  mon- 
de. Mais  de  fe  dépouiller  de  leurs 
propres  lumières , de  leurs  vûës  , de 
leur  raifon  , c’eft  ce  qu’ils  ne  feront 
jamais.  On  peut  dire  que  ce  font 
leurs  lumières  qui  les  aveuglent , & 
leur  raifon  qcii  les  feduit.  Voilà 
unpiege  des  plus  cachez  & des  plus 
dangereux  de  la  vie  Spirituelle.  C’eft 
pout*qüoy  nous  devons  nous  défier 
extrêmement  de  nos  fentimens,  peu 
deferer  à nos  vûës  ; & quand  mefme 
nous  jugerions  qu’elles  viennent  de 
Dieu , les  Soumettre  toûjours  au  ju- 
gement de  ceux  qui  nous  tiennent 
fa  place.  C’eft  là  un  fruit  Solide  de 
l'humilité. 

Il  faut  vifer  en  toutes  chofes  à 
. exterminer  ce  malheureux  eftre  que 
le  péché  a produit  en  nous.  Ne  dif- 

T 
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ferons  point  à.  le  faire  mourir.  Voyons 
comment  Dieu  traite  le  corps  après 
la  mort  : comment  il  l’anéantit  & le 
réduit  en  poulfiere.  Ce  que  la  Juftice 
divine  fait  au  corps , il  le  faut  faire 
à proportion  à famé,  puifque  c’eft 
elle  qui  eft  la  caufe  de  tout  le  ma). 

XVIJ.  LETTRE. 

A LA  MHS  ME. 

Sur  ce  que  fes  indijpofttions  Cuvaient 
réduite  a un  tel  point , qu'on  defef  » 
peroit  de  fa  fanté  , il  l'exhorte  à 
vivre  dans  un  parfait  dégagement 
de  la  vie . 

IE  vous  fouhaite  pour  étrennes  la 
paix  de  l’ame  dans  l’accomplilTe- 
ment  de  la  volonté  de  Dieu , & dans 
la  fidele  & conftante  dépendance  des 
ordres  de  fa  providence , & je  de*, 
lire  que  vous  receviez  genereufe- 
jnent  & amoureufement  la  réponlè 
de  mort  que  le  Ciel  femble  vous 
donner.  Recevez-la  dans  le  mefme 
efprit  que  laint  Paul  la  reçût  quel- 
que temps  avant  fon  martyre. 
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Cette  réponfe  de  mort  eft„n  étattù 

J on  fe  tient  dcj.a  pour  mort,  & dans 
lequel  Ion  ne  poilede  plus  Ja  vie  que 
comepar  emprunt.  Onia  reçoit  cha- 
que jour  comme.une  nou  velle  faveur 

rU  r°T/rh  recouvrcment  d’une 
choie  defefperec  ou  perdue,  8c  de 

laquelle  on  eft  entièrement  détaché 
par  une  humble  foûmiflion  aux  dif- 
pofitions  de  l’Auteur  de  nôtre  eftre. 
L on  ne  forme  plus  de  defteins  furfâ 
vient  fur  ies  chofes  temporelles.  Le 
ccEur  eft  déjà  tout  dans  le  terme  où 
il  afpire.  L’on  fait  état  que  chaque 
jour  eft  le  dernier  , & qu’on  doit' 
mourir  a tout  moment.  L’on  y eft 
dtlpofe,  & l’on  fe  loûmer  à cette 
neceflite  en  l’union  de  la  mort  de 
-Notre-Seigneur  , de  celle  de  fa 
tres-Iainte  Mere  , & de  routes  les 
precieufes  morts  des  Saints.  L’on  fait 
le  facnfice  de  fa  vie  pour  trois  fins. 
La  première,  pour  fatisfaireà  la  Ju- 
stice de  Dieu , qui  nous  a condamnez 
a mourir  pour  nos  crimes.  La  fécon- 
dé, pour  fe  voir  dans  un  état  où  l’on 
ne  puifle  plus  ni  l’ofFenfer  ni  le  per- 
dre. La  troifiéme  , pour  le  pofleder 
comme  le  fouverain  bien  pour  lequel 
nous  avons  efté  créez  , 8c  qui  feul 

T i; 
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nous  peut  rendre  heureux. 

J’eftime  beaucoup  vôtre  patience  &c 
vôtreobeïfTançe.Elles  font  d’un  grand 
mérité  j & le  facrifice  que  vous  fai- 
tes de  vôtre  vie  en  aeeeptant  la 
mort,  eft  incomparablement  plus 
grand  que  ne  feroit  la  vie  mefme 
employée  à pratiquer  -tout  le  bien 

dont  vous  eftes  capablç. 

» 

■■  i . 1 1 . ■ 1 rr  ■ 


XVIII.  LETTRE. 

A LA  M-ESME. 


IE  m’imagine  que  vous  vous  poç- 
tez  toujours  à d’ordinaire  , tan- 
toft  mieux  & tantoftplus  mal  quant 
au  corps  ; mais  félon  l’ame  toujours 
bien,  fans  vicifïitude,  .fans  change- 
ment. Je  n’en  doute  point  *,  & quand, 
je  penfe  àd’état  où  je  vous  vois  de- 
puis tant.de  temps,  je  le  confidere 
comme  le  moyen  le  plus  propre  que 
Dieu  vous  pouvoir  donner  pour 
vous  fan&ifier , en  fouffrant  1 tout 
moment  la  douce  rigueur  de  fa  fain- 
çevolonté,  &vous  y façrifiant -con- 
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tiribellemcnt.  Cet  abandon  eft  efti- 
mc  le  plus  haut  point  de  la  vie  Chré-* 
tienne  & le  plus  méritoire.  C’eftle- 
plus  pur  & le  plus  parfait  exercice  de 
dépendance  de  Dieu  , & de  confor-' 
mité  à fon  bon-plailir. 

Je  vous  confcillerois  ^d’avoir  une- 
dey  ôti  on  particulière  aux  Saints  qur 
ont  efté  reflulcitez',  & d’imiter  leur^ 
fécondé  vie,  ne  vivant  plus  que  com^ 
me  eux  dans  les  fentimens  de  l’eter- 
mtc. 

Comme  là  maladie  côbfumc  de 
jour  en  jour  vôtre  corps  , je  voudrois 
que  vôtre  ame  s’en  dégageât  de 
plus  en  plus , ne  s’occupant  nulle- 
ment ni  de  fes  fouffrances,ni  de  fes  • 
> JÈàuiagemens  ; ne  refufant  ni  recher- 
^ chant  les  remedes , mâis  demeurant 
roûjours  dans  la  mefme  égalité  d’ef- 
prit.  Quand-  Nôtre-Scigneur  vôus 
vifire , 8c  quand  il  vous  delaifle,foye£ 
également  contente. 

Exercez-vous  dans  le  defir  de  l’al- 
ler voir  & de  le  pofleder.  On  a eii 
révélation  que  famé  d’un  de  nos 
Peres  fouffroit  eti  Tautre  vie  dc$ 
peines  particulières  pour  n* avoir  pa$ 
aflez  ardemment  defiré  dans  celle- 
cy  de  voir  Dieu  , & de  joiiirde  luy 
. dans  la  gloire.  T iij 
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Enfin  fouvenez  - vous  que  ce  fur 
dans  la  Croix  que  s’accomplit  la  ré- 
demption du  monde  , le  plus  grand 
& le  plus  faint  ouvrage  qui  fe  foie 
jamais  fait.  Ainfi , ma  chere  Sœur  , . 
eftimez  que  le  plus  grand  lervice  que 
vous  rendrez  à Dieu  , ce  fera  d’i- 
miter dans  l’état  où  il  vous  a mife^es- 
difpofitions  intérieures  de  J e s u s 
Christ  fur  la  Croix^ 


XIX.  LETTRE; 
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A LA  MESME. 

• • . • 

Sur  le  mefme  fujet. 

P Lus  je  confidere  l’état  où  vous 
elles,  plus  j’admire  la  conduite 
de  Dieu  à vôtre  égard.  Elleeft  toute 
de  mifericorde  , & d’une  fi  grande 
mifericorde , que  vous  ne  devez  ja- 
mais celfer  de  l’en  remercier  & de  le 
bénir.  > 

Vous  eftes  dans  l’occafion  du  mon- 
'de  la  plus  favorable  pour  vous  fanéti- 
ficr.  Confiderez,  je.  vous  prie,  quel 
trefor  de  grâces  & de  mérités  vous 
pouvez.- acquérir*.  •:  n il  . . vb  r> 
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Prenez  cet  état  avec  tous  Tes  ap- 
p.cnnages  defoiblefles  & de  douleurs, 
comme  de  la  main  de  cette  paternel- 
le providence  qui  peut  auffi-  bien 
vous  donner  la  fanté  que  la  maladie, 
comme  elle  là  donne  en  effet  à tant 
de  perfonnes  qui  en  ufent  fi  mal. 

Je  fuis  d’avis  que  pour  coopérer 
avec  l’aétion  de  Dieu  en  vous  -,  vous 
tenant  déjà  morte,  vous  receviez  de- 
là main  tous  les  matins  la  vie  comme 
une  nouvelle  faveur  qu’il  vous  fait. 

Penfez  de  fois  à autre  dans  la  foli- 
tûde  de  vôtre  cellule  quels  fentimens 
d’amour  & de  reconnoiffance  vous 
auriez  pour  Nôtre-Seigneur , fi  vous 
ayant  appellée  à luy  il  y a deux  ans* 
vous  eftiez  prefentement  dans  le  Ciel 
& dans  la  joüifiànce  de  l’eternité 
bienheureufè. 

. Je  le  prie  de  tout  mon  cœur  qu’il 
vous  continue  la  vie  dans  la  mort , 
& qu’il  montre  en  vous  la  diverficé 
des  voyes  qu’il  nous  a ouvertes  pour 
aller  à luy. 
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qu’il  fut  toûjours  perfccuré  d’un  de- 
ifion  depuis  qu’il  l’eut  chafle  de  la 
maifon  d’un  Gentil  homme  du  païS 
deLiege>qui  entrettnoit  un  commer- 
ce familier  avec  ce  démon  * il  fut  en- 
core épfouvé  par  de  grandes  mala- 
dies. Plufiéurs  font  attaquez  de  la 
pàralyfie  •,  d’ autres-' tourmentez  des 
ruifantes  douleurs'  de  la  pierre.  Quel- 
ques-uns font  travaillez  d’infomnieis 
fâcheufes  : de  noires  vapeurs  de -la 
rate  font  fouffrir  à d’autres  des 
peines  fôrr  importunes  & humilian- 
tes. J’cn  ay  vu  à qui  Dieu  a envoyé 
le  mal  caduc  deux  ou  trois  ans  avant 
leur  mort.  Il  en  mourut  un  derniè- 
rement de  la  vexation  d’un  éfp'rft 
follet  qüi  l’empêcha  de  do'rmfr  fix 
mois  entiers  % ce  maléfice  luy  ayant 
efté  caufé  par  des  miferablcs  qu’il 
avoit  tâché  de  corriger  charitable- 
ment. Un  autre  apafle  les  deux  der- 
nières années  de  fa  vie  fans  dormir 
que  tres-peu  , eftânt  d’ailleurs  acca- 
blé d’une  afflidion  intérieure  qui  ne 
le  quitta  qu’au  lit  de  la  mort.  Je  ne 
finnois  pas  , fi'  je  voulois  vous 
dire  tout  ce  qui  fe  prefente  à mon 
efprit  fur  ce  fujet.  C’eft  ainfi  que 
Dieu  met  Gravent  le  comble  à la 

T-v 
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perfe&ion  de  ceux  qu'il  aime. 

Confolezrvous  donc  , ma  tres-che^ 
re  Soeur  , de  ce  qu'il  vous  traite 
comme  une  de  Tes  filles  bîen-aimées; 
Remerciez-le  de  la  part  qu’il  vous 
donne  en  la  Croix  de  Ton  Fils  , & 
priez-le  qu’à  mefure  que  le  corps 
s’afFoiblit  Sc  fë  confume  , l’efprit  fe 
fortifie  dans  fon  amour,  & fe  puri- 
fie de  plus  en  plus  dans  fa  gçace.. 

xxi.  lettre; 

A LA  M E S M E. 

Jl  la  confolc  , luy  montrant  les  avan*- 
tares  de  cette  vie  mourante  * 

® s //  * 

fié  elle  menoit. 

D’Un  côté  je  vous  porte  com— 
paffion,ma  chere  Sœur  j mais  de 
Tautre,  vous  voyant  fous  la  main  de 
vôtre  divin  Epoux  , ou  plutôt  dans 
fon  fein,  je  vous  porte  quelque  for-- 
te  d’envie.  Tenez-vous-y  doucement 
en  repos  malgré  vos  fouffrances  6c 
demandcz-Iuy  qu’il  vous  donne  les 
fentimens  c^u’il  avoit  pour  fon  Pere 
pendant  qu  il  fut  en  la  Croix.  Imi- 
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tcz  cet  heureux  état,demeurant  com- 
me la  vi&ime  fous  la  main  de  celuy 
qui  l’immole  à Dieu. 

Eftre  entre  la  vie  & la  mort,c’eft 
l’occafion  où  l’on  peut  témoigner 
plus  de  fidelité  à Dieu  à qui  nous 
devons  tout.  Ceft  un  état  d’un 
grand  merite  aux  yeux  de  Dieu. 

Prenez  également  le  mal  &les  re- 
medes.  Tout  vient  de  la  main  de  Nô  - 
tre-Seigneur.  Ce  font  comme  deux 
mouvemens  contraires  qui  tendent 
toutesfois  à une  mefinc  fin.  Dites- 
luy  que  vous  ne  demandez  ni  la  vie 
ni  la  mort  bien  moins  la  vie, 
fin  on  pour  fouffrir  davantage  fi  c’eft 
fa  volonté. 

Que  s’il  luy  plaît  de  vous  appeller 
à luy  , repartez  par  vôtre  efprit  en 
general  les  fuccés  de  l’autre  vie  ; 5c 
offrez-luy  en  union  de  fa  fainte  Paf- 
fion , & pour  l’expiation  de  vos  pé- 
chez tous  les  efïbrts  de  fa  juftice  que 
vous  devez  ou  que  vous  pouvez  ref- 
fentir  au  fortir  de  cette  vie. 


/ 


XXII.  L E T T R E; 

A L A M E SME; 

Sur  le  me/me 

JE  ne  puis  me  laffer  de  vous  dire 
que  rindifpofition  de  vôtre  corps1- 
met  vôtre  anie  dans  l’état  du  mon-' 
de  le  plus  fouhaitable , qui  efl:  d’eftre' 
a tout  moment  entre  la  vie  & la' 
mort  dans  une  entière  dépendance  <■ 
de  Dieu.  Cette  indifférence  , qui 
vous  rend  également  difpofée  à tout 
ce  qu’il  luy  plaira  d’ordonner  de' 
vous  , vous  fera  la  matière  d’une 
précieufe  couronne  , E vous  y per- 
feverez.- 

Je  ne  vous  confeille  qu’un  feul 
aéte  dont  vous  tâcherez  de  faire  1 a 
continuelle  occupation  de  vôtre 
cfprit- , c’eft  cet  abandon  de  vous- 
mefme  entre  les  mains  de  Dieu  , ce- 
fûc rifice  de  vous-mefme  que  vous 
Iu)r  ferez  fans  cefle  par  un  total 
aquiefeement  à fa  fainte  volonté. 

Après  cela  , puifque  vous  voulez  : 
faire  une  Confcflion  generale, je  fuis ■■ 
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d’avis,  que  pour  vous  mieux  connoi* 
tre&vous  rnieuxexciteràlacompon* 
éfcion , vous  distinguiez  les  péchez* 
ou  vous  tombez  par  pure  fragilité; 
ceux  que  vous  commettez  de  pro-< 
pos  délibéré  , & ceux  oit-  l’humeur,' 
l’habitude  , & la  coûtume  vous  en-- 
traînenr.  Faites  de-  tout  cela  un  faif*’ 
ceau  , & jettez.lc  avec  votis  dans  le- 
feu  de  la  contrition , fi  Nôtre-Sei-* 
gneur  l’allume  dans  vôtre  cœur. 

Toutes  les  faintes  âmes  qui  fe* 
trouvent  dans  le  . danger  où  vous 
elles, ont  .comme  trois  vues  où 'trois' 
applications  particulières  jl’une  à la- 
contrition  pour  le  pafle  > l’autre  à* 
llaquiefcement  & a la  foûmifiîtm 
pour  le  prefent  ; 8c  la  derniere  à la* 
confiance.  '&  à l'abandon  pour  l’ave- 
nir. Autant  que  la  grâce  vous  don-L 
nera  d’at-trait  pour-ces  trois  vertus, 
exercez  - vous  - y.  La  contrition  eft  i 
la*  plus  necefiaire  ;&■  faint  Auguftia 
ne  vouloir  pas  mefme  que  les  Saints  ’ 
les  plus  parfaits  fortifient  de  ce  mon- 
de fans  la  penitence  du  cœur  qui  efl:  - 
la-  véritable  contrition. 

Souvencz^vous  que  les  Chérubins  ! 
tremblent  devant  Dieu,  8c  que  les 
plus  pures  Intelligences  ne  Ce-  trou-  * 
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vent  pas  fans  tache  devant  la  fairi-- 
teté  incréée.  Ainfi  après  avoir  déve- 
lopé  les  replis  les  plus  profonds  de 
vôtre  confcienee  pour  découvrir 
toutes  vos  fautes  , foûmettez  vô- 
tre vue  à celle  de  Dieu  à qui  rien- 
n’eft  caché  , 8c  priez-le  humblement; 
de  porter  la  main  8c  1 épongé  par 
tout  où  il  voit  des  foüilleures  dans 
vôtre  ame  , quelque  forte  8c  rigou- 
reufe  que  doive  eftre  fon  opera- 
tion. 

Offrez-vous  à réparer  en  la  manié- 
ré qu’il  luy  plaira  , la  gloire  &r  les  • 
fervices  que  vous  avez  refufé  de  luy 
rendre  parlcpaffé. 

Ne  defirez  plus  rien  pour  vous  , 
mais  que  tous  vos  defirs  aboutiffent 
uniquement  à Dieu.  Celuy  de  voir 
Dieu  , 8c  celuy  de  fouffrir  , font  ex- 
cellcns  , le  Saint  Efprit  en  eftant  le- 
principe. 

Ne  penfezpoint  à.  eftre  plus  grande 
au  Ciel , mais  feulement  à eftre  plus 
à Dieu , 8c  à remplir  fidèlement  fes 
defteins. 

Employez  bien  le  peu  de  temps 
qui  vous  refte  , 8c  retranchez  foi- 
gneufement  toutes  fortes  d’inuti- 
litez.  Les  moindres  momens  de 
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ïâ  vie  font  infiniment  précieux. 

Pour  ce  qui  regarde  les  ncceflirez 
du  corps  , foûmettez-vous  à cette 
férvitude  en  efprit  de  pénitence, 
comme  une  criminelle  que  la  jufti- 
ce  divine  y a condamnée  en  punition 
du  péché  de  nôtre  premier  Pere  8c 
de  Tes  propres  offenfes.. 

i"'  1 ; — : — 

XXI IL  LETTRE 

A TTNE  RELIGIEUSE  URSULINE. 

lit  'inflruit  de  la  maniéré  qu  elle  doit 
porter  fes  peines  intérieures  y & dû  < 
profit  quelle  en  doit  tirer . • 

DAns  l’état  de  peines  où  vous 
cftes  , ce  que  vous  devez  faire, 
c’eft  de  vous  foûtenir  conftamment, 
vous  humilier  profondément , vous 
acquirer  fidèlement  de  tous  vos  exer- 
cices j & ne  rien  omettre  de  vos  de- 
voirs-, vous  abandonner  genereufe- 
ment  à la  fouffrance , & attendre  pai-< 
fiblemcnt  la  confolation  delà  grâce, 
quand  il  plaira  i Nôtre-Seigneur  de 
vous  la  donner.  * 

Mon  Dieu  i que  les  plus  violentes 
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impreflions  des  peines  que  vous  loufi 
frez  , feroient  précieufes  à quelques  - 
âmes  que  je  vois  dans  un  continuef 
defir  de  Ibuffrir.  Aflfurément  vous* 
cftcs  dans  i’occafiôn  dc-gagner  beau- 
coup >•  & il  m’eflr  évident  que  l’a- 
mertume de  la  pilule  que  vous  Ten- 
tez fi  vivement , eft  une  marque  cer- 
taine de  la  fanté  quelle  produira.^ 
Vous  me  dites  qu’au  fortir  de  ces  * 
abbois  vous  entrez  dans  une  p'aix  • 
pleine  de  confolation.  C’eft  là  où  <• 
Dieu  vous  veut  mener  par  ce  che- 
min fi  rude  à la  chair  & au  fens.  Il 
vous  donne  ces  douceurs  commo 
des  arrhes  dé  la  félicité  qu’il  vous 
a préparée  pour  recompenfe*  de  la 
fidelité  qu’il  exige  de  vous  dans  cet 
état.  Sçachez  vqu’il‘  n’y:  a point  dê 
travail  ni  de  martyre  dans  cette  vie  , 
qui  Toit  une  difpofition  proportion- 
née aux  moindres  'communications 
de  Dieu.  Nbus  fomiftes  infiniment 
au  deltbus  de  luy~par  la'  confidera- 
tion  de  nôtre  néant  , 5c  nous  luy 
fdmmes  infiniment  oppofez  par  le 
péché.  Or  il-  eft  queftion  de  nous 
approcher  de  luy  - jufques  à la  fami- 
liarité. Il  s’agit  de  nous  introduire 
dans  ce  Paradis  terreftre  où*  il  fe‘ 
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Communique  pendant  cette  vie  : Et: 
c’eft  à quoy  nous  difpofent  ces  for- 
tes de  peines  qui  font  une  efpece 
de  purgatoire.  Quelle  pureté  pen- 
foz-vous  que  Dieu  demande  d’une 
ame  qu’il  veut  élever  à l’état  furna- 
turel  « Cet  état  eft  une  faveur  fi 
rare,,  que  j’ay,  connu  quantité  de 
Religieux  & de  feculiers  , qui 
ont  fait  & fouffert  pour  Dieu  de 
très  - grandes  choies  pendant  cin-« 
quante  & foixante  ans  , & que 
Dieu  n’a  cependant  jamais  tirez  des 
voyes  naturelles  , qui  y ont  palTé: 
toute  leur  vie,  & qui  y font  morts:- 
qiielques-uhs  raefme,  ce  qui  eft  plusj 
déplorable,  ont  trempé  dans  des  de-  • 
fauts  qu’à  peine  Dieu  fouffre-t'il  en> 
ceux  qui  commencent  à.  marcher  ; 
dans  les  voyes  fornaturelles. 

Dans  vôtre  état  tout  confifte  , à5 
mon  avis  , à féconder  fâétion  de 
Dieu  , ou  plutôt  le  delfein  &c  la  fin- 
de  l’aétion  de  Dieu  en  vôtre  ame, 
qui  eft  de  la  purifier  de  fes  pechez, 
aefes  pallions  ,de  tous  les  déregle- 
mens , & des  moindres  taches  que- 
les  pechez  & les  pallions  y ont  laif-: 
fées.  Voilà  le  but  où  vous  devez 
tendre  > c’eft  à quoy  vous  devezi 
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travailler.  De  cette  manière  faifint" 
cefler  la  caufe  de  vos  peines  , vou9 
en  terminerez  le  cours  , ou  vous  les 
adoucirez,  & vous  irez  de  vous- 
mefme  fans  violence  au  terme  où  Ton- 
vous  traîne  à prefent  par  des  tonfes 
6c  des  builFons.  Gar  Dieu  ne  punit 
point  deux  fois  pour  une  mefme 
chofe,  6c  il  ne  condamne  point  ceux* 
qui  préviennent  le  jugement  de  (ks 
rigueur. 

Gardez-vous  bien  d aller  chercher* 
du  foulagement  parmi  les  créatures. 
Leur  commerce  hors  de  la  necelfité, 
ou  des  ordres  de  Dieu  , ne  vous  peutr 
eftre  que  nuifible,  & ne  fervira  qu’à- 
augmentervos  peines,  au  lieu  de  les 
diminuer. 

U me  femble  que  vous  donnez  im* 
peu  trop  d’aûion  à vôtre  efprir.  Ré- 
primez fon  adivité.  Plus  vous  le- 
pourrez  élever  au  deflùs  du  fens , 
6c  le  tenir  dans  le  vuide  des  puifi- 
lances  & dans  une  fufpenfion  de  leurs 
a&es , ce  fera  le  mieux.  Par  ce  moyen 
vous  le  rendrez inaccdllblc  aux  traits 
de  l’ennemi , qui  ne  paflent  point  la- 
région  du  fens. 

Retranchez  , fi  vous  m’en  croyez, 
mille  petites  fatisfa&ions  de  la  naa 
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ture  (bit  dans  la  converfation  , foit 
dans  le  traitement  du  corps  , foie 
dans  lés  divertifTemens  , avec  mo- 
dération toutefois,  &fans  trop  gef- 
ner  vôtre  efprit  , qui  fouffre  aflez 
d’ailleurs.  Dieu  a coutume  de  jetter 
dans  l’amertume  & dans  les  peines 
ceux  qui  cherchent  des  douceurs  & 
des  plaiflrs  hors  de  luy-» 

Ge  qui  vous  fait  le  plus  fouffrir 
font  les  reflexions  que  vous  faites 
fur  vos  peines  , & cette  fenfibilité 
qui  vous  perfuade  que  vôtre  mal  eft 
plus  grand  qu’il  n'eft  en  effet,  qu’il 
eft  dangereux  , qu’il  eft  fans  remede. . 
Etouffez  tous  ces  fentimens,&  n’ad- 
mettez que  le  moins  que  vous  pour- 
rez, le  fouvenir  de  vos  peines... 

Imitez  la  patience  de  l’Agneau  im* 
maculé  , & cette  douce  rehgnation 
cette  paix  inaltérable  qu’il  confervai 
toujours  dans  tout  le  cours  de  fes- 
fouffrances. 

Quelque  mauvaife  que  vous  fem- 
ble  eftre  vôtre  difpofltion  intérieu- 
re , n’éftimez  pas  que  le  mal  aille- 
a.  la  mort , finon  à la  mort  de  vos 
pallions  &c  de  vos  defauts.  . Vous 
réprouverez  , fi  vous  demeurez: 
confiante  comme  j’apprens/  que 
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vous  eftes9àfouffrir  la  main  du  Me^ 
decin  çelefte  , qui  par  les  rigoureufes  • 
operations  procure  la  parfaite  famé  • 
de  vôtre  ame. 

Bannirez  donc  toutes  les  craintes  < 
qui  vous  inquiètent.  Craindre  en- 
core apres  les  aflurances  qu’on  vous  • 
a -.tant  de  fois  données  , cen’eftpas 
une  tendreffe  de  confcience  , c’efV> 
une  recherche  d’amour  propre  , une 
attache  à vôtre  fens , & un  effet  de> 
l’orgüeilde  vôtre  efprif. 

En  quelque  crainte  ou  perplexité’ 
que  l’on  fe  trouve,  lé  moyen  infail- 
lible de  s’afliirer  , c’eft  de  fe  foû-* 
mettre  aveuglément  à la  conduite; 
de  fon  Directeur  , ou  de  fon  Supé- 
rieur. C’eft  làlavoye  dél’obeïfTan-* 
ce  qui  eft  hors  des  prifes  du  démon, 
& dans<  laquelle  il  n’a  jamais  riem» 
gagné.  Souvent  il  n’y  a point  d’au- 
tre^  voye  pour  trouver  la  paix  8c  le^ 
repos  de  fa  confcience.  Quand  vô_i 
tre  Dire&eur  fe  trompcroit  , vous 
ne  vous  tromperez  pas  en  luy  obeïf-* 
fant  , pourvu  que  ce  ne  foit  pas  en 
des  chofes  évidemment  mauvaifes- 
&.contraires  à la  Loy  de  Dieu, 
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A LA  MES  M E. 

.'Sur  le  mejme  fujet, 

lErluadez-vous  unc;bonne  fois, 
que  Dieu  tôt  ou  tard  contente 
*fa  juftice  fur  nous  en  la  maniéré  qu'il 
duy  plaît  foit  en  cette  vie  foit  en 
l’autre.  Et  pour  vous  , ma  chere 
«Sœur,  il  vous -traite  fort  favorable- 
ment dans  l’état  que  vous  me  mar- 
quez , puis  qu’en  nvefme  temps  qu’il 
vous  punit , il  vous  purifie  , 8c  vous 
difpole  à de  grands  biens  dont  il  veut 
un  jour- vous- combler.  Il  ne  punit 
que  fort  peu  de-perfonnes  de  cette 
forte  • 8c  quand  il  le  fait  fa  con- 
duite da^cette  rencontre  eft  un 
jugemen  rétine  infinie  mifericordc, 
fous  l’apparence  de  la  rigueur  de  fa 
juftice. 

Afllirez-vous  que  s’il  vous  engage 
-en  de  rudes  combats  , il  vous  donne 
-la  grâce  de  vaincre  vôtre  ennemi , 
~8c  cle  tirer  avantage  de  fes  propres 
./armes  contre  luy-mefmç. 


C\ fl  de  luy. 
rnefme  qui 
furie* 
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Ces  dégoûts  , ces  trifteffes  , ccs 
craintes  , & toutes  ces  peines  qui 
affligent  le  fens  , vous  fortifieront 
vous  établiront  un  jour  dans  une 

Îjarfaite  famé*  pourvu  que  vousjayez 
e courage  de  les  fouftrir. 

Si  vous  aviez  les  Sermons  deThau- 
ler  , je  voudrois  que  vous  luflîcz 
.ceiüy  du  quatrième  Dimanche  d’a- 
prés  Pâques  : Vous  y trouveriez 
un  paffage  qui  a autrefois  bien 
confolé  un  cœur  extrêmement  afili 
gé. 

: Helas  ! fi  vous  en  eftiez  réduite  au 
point  où  quelqu’un  de  tua  connoif- 
iànce  s’eft  vu  durant  bien  des  an- 
nées : Si  vous  aviez  une  continuelle 
vûë  de  vôtre  réprobation  ; Si  vous 
entendiez  prononcera  tout  moment 
à l’oreille  du  cœur  la  fentence  de  vô- 
tre damnation  eternelle  : Si  vous  por- 
tiez par  tout  l’idée  & lj^fentiment 
de  l’Enfer  imprimé  au  iWd  de  vô- 
tre ame  , fans  vous  en  pouvoir  dé- 
faire j que  feroit-ce  > 

Je  vous  confeille  de  ne  point  écou- 
ter cette  foule  de  penfées,d’ennuis  & 
de  defefpoirs  , qui  occupent  lapar- 
. tie  inferieure  de  l’efprit.  Retran- 
chez-vous. dans  l’autre  partie  , où 
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rrefide  cette  bienheureufe  paix  , qui 
doit  un  jour  remplir  toute  vôtre 
ame , quand  elle  aura  efté  purifiée 
félon  la  mefure  des  grâces  que  Dieu 
y veut  mettre , 8c  qu’il  y mettra  ef- 
Jeélivcment  fi  vous  ne  l’en  empê- 
chez par  vôtre  inconftance  8c  vôtre 
infidélité. 

J3on  courage  , ma  chere  Sœur  , 
peut-eftre  que  cette  épreuve  ne  fera 
pas  de  longue  durée.  -Il  y a icy  une 
perfonnc  feculiere  que  Nôtre- Sei- 
gneur a tenue  pendant  quelques  mois 
. dans  des  travaux  femblablcs  aux  vô- 
tres , ,y  ajoutant  encore  à diverfes 
ceprifes  une  grofie  fièvre  conti- 
nue j 8c  à prefent  elle  ne  fe  connoît 
rprefque  plus  , tant  elle  regorge  de 
confolations.  Mais  quand  Dieu  vous 
tiendroit  toute  vôtre  vie  dans  ce  pé- 
nible exercice  , il  ne  vous  traiteroit 
que  comme  il  a traité  quantité  d’a- 
mes  cheres  qui  n’ont  goûté  fur  la 
terre  que  fort  peu  de  temps  les  fruits 
de  la  paix  que  cette  longue  8c  ef- 
froyable guerre  leur  avoir  acquife. 
Sainte  Catherine  de  Boulogne  ne 
fortit  de  ces  épreuves  que  deux  ans 
^ avant  fa  mort.  Tant  d’autres  y font 
demeurez  julqu’a  ce  qu’ils  y ayent 
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Vous  me  dites  que  l’attaque  qui 
; vous  eft  la  plus  importune  , c’eft  cel- 
le de  defcfpoir.  Sçachcz  que  nous 
n’en  avons  jamais  moins  de  fujet  , 
que  quand  Dieu  permet  que  nous  en 
Soyons  plus  fortement  attaquez.  Son 
delfcin  eft  de  nous  obliger  de  re- 
courir à luy  , & de  nous  toucher  du 
fenriment  de  nos  pechez.  C’eft  une 
-medecine  un  peu  rude,  mais  fort  ef- 
:ficace  pour  operer  dans  les  âmes  de 
anerveilleufes  guerifons.  Dieu  l’ap- 
plique à ceux  qu’il  luy  plaît  de  reti- 
rer de  leurs  defordres.  Ceux  qu’il 
laifle  dans  la- continuation,  de  leurs 
pechez  fans  leur  appliquer  ce  reme- 
de  , ou  quelque  autre  femblable  , on 
peut  juger  qu’il  les  traite  comme 
des  malades  defefperez.  Ainfî  ren- 
dez-luy  grâces  de  ce  qu’il  ne  vous 
traite  pas  de  la  forte , & gardez- 
vous  bien  de  croire  qu’il  vous  aban- 
don ne,  comme  vous  pourriez  peut- 
eftre  vous  l’imaginer. 

J’ay  vu  plufieurs  âmes  qui  ont 
pâlie  par  la  raefme  épreuve  * éc  main- 
tenant une  perfonne  de  ma  con- 
noilTance-en  eft  réduite  à un  tel  point, 
qu’elle  en  a la  fièvre  , & eft  con- 
trainte de  garder  le  lit.  Mais  fon 

V 
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mal  eft  pour  le  plus  grand  bien*  de 
fon  ame.  Çar  j’en  connois  plufieuts 
de  fa  condition,  qui  dans  une  vie 
fort  criminelle  ne  fouffrent  rien. 
Dieu  les  laiflant  vivre  dans  la  joiii£- 
fance  de  lcur$  plaifirs  , parce  qu’il 
femble  les  avoir  rejetiez. 

Cependant,  comme  ces  peines  peu- 
vent arriver  quelquefois  jufqu’à  un 
tel  excès,  qu’il  y auroit  danger  qu’ai- 
grilTant  l’efprit,  elles  .ne  caufaflent 
du  relâchement , ou  ne  fiflent  mal  £ 
la  tête  ; voiry  la  conduite  que  je  vous 
confeille  de  garder  pour  en  prévenir 
les  dangereufes  fuites. 

I.  Donnez  à Dieu  ce  qu’il  vous  de- 
mande -,  & pour  le  connoître , fondez 
bien  votre  cœur  , & voyez  à quo.y 
Dieu  vous  pouffe  le  plus  par  les  ins- 
pirations , 8c  ce  que  vous  croyez 
qu’il  defire  de  vous. 

II.  Retranchez  abfolument  tour 
ce  que  vous  pourrez  remarquer  qui 
luy  déplaît. Je  connois  unferviteurde 
Dieu  , lequel  iî-tot  qu’il  faifoit  une 
certaine  a&ion,ne  manquoit  prefque 
jamais  d’eftre  a (failli  de  peines  , 8c 
quelquefois  avec  tant  de  violence, 
qu’il  luy  faloit  defifter  tout  court 
malgré  luy  j 8c  fur  cela  fa  peine 
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ccfloit.  Ce  n’eft  pas  que  cette  aétion 
fut  mauvaife  : Elle  eût  efté  dans  un 
autre  un  a&e  de  vertu  vMais  Dieu  ne 
demandoit  pas  cela  deluy  ; & le  fai- 
fant  par  amour  propre  , Dieu  vou- 
loit  témoigner  que  cela  luy  déplai- 
•foit. 

III.  Donnez-vous  de  garde  de  la 
mélancolie  •,  elle  eft  comme  la  nour- 
rice de  ces  fortes  de  peines  , &c  la 
tanière  des  démons,  où  ils  font  leur 
féjour  ordinaire.  Confervez  - vous 
dans  uneconftante  égalité  d’humeurî 
& quand  vous  vous  lentirez  accablée 
de  triftefle  , divertilfez-vous  à quel- 
que occupation  extérieure  qui  puifle 
recréer  innocemment  vôtre  elprit 
fans  le  difïiper. 

I V.  Je  fçay  quelqu’un  qui  dans  cet 
état  de  peines  fe  mit  à s’étudier  uni^ 
quement  à la  pureté  de  cœur  , à fe 
donner  aux  œuvres  de  charité , & ù 
marcher  tête  baiffée  dans  le  fervice 
de  Dieu  , fans  s’amufer  à fes  peines. 
Par  ce  moyen  il  fe  trouva  merveil- 
leufement  foulagé  ; &c  bien  que  de 
fois  à autres  il  fentît  encore  vivement 
Tes  peines  , elles  luy  eftoient  ôtées 
par  desfentimens  d’amour  de  Dieu, 
qui  luy  remplilfoient  le  cceur  de  tant 
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de  douceur  ôc  de  force , qu  a la  fià 
fes  peines  devinrent  fes  delices.  La 
îiiefme . chofe  vous  arrivera  mtailli- 
blement  ,fi.vous  avez  le  mcfme  cou- 
rage & la  mefme. fidelité. 

Renoncez  tout  de  bon  9.  toutes ices 
vaines  fatisfaftions  que  vous  recher- 
chez  dans  Ja-converlation  , & 1 en- 
tretien . des  créatures.  C eft  ce  qui 
fomente  vos  peines  -,  * fi  Dieu  vous 
traite  félon  les  loix  ordinaires  de 
fa  providence  , vos  peines  dureront 
pour  le  moins  autant  que- ces  le gc- 
tes, mais  dangereufes  imperfea.ons. 

yoilà  le  point  capital  fur  lequel  vou 
devez  m’écrite  , & je  fouhaice  que 
vous,  m'en  rendiez  un  compte  exatt. 
Tous  les  remedes  fans  celuy-cy  lont 
inutiles.  11  faut  ôtet  les  amufemens, 
qui  ont  excité  l’otage  dont  votre 
ame  ,cft  agitee. 

Enfin  affermififez-vous  dans  une 
charité  genereufe  & des-interefiee, 
fans  aucun  retour  fur  vous-melme. 
Rien  n’cft  plus  doux  à-  ceux  qui  ai- 
ment véritablement  Dieu , que  de  le 
fervir  fans  fe  mettre  en  peine  de  con- 
noître  leur  état , ni  de  fçavoir  fi  leurs 
• fervices  luy  font  agréables.  La  pri- 
vation de  cette  affurance,  quand  on 
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en  fait  un  facrifice  à Dieu  , eft  un- 
heureux  état  où  l’amour  pur  fe  pra- 
tique excellemment.' 

XXVI.  LETTRE 
A LA  ME  SME.  • 

Sur  le  mefme  fujet . • 

B On  courage  , & confiance  dans 
l’amour  de  l’ami  fidele  qui  aime  • 
toujours  , & n’abandonne  jamais 
que  ceux  qui  l’abandonnent  eux- 
mefmes  les  premiers^ 

Je  fçay  une  perfonne  qui  ayant 
fouffert  trois  ans  entiers  des  travaux 
femblables  aux  vôtres , eft' enfin  de- 
puis quelques  mois  dans  une  paix> 
Sc  une  ferveur  admirable.  Je  veux> 
vous  marquer  icy  pour  vôtre  confo- 
lation  quelque  chofe  de  ce  qu’il 
m’écrivit  dernieremnt. 

Je  me fuis  vu , dit-il , l'efpacede  troif' 
ans  & demi  en  de  continuelles  tenta- 
tions de  blafphêtne,d’herefie,  d'mfideli -- 
té  ,de  fcrupules , de  defefpoir , d'aver- 
fion  , & d'horreur  pour  les  chofe  s les î 
plus  famés  de  notre  Religion.  De  forte  - 
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que  j'ay  paffe  les  quatre  & les  cinq 
nuits  entières  & tout  de  fuite  fans  dor- 
mir , le  corps  tout  trempe  de  la  fueur 
que  me  caufoit  l'effort  que  je  faifois 
pour  refiffer  a la  tentation , de  crainte 
d'y  fuccomber. 

Vous  voyez  une  partie  de  (es  pei- 
nes. Voicy  l’heureux  changement' 
que  la  grâce  a fait  en  luy. 

■ Depuis  le  a**  de  May  de  cette  année 
164.2- a/oûte-t-il,  environ  les  9. heures 
du  matin  au  fortir  de  Islutel  mon  cœur 
fut  pris  d'une  maniéré  qui  ne  fe  peu e 
dire . Je  ne  faifois  inceffamment  que 
foupirer.  J'eflois  a table  , en  conver- 
fation  dans  les  compagnies  , comme  fi 
je  n'y  euffe  pas  efté  ,fans  fentiment  de 
Tout  ce  qui  s'y  paffoit.  Il  faloit  que  je  ■ 
me  contraigniffe  beaucoup  pour  rete- 
nir mes  larmes.  En  quelle  folitude  neuf 
fè-jc  pas  voulu  ejlre  alors  ? cela  me 
dura  fix  heures . Vn  des  jours  de  la v 
Tentecote  un  trejfaillement  de  cœur  me ~ 
faiftt  avec  tant  de  violence  , que  je 
croyois  que  mon  cœur  s'alloit  fendre . 
Jj'aprés-dînée  lamefme  chofe  m'arriva*, 
de  forte  que  je  fus  plus  d'un  quart - 
d'heure  fan  s pouvoir  parler * niprejque 
me  mouvoir  , &c. 

Ecoutez  maintenant  comment. Tes 
peines  ont  pris  fin. 
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Vn  de  vos  Peres , dit-il , me  cànfeil- 
là  dans  l'excès  de  mes  peines  de  n en 
f:oint  defirer  avec  emprejfement’la  dé-' 
liVrancc  , mais  plutôt  de  m abandon- 
ner entièrement  à la  volonté  de  Dieu.  ’ 
Depuis  que  j'ay  mis  mon  cœur  dans  la; 
refignation3mes  peines  ont  cejje . 


X X V I I.  L E T T R E 
A LA  MES  M E, 

U luy  donne  divers  avis  fur  lès  peines, 
& particuliérement  fur  la  tentation 
d'impureté  dont  elle  ejfoit  travail- 
lée. 

SOyez  genereufe  & confiante  , ma  - 
êhere  Sœur  , & ne  faites  pas  vô- 
tre mal  plus  grand  qu’il  n’eft.  Dieu  * 
qui  permet  à l’enncmy  de  vous  ten- 
ter, mefurc  la  tentation , & la  propor-- 
tionn^a  vos  forces.  Elle  eft  moindre- 
que  le  fecours  qu’il  vous  donne. 

C’eft  de  cette  maniéré  qu’il  met  À ' 
Képreuve  la  fidelité  des  âmes  qu’il'; 
cheritjamais  il  ne  vous  a encore  mar-'' 
que  plus  évidemment  fôn  amour.  • 
Ne  voyez -vous  pas  qu’il  combat : 

V iiijJ 
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avec  vous  > & que  ces  peines  inté- 
rieures qui  vous  travaillent  , font* 
une  contrebatterie  qu’il  oppofe  aux. 
anaques  de  la  concupifcence.  Il  en' 
ufe  fouvent  de  la  forte  dans  cette 
guerre  intcftine  que  la  chair  fait  à 
l’elprit.  Il  envoyé  au  fecours  de  ce- 
luy-cy  les  fcrupulcs  Sc  les  remords 
de  confciencc  , les  fecherelTcs  , le 
dégoût  , l’ennuy  vles  violentes  im- 
prellîons  de  crainte  , les  penfées  de 
blafphêmc,  d’infidélité,  de  defefpoir, 
les  perfecutions  , les  maladies  , Sc 
tout  cela  fait  une  divcrfion  , & re* 
poulie  les  penfées  molles  , & les  dé- 
légations fenfu elles.  Ainli,  ma  chc- 
re  Sœur  , profitez  du  renfort  que. 
Dieu  vous  envoyé  , & regardez  tou- 
tes ces  peines  dont  vôtre  elprit  elt 
alliegé , comme  des  troupes  auxiliai- 
res qui  doivent  vous  aider  à rem- 
porter la  viéfcoire  fur  les  ennemis  de 
là  pureté. . 

Mais  voyez  fi  vous  ne  leur-  don- 
nez point  occafion  de  vous  attaquer. 
Car  ces  fortes  de  tentations  vien- 
nent allez  fouvent  de  nôtre  peu  de 
foûmilfion  à l’obeïlfance  , de  nôtre 
• peu  de  fidelité  aux  mouvemens  de 
la  grâce  , ou  de  quelque  faute  ha^ 
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bituelle  , que  nous  négligeons  de 
corriger.  Et  dans  ces  occafions  Dieu 
voyant  que  nôtre  çfprit  ne  fe  veut 
pas  foûmettre  à fa  conduite  intérieu- 
re , ou  à celle  des  perfonnes  qui  nous  - 
tiennent  fa  place  , il  permet  jufte- 
ment  que  la  chair  fe  révolté  contre  * 
lefprit. 

Ainfi  je  vous  confcille  dé  donner  a’-; 
Dieu  tout  ce  qu’il  vous  demande, 
& d’examiner  ferieufement  fi  vous 
ne  luy  refufcz  rien  , fi  vous  eftes 
exacte  à fuivre  toutes  les  infpira— ' 
tions-  divines  j fi- vous  ne  manquez  - 
en  rien  à TobeïfTance , fi  vous  n’en-- 
tretenez  pas  volontairement  quel- 
que défaut.  Voyez  fi  volis  aimez  la- 
mortification  , fi  vous  pratiquez  l’ab- 
ftinence  , fi  vous  ne  cherchez  point 
vos-  aifes  & vos-  cômmoditez  , fji - 
vous  ne  vous  occupez  point  trop 
du  foin  dé  vôtre  fanté  ? N’cftcs-vous  - 
point  dans  de  petites  intrigues» 
n’ufez-vous  point  quelquefois  d’ar- 
tifice & de  déguifement  ? La  curio- 
fité  s le  libertinage  n’ont-ils  plus- 
d’empire  fur  vôtre  efprit  ? Ne  don- 
nèz-vous  point  de  prife  à la  vanité?  - 
Ne  defirez-vous  point  feftime  des 
hommes N’avcz-vous  point  quel—; 
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que  fecrette  complaifance  pour  vous*' 
mefme  ? Ne  vous  liez-vous  pas  plus 
volontiers  avec  celles  d’entre  vos 
Sœurs  qui  ont  le  plus  d’efprit  ? ÔC 
ne  vous  éloignez-vous  pas  de  la 
converfation  des  plus  fimples  & des 
plus  groffieres?  Si  vous  pouvez  dé- 
couvrir que  vous  foyez  fu jette  à. 
quelqu’un^  de  ces  défauts  , c’eft  par 
la  qu’il  faut  commencer  lè  com-p- 
bat. 

Les  antres  armes  dont  vous  pou~ 
vez  vous  fervir  utilement, font , 

I.  La  prefenee  de  Dieu.  J’eftime 
que  rien  n’eft  plus  efficace  pour  nous- 
fôûtenir  6c  nous  fortifier , que  d’éle- 
ver fouvent  l’efprit  &Je  cœur  à Dieu* 
Car  par  ce  moyen  il  fè  fait  en  l’ame 
comme  un  regard  paffif  par  lequel 
elle  fe  voit  réciproquement,  regar- 
dée & cherie  de.Dieu.  Et  qui  pour- 
roi  t eftrc  lâche  ^ confiderant  qu’ils 
combat  aux  yeux  de  fôn  Dieu? 

2,.  Les  frequentes  vifites  du  faine.- 
Sacrement- , l’invocation  frequente  - 
de  la  fainte  Vierge,  de  faint  Jofeph , f 
dè  vôtre  Auge  Gardien , & quelques- 
neuvaincs  en  leur  honneur»  Adref- 
fbz^vous  à^eux  avec  confiance , & di- 
tes» leur  que.  celuy  qui  vous,  dirige 
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par  leur  ordre  , vous  envoyé  à eux 
pour  leur  demander  du  fecours.  Fai- 
tes cela  dans  un  efprit  de faintc  fim- 
plicité.  Je^fcay  quantité  de  bonnes 
âmes  qui  en  ayant  ufé  de  la  forte  par 
lJavis  de  leurs  Direéteurs  , s'en  font 
très -bien  trouvées. 

III.  Une  foigneufe  vigilance  à gar- 
der vôtre  cœur  , à tenir  les  portes  de 
vos  fens  bien  fermées  , à rejetter  d’a- 
bord les  premières  idées  du  mal  s & 
à étoufer  les  amorces  du  péché  dés  • 
qu’elles  paroiflent.  Toutes  les  refle- 
xions en  cette  matière  font  aange- 
reufes. 

Voicy  quelques  maximes  im por  - 
tantes pour  vôrte  inftrudion.  Mèt- 
tezdes  dans  vôtre  mémoire  pour- 
vous  en  fôuvenir  dans  les  occa-  ' 
libns. 

I.  Nf  les  penfées  mauvaises  , ni  les  - 
mouvemens  déréglez  ni  rien  de  * 
ce  qui  fe  pâlie  d’impur  dans  le  corps, 
n’eft  peené  mortel  que  quand  on  y 
prend  plaiflr  de  propos  délibéré , ou 
qu’on  fe  le  procure  par  un  motif  de 
plaiflr. 

II:  Faire  en  faveur  de  la  tentation' : 
queque  chofe  qui  caufe  un  plaiflr, 
que  l’on  accepte  volontairement  * 

V-  vj 
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c’eft  un  péché  mortel. 

III.  Plus  l’attaque  eft  forte  , plusî 
la  rehftance  doit  eftre  vigoureufe.  If 
eft  dangereux  d’agir  mollement  avec 
un  ennemi  puiftant  qui  vous  com- 
bat fans  relâche. 

IV.  On  peut  refifter  â la  tentation- 
en  deux  maniérés  , ou  en  faifant  que 
Tefprit  en  conçoive  du  déplaiftr 
avec  effort  pour  s’en  défaire  , ou 
en  divertiftànt  l’efprit  ailleurs  , ôc 
luy  donnant  le  change. 

V.  Une  perfonne  qui  a la  con- 
fciencc  timorée  , & qui  eft  dans  de 
grandes  tentations  où  elle  craint  d’a- 
voir péché  , dans -pourtant  en  eftre 
affurée,fe  peut  confefter  .en  cette  for- 
te. Elle  explique  l’efpcce  de  la  ten- 
tation , & ajoute  quelle  s’accufe de 
la  faute  qu’elle  y peut  avoir  commi- 
£e.  fans  le*fçavoir,  du  .confentement 
qu’elle  peut  y avoir  donné  làns  s’em 
appercevoir.  Dans  ces  fortes  d’occa- 
fions , quand  on  a une  fois  expofé  à. 
fon  Confefl'eur  l’état  de  fon  ame 
cette  maniéré  d’accufation  condi- 
tionelle  eft  fufEfante,  puis  qu’on  ne- 
geut  rien  dire  de  certain— 
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XXVIII.  L E T T R E 
AUNE  RELIGIEUSE  URSULINE-*  * 

H l'inflruit  de  la  maniéré  de  fe  con- 
duire dans  les  peines  furnaturelles  y 
par  lefqttelles  Dieu  commençait  à- 
l' éprouver.  - 

LA  dernière  fois  qne  je  vous  vis*  . 

je  m’étonnay  que  Nôtre  -Sei- 
gneur ne  vous  menât  point  encore 
par  la  voye  des  mortifications  fur-* 
naturelles.  Mais  , grâces  à fa  miferi- 
cordc,vousy  voilàentrée.  Bon  cou-* 
rage,  ma  tres^chere  Sœur  j Dieu  ne- 
vous  avoir  point  encore  donné  de 

tage  plus  fenfble  de  fon  amour , ni 
’aflurance  plus  certaine'  du  deÆein- 
qu’il  a dé  vous  conduire  à la  per- 
fection , que  maintenant  qu’il  com- 
mence à vous  fevrer  j .vous  retirant, 
de  la  mammelle  , Sc  vous  ôtant  le  ^ 
lait  dont  il  vous  a nourrie  jufqu’x. 
prefent.  Car  c’eifl  là  la  comparaifon. 
là  plus  jufte  dont  l’on  fe  puifle  fer- 
yk  pour  exprimer  vos  fouftraétions 
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de  grâces  & de  goûts  fenfîbles  > vos  ' 
ariditêz  , & vos'  peines. 

Le  lervice  que  vous  rendez  à Dieir  • 
dans  cet  état  pénible  , eft  bien  plus  • 
pur  & plus  dés-interefle.  Les  fenti- 
mens  que  cet  état  irifpire  , & la  vie 
que  l’on  y mene  , lont  bien  plus  • 
conformes  à Jésus-Christ  Crucifié. 
Gomme  c’eft  en  la  Croix  qu’il  a 
accomply  l’œuvre  de  nôtre  fàlüt,  - 
dans  le  plus  grand  dêlaiflement  qui 
fût  jamais  , il  veut  que  la  plus  gran- 
de coopération  que  nous  puifïions  s 
apporter  à nôtre  falut,  foit  dans  la 
participation  de  fa  Croix  & de  fes 
fbuffrances. 

Rcconnoiftez  donc  humblement' 
là  grâce  qu’il  vous  fait  , & fouve- 
nez-vous  des  avis  que  je  vais  vous 
donner. 

i.  C’eftle  mieux  d’attribuer  à vo s* 
pechez  Sc  à vos  imperfe&ions  cet 
état  de  délaiflemenr.  z.  Vous  devez* 
eftre  patiente  & conftante  à fouffrir? 
tout  comme  de:  la  main  de  Dieu,- 


dont  la  providence  vous  eft  forrfavo- 
rable.  j.  Tenez  pour  certain  que  vous 
iVeftes  jamais  mieux,  que  quand  vos 
peines  font  plus  cuifantes  & plus 
amer  es.  Car  alors  elles  purgent  plus 
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efficacement  vôtre  amc  , & c’eft  ce 
que  vous  devez  fouhaiter.  4.  Evitez  ' 
lés  fcrupules  qui  vous  pourroient 
venir  fur  vos  Confefïions , 8c  n’en- 
fàites  point  de  generales  : Cela  vous 
nuiroit  plus  que  vous  ne  fçauriczr 
penfçr.  y Comme  lés-  enfans  fevrez  r 
ne  font  que  pleurer  , fonrchàgrins 
& incommodes  , & s’offenfent  de  la- 
moindre  chofe  : prenez  garde  que  * 
vous  ne  foyez  de  mefme  veillez  fur 
vôtre  humeur  , 8c  foûtenez  voire  - 
efprit  par  la  douceur  & la  charité  , , 
qui  auront  d’autant  plus  démérité 
devant  Dieu  dans  cet  état  , que  la 
grâce  y aura  bien  plus  de  part^ 
que  la  nature.  6.  Ne*  penfez  ni 
à vôtre  fâlut , ni  à vôtre  perte.- 
Ces  penfées  ~ là.  , dans  l’état  outre, 
vous  eftes  , font  des  détours  d’a- 
mour propre  qui  cherche  à fe  con- 
tenter. Ne  penfez  qu’à  plaire  à Dieu/.. 
& laiflezrle  difpofer  de  vous  pour 
Je  temps  & pour  l’éternité,  fans* 
vous  mettre  en  peine  d’autre  chofe 
que  de  le  fervir.  Il  y a plaifïr  d’a- 
bandonner tout  entre  les  mains  de 
Dieu,  8c  de  luy  refigner  mefîne  1^ 
foin  de  nôtre  f.ilut,  pour  luy  rendre? 
enfuitc  un  fcrv.ice  plus  definterefTéj , 
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& l’aimer  d’un  amour  plus  pur.  7> 
Aflfurez-vous  que  c’eft  maintenant' 
que  Nôtre-Seigneur  met  la  main  & 
l’œuvre  de  vôtre  avancement  fpiri- 
tucl.  C’eft  pourquoy  perdez  volon-- 
tiers  tout, -lumières  , goûts,  Fenti-~ 
mens  de  dévotion , repos  de  con- 
Fcience , &c  les  autres  lccours  dont 
nous  abufons  en  tant  de  maniérés,, 
que  Dieu  eft  obligé  dé  nous  en  dé-- 
poüiller  : non  qu’il  nous  les  ofte  ve-' 
ritablement  , mais  il  les  retire  du- 
Fens , & les  cache  à nos  yeux  pour  un- 
temps.  • 

O que  je  verrois  volontiers  vôtre  < 
ame  dénuée  de  tout , dans  fe  dernier- 
abandon  , Fans  appui  & Fans  afTuran- 
ce, n’ayant  devant  les  yeux' que  des 
horreurs  , ne  découvrant  que  des- 
abîmes,  ne  Fentant  qüe  des  Croix, r. 
plongée  dans  l’ennuy  & dans  la  dou- 
leur , ne  goûtant  que  du  fiel  & de^  l’a-  ■- 
mertume,  Sc  avec  tout  cela  genereu-- 
Fe  & affermie  dans  cet  amour  liant* 
qui  accompagne  d’ordinaire  ces  For- 
tes d’états.  On  l’appelle  liant , dau- 
rant  que  dans  ces  agonies  delà  mort  ’ 
du  Fens , dans  cette  affreufe  Folitude  : 
de  l’eFprit , parmi  les  tenebres  & les  •' 
froideurs,  $c  les  deFefpçirs  de  cette. 
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efpece  d’enfer , bien  que  cet  amour 
fie  paroifle  prefque  point  j il  lie  nean- 
moins l’ame  à Dieu  d’une  maniéré 
imperceptible  , mais  par  une  liaifon 
bien  plus  forte  que  n’eft  ordinaire- 
ment celle  qui  eft  fondée  fur  les 
douceurs  & les  grâces  fenfibles;  • 

XXIX.  LEXTRi 
A LA  MESME- 

» * * . l - » . * •-*  4 

Sur  le  mefjne  fujet.- 

I;E  rends  grâces  à Nôtre-Seigneur 
.de  plufieurs  grands  biens  que  je 
vois  qu’il^vous  fait. 

I.  C’eft  un  grand  bien  que  de  fça- 
voir  par  expérience  qu’il  y a dans 
nôtre  ame  un  fonds  intérieur  , où 
pendant  que  la  guerre  & le  trouble 
lont  dans  les  puiftances , nous  pou- 
vons conferver  la  paix  , & demeurer 
conftamment  avec  Dieu  qui  fait  B 
fa  principale  refidence.  C’eft  aufli  là 
que  nous  devons  nous  retirer , & 
ce  doit  eftre  là  nôtre  citadelle,  quand 
les  ennemis  qui  nous  afliegent  , fè 
font  empare*  des  dehors.  Heureufe 
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l’ame  qui  peut  s’établir  dans  ce  re- 
tranchement intérieur , fans  en  fortir 
jamais  ni  pour  lé  tracas  des  occupa- 
tions extérieures  , ni  pour  là  recher- 
che des  plaifits  des  fens , ni  pour  la  '• 
violence  des  peines  qu’elle  fouffre. 

Jf . C’efl  encore  un  grand  bonheur, 
que  les  lumières  que  Nôtre-Séigneur 
vous  donne,  foient  efficaces,  & que 
vous  perfüadant  le  bien,  elles  vous  * 
le  faflent  faire.  Gela  môntte  que 
Dieu  eft  dans  vôtre  ame,  & qu’il 
va  s’en  rendre  le  maître;  Il  faut  que 
de  vôtre  part  vous  luy  foyez  fidele 
&reconnoiflante,vous  abaifTant  toû- 
jours  fous  fes  dons , & vous  cftimapt 
plus  vile  que  les  vermifleaux  , quj 
»*ont  ' jamais  offenfé  Drçp  i ni  mâf‘ 
ufé  de  leur'cftre. 

III.  G’eft  une  grande  grâce  , que 
de  ne  fentir  que  du  dégoût  pour  tou- 
res  les  créatures  r Car  elles  font  les* 
piégés  & les  filets  dônt  nôtre  enne- 
mi fe  fert  pour  nous  perdre  ; ÔC  nous 
ne  devons  jamais  les  envifager  fans% 
nous  fouvenir  de  la  maledi ékion1 
qu’elles  ont  encourue-  pour  avoir 
tant  de  fois  contribué  à offenfer  leur 
Créateur.  Je  vous  recommande  feu- 
lement que  ce  dégoût  des  créatures 
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fciit  aflaifonné  de  l’amour  de  Dieu:  - 
Gar  fans  cet  aflaifonnement  il  feroit 
à craindre  que  le  naturel  ne  s’y  mê- 
lât. Or  par  tout  où  le  naturel  fe  mê- 
le , il  y porte  la  corruption.  C’eft  le 
poifon  de  la  vertu.  Des  parties  qui 
compofent  le  vieil  homme , c’eft  la 
première  qui  reçoit  la  vie  , & la 
derniere  qui  la-  perd.  C’eft  pourquoy^ 
il  faut  abfolument  mortifier  notre 
humeur,  & rien  n’eft  plus  fouhaita- 
bleque  cette  mort,  d’où  dépend  la 
perfeétion  de  la  vie  de  la  grâce. 

Pour  ce  qui  cft  des  diftra&ions  , , 
vous  ne  devez  pas  vous  en  inquié- 
ter. Que  fommes-nous  nous  aurres  *-v 
Nous  croyons -nous  incapables  de 
ces  foibleftes  ? Reconnoiflbns  hum-- 
blement  que  nous  n’avons  encore • 
fait  qu’offenfer  Dieu  , & que  nous  - 
pouvons  encore  faire  pis  à l’avenir,, 
comme  il  cft  arrivé  à tant  d’autres  • 
qui  cftoient  incomparablement  plus, 
avancez  que  nous.  G’eft  l’àmour  pro-- 
pre  qui  nous  fait  fouhaiter  de  reiif- 
itr  en  tout..  Mais  encore  une  fois 
humilions-nous  dans  nos^  foiblelfes, 
& regardons  toujours  comme  une 
tentation  la  penfée  qui  nous  veut 
fcire  croire  que  nous  fommes  capa-- 
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blés  de  bien  faire  quoy  que  ce  foitî  - 
Le  remede  de  vos  diftraétions  eft  de 
vous  retirer  du-  tumulte  des'puiffan- 
ces  dans  le  fonds  intérieur,  dont  je 
viens  de  vous  parler  , &c  là  offrir  au 
Pere  Eternel  les  délaiffemens  & les 
agonies  de  Je  s us  -Christ,  & 
adorer  cette  adhérence  perpetuelLe 
& inviolable  que  famé  fainte  du  Fils 
de  Dieu  a eue  à la  conduite  , aux 
volontez  & à l’eftence  de  Dieu  fon 
Pere.  Nous  avons  droit  d’emprun- 
ter de  nôtre  Sauveur  tout  ce  qui  nous 
manque , & nous  ne  pouvons  mieux 
fuppléer  à nos  defaurs  , ni- reparer 
nos  pechez  j qu’en  prefentant  à Dieu 
•les  vertus  & les*  perfeélions  de  fon 
Fils  r contraires  à nos  vices. 

Ne  vous  étonnez  point  de  ne  con- 
noître  rien  de  bon  dans  vôtre  étar. 
On  peut  aimer  parfaitement  Dieu 
fans  fçavoir  qu’on  l’aime.  L’amour 
caché , fort  & confiant  eft  un  pré- 
cieux trefor.  Mon  Dieu  ! ma  chere 
Soeur , quel  avantage  que  de  faire  le 
bien  fans  attrait  &.  fans  fentiment ^ , 
dans  la  pureté  de  l’efprit  i - 


» 
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XXX.  lettre 

A LA  MESME. 

Il  luy  apprend  à dïfcerner  quand  tes  « 

peines  intérieures  font  une  épreuve 
.ou  un  châtiment . 

VOus  defirez  connoître  comment 
l’ame  peut  diftinguer  fi  l’état' 
de  langueur  8c  de  dégoût  où  elle  fe 
trouve , eft  une  punition  de  fes  pé- 
chez , ou  une  épreuve  de  fa  fidelité. 

Voicy  la  réglé  fur  quoy  l’an  en  peut 
juger. 

Si  l’ame  commet  beaucoup  de 
fautes  de  propos  délibéré  : fi  elle  fait 
peu  de  cas  des  petites  fautes  : fi  el- 
le donne  a fes  fens  8c  à fon  efprit  la 
liberté  de  chercher  leur  propre  fa- 
tisfaétion  : fi  elle  fe  permet  de  fe 
répandre  au  dehors  fur  les  objets 
qui  fe  prefentent  *.  fi  elle  négligé 
fbn- avancement  Spirituel  : fi  elle  ne 
fe.met  pas  en  peine  de  fe  vaincre  8c 
de  mortifier  fes  pallions , elle  peut 
juger  que  l’état  où  elle  fe  trouve,  eft 
la  punition  de  ces  déreglemcns  > 8c 
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par  confequent  Tunique  remede  idc 
les  peines  eft  d’en  retrancher  lacau- 
fe , en  corrigeant  fes  defauts. 

Mais  fi  elle  ne  fait  prefque  point  de 
fautes  que  par  furprife  & par  fragili- 
té : fi  elle  ne  reconnoît  point  en  fpy 
les  dércglemens  que  je  viens  de  mar- 
quer , mais  feulement  un  ennuy  3c 
un  dégoût  de  toutes  chofes  , une  ob- 
feurité  d’efprit , une  fccherefie  de 
cœur , unetriftelfe , une  inquiétude,* 
& d’autres  -femblables  peines  inté- 
rieures dont  elle  ne  peut  découvrir  la 
caufe  : fi  ces  peines  cefient  de  temps 
en  temps,  & luy  donnent  quelque 
relâche , cftant  foudainement  difli- 
pées  comme  par  un  éclair  de  lumière 
&de  ferveur  : fi  parmi  ces  peines  el- 
le conferve  toujours  la  volonté  d’eftre 
toute  â Dieu  en  quelque  état  qu’it 
la  mette  ; & fi  dans  cet  état  de  peines 
elle  ne  fait  pas  plus  de  fautes  qu’i 
l’ordinaire  j qu’elle  s’aflure  que  cet 
état  eft  une  épreuve  de  Dieu , & une 
"forte  de  mortification  furnaturelle 
que  Dieu  envoyé , & qu’il  ofte  com- 
me il  luy  plaît.  En  un  mot  .c’eft  l’é- 
tat le  plus  feur  & le  plus  heureux 
où  elle  puifle  fouhaiter  d’eftre.  Cet- 
:te.  épreuve  & cette  purgation  de 
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’l’efprit  eft  tres-amere  au  fcns , mais 
.elle  eft  tres-utile  & neceflaire  à lame. 

Faites-en  un  bon  ulage  ma  cherc 
Soeur,  lafupportant  avec  patience ; 

vous  en  recueillerez  bien-toft  les 
^fruits  avec  jaye. 

XXXI.  LETTRE. 

/A  UNE  RELIGIEUSE  URSULÏNE. 

Jl  luy  recommande  cCavoir  une  égale 
dijpofition  d’ejprit  dans  les  divers 
états  oit  elle  fe  trouve , & de  fuivre 
exactement  les  vues  que  Dieu  luy 
donÿe. 

XTOus  vous  étonnez  trop  des 
V changemens  de  difpofition,  qui 
vous  arrivenr.  Il  faut  vous  élever  au 
deflus  de  touteela , & en  quelque  état 
que  vous  vous  trouviez , dire  toû- 
jours  la  mefme. 

L'elprit  eft  au  defliis  de  tous  les 
étars , quand  il  en  diftingue  peu  les 
vie  flitudes  , ne  s’amufant  ni  à les 
remarquer , ni  à y faire  des  réfle- 
xions , mais  fe  tenant  également  uni 
à Dieu  dans  toute  forte  d’états , n-y 


j 
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;.envifageant  que  les  defieins  deDiet*- 
Dans  l’obfcurité  de  la  foy  où  nous 
• vivons,  les  conduites  de  Dieu  iont 
pour  nous  un  myftere  caché  ; mais 
*,quoy  qu’elles  nous  foient  impéné- 
trables , nous  les  devons  toujours 
adorer,  nous  les  devons  aimer,  & 
nous  y attacher  par  une  entière  foû- 
miffion  à fa  volonté  , ou  plûtôft  par 
uneefpecc  de  transformation  de  nô- 
tre volonté  en  la  fien'ne.  Il  Fait  en 
nous  le  jour  & la  nuit,  l’Hyver  & 
l’Efté  , comme  il  luy  plaît  j & tous 
ces  changemens  .tendent  à nôtre,  bien 
à fa  gloire. 

.Il  nous  importe  extrêmement  de 
connoître  combien  l’exaéfcityde  de 
l’efprit  de  Dieu  eft  grande , & la  pu- 
reté de  fes  voyes  inconcevable.  .Les 
vues  qu’il  nous  donne  de  nos  fautes, 
nous  obligent  de  defifter  à l’inftant, 
& de  ne  palier  pas  outre. 

Nous  remarquions  que  le  P.  Louis 
Lallemant  fe  taifoit  quelquefois  tout 
court  pour  obcïr  à la  lumière  qui 
luy  montroit  quelque  impcrfe&ion 
en  ce  qu’il  avoir  commencé  de  dire. 
LavB.  Marie  de  l’Incarnation  , fi  con- 
nue fous  le  nom  de  Mademoifel- 
le  A carie  avant . qu’elle  fût- Carme- 
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lite  , faifoit  la  mcfme  chofe. 

, Ces  fortes  d’illuftrations  font  des 
'Ccoulemens  de  la  lumière  increée  qui 
refide  en  nos  âmes , & qui  feule  a 
droit  de  nous  conduire.  Nous  fom- 
mes  -obligez  de  les  eftimer  infini- 
ment & de  les  fuivre  avec  la  derniè- 
re exaditude.  Or  quoyque  nous  les 
' devions  fuivre  en  toute  occafîon,foit 
.quelles  nous  montrent  le  bien  qu’il 
faut  faire  , & les  actions  particuliè- 
res de  vertu  que  nous  devons  pra- 
tiquer , *foit  quelles  nous  faflenc 
"voir  le  mal  qu’il  faut  fuir  , & les 
fautes  a&uelles  que  nous  devons 
éviter  s elles  demandent  neanmoins 
de  uous  une  bien  plus  grande  fi- 
délité , Tors  qu  elles  nous  découvrent 
les  mauvaifes  habitudes  dont  il  faut 
.nous  défaire  , & les  pallions  que 
:nous  devons  mortifier.  Car  ce  font 
là  les  principes  funeftes  de  tous  nos  ■ 
defordres  , 8c  les  principaux  empê- 
chemens  de  notre  progrès  Ipirituel. 
Ainfi  , ma  chere  Sœur  , refpe&ez 
beaucoup  toutes  les  vûës  que  Dieu 
vous  donne  pour  accomplir  fes  def- 
lèins  -,  & marchez  conftamment  fous 
la  conduite  de  la  lumière  qui  vous 
marque  tous  les  pas  que  vous  de- 

X 
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vez  faire  dans  les  voyes  de  la  perfe- 
ction. Plûtoft  mourir  que  de  man- 
quer jamais  à la  fuivre. 

' • v‘ 

XXXII.  LETTRE. 

A LA  MESME. 

7/  l'exhorte  à cerrefpondre  aux  gratis 
des  grâces  quelle  recevait , a s'hu - 
milier  & à Je  tenir  toujours  dans 
une  firnple  attention  a Dieu. 

IL  femble  que  les  grâces  font  dans 
leur  derniere  perfe&ion'  , lors 
qu’elles  donnent  à l’ame, comme  un. 
nouvel  eftre  .furnaturel , demeurant 
en  elle  comme  de  nouveaux  prin- 
cipes, ou  de  nouvelles  facultez  qui 
la  font  agir  d’une  maniéré  extraor» 
dinaire  6c  toute  divine. 

Il  eft  aifé  de  juger  quelle  recon- 
noilTance  & quelle  fidelité  elles  de- 
mandent dans  cet  état  fublime puis- 
que dans  le  moindre  degré  elles  nous 
.doivent  eftre  infiniment  précieufes 
par  laconfideratioade  celuy  qui  nous 
les  a acquifes , du  prix  qu’il  a donné 
pour  nous  les  acquérir , 6c  de  la  fin 
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^>our  laquelle  il  nous  les  communi- 
que. C eft  le  Fils  de  Dieu  qui  nous 
des  a méritées.  Il  n’y  en  a pas  une  qui 
ne  luy  ait  coûté  la  vie.  Nouseftions' 
diftindement  prefens  à Ton  efprit, 

^dés  qu’il  nous  les  achctoit  au  prix 
de  fon  fang.  Dcs-lors  il  nous  defti- 
noit  dans  fa  penfée  toutes  celles  qu’il 
influe  en  nous  à prefent  comme  chef 
dans  les  membres  * 8c  c’eft  par  une 
bienveillance  fpeciale  qu’il  nous  en 
fait  luy-mefmc  l’application  dans  le 
deflem  quelles  opèrent  nôtre  falut 
~oc  notre  laiîéliification.  En  quoy  il 
nous  préféré  d des  millions  dames 
qui  n’ont  pas  la  mcfme  part  que 
nous  a les*  largefles.  Que  fl  dans 
ces  vues  les  moindres  grâces  font  fl 
cher  es  a ceux  qbi  aiment  tendrement 
Nôtre- Seigneur  , quelle  eftime,  &; 
quel  ufage  ne  devons. nous  point  fai- 
re de  ces  grâces  extraordinaires  que 
nous  recevons  fou  vent , 8c  fur  tout 
de  cette  fublime  grâce  d’une  conti- 
nuelle prefence  de  Dieu  , 8c  d’une  * 
intime  union  avec  luy  ? Voir  Dieu 
en  toutes  chofes,  8c  toutes  chofes 
en  Dieu  j traiter  familièrement  avec 
Dieu  dans  1 embarras  meflne  des  oc- 
cupations extérieures  j ne  chercher 
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& ne  prouver  de  plaifir  & de  fatis«* 
faétion  qu’en  Dieu  j n’eftre  touche 
que  de  l’intereft  de  Dieu  -,  recevoir 
tout  de  la  main  de  Dieu,  c’ell  le  Pa- 
radis  de  ce  monde,  . 

Mais  il  faut  s’humilier  , machere 
Sœur , & vous  fouvenir  qü’aprés  tout 
vous  elles  celle  qui  s’eft  vue  autre- 
fois dans  un  état  bien  different  de 
celuy-cy  , & qui  peut-eftre  à l’ave- 
nir fcroit  encore  pis , fi  la  main  de 
Dieu  ne  la  foûtenoit.  Soyez  donç 
folidement  humble.  Quelque  faveur 
que  Nôtre- Seigneur  vous  fafle  , te- 
nez-vous toujours  devant  luy  dans 
un  profond  aneantiflement , ne  vous 
appuyant  point  par  une  préemption 
temeraire  fur  fes  dons  , n’y  prenant 
nulle  complaifance  , & n’en  faifant 
point  d’autre  ufage  que  de  les  rap- 
porter uniquement  à fon  fervice 
à fa  gloire  , de  la  maniéré  la  plus 
fimple  Sc  la  plus  definterelfée  qu’il 
vous  fera  pollible.  Autrement  vous 
ferez  de  vôtre  élévation  vôtre  ruine. 

Pour  les  emplois  extérieurs  , qui 
font  d’obligation , il  faut  y donner 
autant  d’attention  qu’il  eft  necelfai- 
re  pour  s’en  bien  acquiter.  Ce  feroit 
une  illufion  que  de  ne  s’y  pas  aficz 
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appliquer  fous  prétexte  de  recueil- 
lement intérieur.  Le  vray  recueille- 
ment ne  nous  empêche  point  de 
bien  faire  nos  adtions  extérieures. 
Il  aide  plûtoft  , & il  ne  nous  rend 
abftraits  qu’a  l’égard  de  ce  qui  p’eft 
point  de  nôtre  devoir. 

Cette  maniéré  fimple  de  fe  tenir 
& d’agir  en  la  prefence  de  Dieu , 8c 
cette  union  , ou , pour  mieux  dire  # 
cette  unité  d’efprit  avec  Dieu  cft  une; 
excellente  operation  dont  il  efl  luy- 
mefme  l’auteur  , 8c  ne  demande  de 
nôtre  part  qu’une  confiante  égalité 
d’efprit. 

Il  faut  qu’une  ame  foie  bien  puri- 
fiée pour  reconnoître  en  foy  cette* 
immenfité  , qui  répond  en  quelque 
maniéré  à celle  de  Dieu , ne  pouvant 
efire  remplie  que  de  Dieu.  Nous  ne' 
la  connoiflons  prcfque  point.  Elle  eft 
au  fond  de  nôtre  ame  , 8c  nous  ne 
pénétrons  gueres  jufques-là  ; nous- 
fommes  trop  occupez  au* dehors^ 


XXXIII.  LETTRE 

A UNE  RELIGIEUSE  URSULINE,  • 

Sur  ce  quelle  commençait  a entrer 
dans  les  voyes  furnaturelles , il  luy. 
donne  divers  avis. 

U Ne  ame  que  Dieu  met  dans 
la  difpofition  que  vous  m’a- 
vez marquée  , doit  garder  la  con- 
duite que  je  vas  vous  donner. 

î.  Quand  vous  rendez  compte  de 
votre  état , dites- en  finceremenc 
tout  le  bien  & tout  le  mal.  Autrement 
•on  ne  peut  vous  aider  que  par  ha,- 
zard. 

1 1.  Ne  vous  attachez  nullement  â 
vos  pratiques  du  temps  paflfé , qui 
vous  ont  efté  autrefois  utiles  > mais 
qui  vous  feroient  àprefent  nuifiblcs. 
Ne  yous  forcez  point  à faire  divers 
-a&cs , quand  vous  vous  trouvez 
comme  dans  l’impuiflance  de  les  pro- 
duire , 8c  ne  faites  point  de  violence 
à l’attrait  intérieur.  Abandonnez- 
vous-y  plûtoft  librement , & laiflez- 
vous  en  la  dilpofition  de  l’efprit  de: 
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Dieu  qui  veut  vous  pofleder  pleine- 
ment fans  fonfftir  que  vous  l’aflu* 
jetcifliez  à des  conduites  méthode 
ques,  hormis  celles  qui  font  d’obli- 
gation , Sc  que  l’obcilTance  vous 
preferit. 

1 1 1.  Si  l’ennemi  voit  que  vous  fafe 
fiez  cas  des  connoitfances  fublimes  ■ 
des  penfées  affeéfcueufes,  des  goûts 
& des  tendrefles  de  dévotion,  & des 
«lucres  grâces  fenfibles  y il  ne  man- 
quera pas  de  les  feindre , & de  vous 
en  donner  les  fentimens  en  abon- 
dance. Sur  tdut'lorfque  Dieu  opére- 
ra en  vous  hors  du-  fens , dans  le 
pur  efprit,il  ufera  de  cet  artifice  pour 
vous  attirer  de  l’efprit  au  fens  , Sc 
vous  faire  prendre  le  change  au  grand- 
préjudice  de  votre  ame. 

I V.  Plus  vous  ferez  dans  les  tene- 
bres,  dans  le  dégoût,  dans  les  peines, 
& dans  l’incertitude  mefme  de  vôtre 
état,  Sc  comme  dans  la  certitude 
apparente  de  vôtre  perte  > vous  en 
ferez  d’autant  mieux  , pourvû  que 
d’ailleurs  vous  foyez  fidele  Sc  pa- 
tiente. 

V.  Souvent  dans  l’oraifon  & dans 
le  cours  de  la  journée  ne  pouvant 
vpus  occuper  d’aucune  bonne  penfée^ 

X iiij. 
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ni  exciter  dans  vôtre  cœur  aucüti 
fentiment  de  dévotion  , parce  que 
Dieu  pour  vôtre  plus  grand  bien 
mettra  le  fens  dans  le  vuide  -,  vous 
vous  imaginerez  que  vous  perdez  le. 
temps,  que  vous  cftes  dans  l’illufion, 
& que  l’on  vous  trompe.  Perfuadez- 
vous  que  c’eft  alors  d’ordinaire  que 
Dieu  opéré  le  plus  dans  l’ame.  Con- 
tentez-vous dé  ce  que  Dieu  vous 
donne  de  dévotion  , & n’en  cher- 
chez pas  davantage.  Quand  l’ame 
ne  peut  faire  aucun  exercice  de  fes- 
puiflances  , la  refignation  à la  vo- 
lonté de  Dieu  , & la  foûmiffioil  à, 
fon  efprit  vaut  mieux  que  toute  au- 
tre diligence  humaine. 


xxxiv.  LETTRE 

A UNE  RELIGIEUSE  URSULINE-* 

Il  l’inflruit  des  devoirs  dune  ame  que 
Dieu  comble  de  grâces. 

L’Abondance  des  grâces  que  vous 
nie  marquez  recevoir  de  Dieu 
vous  oblige,  ce  me  femble  , à trois 
principaux  devoirs. 

Le  premier  eft  une  profonde  humi- 
lité. Soyez  comme  les  bons  arbres 
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qui  s’abaifient  d’autant  plus  qu’ils 
font  chargez  de  fruit  j & n’oubliez 
jamais  qui  vous  elles , ni  qui  vous 
avez  efté,  une  pauvre  fille  fort  foi- 
ble  & fort  ignorante , une  créature 
des  plus  ingrates  & des  plus  crimi- 
nelles du  monde.- 

Le  fécond  , une  grande  fidelité  à 
coopérer  avec  Dieu,  & à luy  rendre 
les  fruits  de  fes  grâces , & à produire 
des  effets  de  vos  bonnes  refolutions. 
Le  troifiéme,une  extrême  reconnoifi* 
lance  pour  lesbiens  que  Kotre-Sei- 
gneur  vous  communique. 

Hélas  ! tout  ce  que  nous  pouvons 
faire  pour  Dieu  , eft  fi  peu  de  cliofe. 
Toute  la  fidelité,  la  coopération  , la 
diligence  & la  ferveur  que  nous  pou- 
vons apporter  à fon  fervicc , font  fi 
peu  confiderables  à fes  yeux.  Au  con- 
traire nôtre  négligence  , nos  infide- 
Iitez  , nos  lâcherez  , nos  defauts  , 
nos  crimes  pefent  fi  fort  au  poids 
du  Sanctuaire,  que  cela  n’efl:  pas 
concevable.  De  forte  que  de  nous- 
mefines  nous  ne  devrions  nous  por- 
ter â rien  plus  ordinairement  qu’a 
la  honte  & à la  confufion  de  nos  mi- 
fères,  à la  contrition  de  nos  fautes. 

Demandez  fouvent  à Dieu  la  grâce 
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d’une  humble  reconnoiffance , d'uii 
fidcle  ufage  de  Tes  dons  , & d’une^ 
exaâe  coopération  à Tes  deffeins. 

Je  crois  bien  que  vous  ne  voyez 
point  de  danger  , & que  vous  ne 
l'entez  pas  en  vous  de  foiblefle- 
dans  l’occafion  dont  vous  me  par- 
lez : mais  vous  ne  devez  pas  moins 
pour  cela  vous  tenir  toûjours  fur  la- 
défiance.  Nous  avons  un  fond  in- 
cpuifabledcpcchez  &:  de  corruption. 
Et  comme  il  arrive  que  des  perfon- 
nes  qui  mourront  dans  un  mois,  ne 
Tentent  encore  rien  du  mal  qu’ils 
nourriflent  en  eux-mefmes  5 & qui 
leur  oftera  la  vie  *,  de  mefme  en  quel- 
que état  que  nous  foyons  , fi  Dieu 
ne  nous  aflifte  de  fa  grâce  , nous 
avons  au  dedans  de  nous-mefmes 
des  femences  fatales  de  nôtre  perte  , 
qui  ne  parodient  point  à prêtent, 
mais  qui  ne  laifleront  peut-eftre  pas: 
un  jour  de  produire  leurs  funeftes 
effets.. 
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Æ UNE  RELIGIEUSE  URSÜLINE 
continuée  dans  la  charge 
• de  Supérieure, 

îi  luy  donne  d'excellens  avis  fur  le$ 
devoirs  des  Supérieures, 

TÊE  bénis  Dieu  des  fentimens  deré- 
Afignation  & de  patience  que  jo 
vois  qu’il  vous  a donnez.  Rendez 
une  vifite  à Nôtre-Seigneur  devant 
le  faint  Sacrement  i & dans  un  pro- 
fond aneantiflement  d’efprit  en  fa 
prefence  examinez  les  fautes  de  vo- 
tre gouvernement  pafle. 

Voyez  fi  vous  n’avez  point  agi 
avec  trop  d’empreffement  i fi  vous 
ne  vous  elles  point  troublée  parles 
fautes  de  vos  Soeurs  ; fi  vous  ne  leur 
avez  point  donné  de  mécontente- 
ment par  vôtre  faute*, .fi  vôtre  zele 
n’a  pas  eu.plus  d’aigreur  & de  colere , 
que  de  compaflion  & de  douceur  -,  fi 
vous  avez  fait  paroitre  de  l’empor- 
tement en  quelque  ocçgfion  , fi  dans 
vôtre  conduite  vous  vous  elles  com- 
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portée  comme  une  perfonne  qui' 
traite  des  affaires  & des  interefts  de 
Dieu  en  fa  prefence  j fi  vous  n avez 
point  plus  attendu  de  vôtre  adrefi. 
•fe  & de  vôtre  vigilance , que  de  l’afll* 
fiance  de  Nôtre-Seigneur. 

Tenez  la  balance  bien  droite  eu 
tout  cecy.  Regardez  Dieu  en  tout  ce 
que  vous  commandez  : rendez-vous 
dépendante  de  luy.  Ne  débitez  aux 
autres  que  ce  que  vous  recevez  du 
faint  Elprir.  Quand  vous  eftes  obli- 
gée de  reprendre  quelqu’une  de  vos 
Sœurs  , fouvenez  - vous  qui  vous- 
eftes  , Si  qui  vous  avez  efté  autre- 
fois. Prenez  garde  que  la  fuperiori- 
té  n’entre  dans  vôtre  elprit  par  ce 
qu’elle  a,  qui  flate  la  nature.  Ne 
vous  eftimez  pas  plus  qu’avant  que 
vous  fufliez  en  charge  : croyez  feu- 
lement que  vous  eftes  plus  compta- 
ble Sc  plus  expofee  que  vous  n’étiez 
auparavant.  Il  n’eft  pas  concevable 
combien  de  filles  perdent  dans  la  fu- 
periorité  ce  qu’elles  avoient  pu  amaf« 
fer  de  mérités  avec  bien  de  la.  peine 
pendant  qu’elles  eftoient  inferieures.. 
Regardez  - vous  comme  celle  de  la 
maifonqui  cft  la  plus  capable  de  gâ- 
ter tour. 

4 

✓ 
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Abaiflez  pli^s  que  jamais  vos  fen- 
timeAs:  tenez  pour  fufpe<ü  tout  ce 
qui  vient  de  vous  : ne  faites  point  de 
fonds  fur  vos  talens  & fur  vos  foins: 
appuyez-vous  uniquement  fur  le  fe- 
cours  de  la  grâce. 

N'omettez  rien  de  vos  dévotions, 
ni  de  ce  que  Dieu  vous  a autrefois 
inlpiré.  Ménagez  bien  le  temps  , & 
n’en  perdez  aucun  moment  s’il  eflr 
poffible.  Soyez  égale  en  tout  temps  ; 
ne  prenez  point  trop  les  chofes  a 
Coeur,  & rendez-vous  indépendante 
«les  diyers  evenemens,  fans  fouffrir 
qu’ils  altèrent  la  difpofirion  de  vôtre 
cœur.  Quand  vous  avez  fait  de  vôtre- 
■ côté  ce  que  vous  avez  pu  & ce 
que  vous  avez  crû  devoir  faire  ,, 
renez -vous  en  repos  , & aban- 
donnez à la  providence  divine  les 
fliccés , félon  qu’il  luy-  plaira  d’en-;, 
ordonner. 

Si  je  voulois  juger  de  vôtre  con- 
duite , je  croirois  que  vous  vous 
empreffez  un  peu  trop  , foir  pour 
les  fautes  qui  arrivent  ou  qui  peu- 
vent arriver , foir-  pour  les  moyens 
de  les  prévenir  &c  empêcher.  Quand 
vous  voyez- que  quelque  faute  s’eik 
comraifc faites- en  l’amende  hono- 
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rable  à Dieu  dans  vôtre  cœur  , frap- 
pant vôtA'e  poitrine  , ou  baifant  la 
terre  : & puis  , fi  vous  y pouvez 
repedier  , demandez-en  la  grâce  à. 
Kôtre-Scigneur  , & apportez-y  en- 
fuite  le  remede  en  fon  temps.  Que 
fi  vous  ne  le  pouvez  faire,  demeu- 
rez en  repos , &c  donnez  ordre  , au- 
tant quJil  fera  poflible , qu’une  pa- 
reille faute  n’arrive  plus.  Je  ferois 
d’avis  que  vous  fiffiez  toujours  une 
partie  de  la  pcnitencede  vos  Sœurs 
avec  diferetion  , & félon  la  mefure 
de  la  fainte  obeïflance. 

Il  me  paroît  que  çlansToccafiondontî 
vous  m’avez  écrit , vous  avez  voulil 
empêcher  un  mal  par  un  autre  mal,  je 
veux  dire, par  un  emprefiement  &une 
trop  grande  chaleur  pour  le  bien.- 
ConfidereZ' comme  Dieu  agit  à nô- 
tre égard.  Il  fait  de  fon  côté  ce  que 
fa  fagefie  & fon  amour  luy  fug- 
gerent  en  nôtre  faveur  : puis  il 
nous  laiffc  une  pleine  liberté  de 
nous  déterminer  à faire  le  bien  ou 
le  mal.  Voyez  comment  Nôtre-Sei- 
gneur  agifioit  avec  fes  Difciples.  Il 
les  inftruiloit  & les  exhortoit  félon 
les  delfeins  eternels  du  confeil  de 
pieu:  puis  il  les  lailfoit  en  leur li- 
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b erré  fans  s’emprefTer  nullement* 
pour  ce  qui  devoir  arriver.  Je  crois- 
que  quand  vous  avez  fait  douce- 
ment 8c  efficacement  ce  que  vous- 
avez  dû  faire,  8c  que  vous  n’avez 
point  manqué  à cette  fidelité  8c  di- 
ligence modelée  que  vôtre  offi-  r- 
ce  exige  ; vous  ne  devez-  aucu- 
nement vous  inquiéter  des  fau- 
tes qui  fe  fonr.  Vouloir  trop  bieu 
faire,  nuit  quelquefois  : & il  y ade» 
prits  qui  fe  fortifient  dans  le  mal  > 
quand  ils  voyent  qu’on  s’oppofe  trop 
fortement  à eux.  Dans  ces  rencon- 
tres il  faut  avoir  un  cœur  large , 8c 
attendre  de  Dieu  le  remede  de  ces 
fortes  d’efprits , félon  que  la  provi- 
dence en  difpofera.  C’eft  pourquoy 
l'on  dit  communément  qu’il  vaut 
mieux  ‘alors  traiter  avec  Dieu  qu’a-» 
vec  les  hommes  , 5c  qu’on  gagne 
plus  fur  les  cœurs,  en* s’adreffant  à 
celuy  qui  les  tient  entre  fes  mains» 

5c  qui  les  tourne  comme  il  luy  plaît-  / 
Jevoudrois  vous  voir  agir  en  de  pa- 
reilles occafions,  non  que  jemeper- 
fuade  que  vous  vouluffiez  tout  rom- # 
pre , 5c  faire  de  l’éclat  ; mais  je  crains 
que  vous  n’apprehendiez  trop  les 
fautes  que  vous  ne  foyez  pas  afo 
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fez  établie  dans  ceçte  fereniré  dé 
coeur  & de-<*ifagc , & dans  cette  éga- 
lité d’efprit  que  les  Supérieurs  ne 
doivent  jamais  perdre. 

Nous  ne  remarquions  jamais  au- 
cun emprefieraent  dans  le  pere  Louis  - 
Lallemant  , bien  qu’au  commence- 
ment nous  ne  fuflions  pas  tous  éga- 
lement dociles  & fournis  à fes  fènti- 
mens  : Mais  il  nous  charma  tous 
par  fa  douceur  & fa  condefcendan- 
çe,  & par  une  humilité  fi  rare  & fi 
obligeante  , qu’il  n’y  en  avoit  pas 
un  leul  de  nous , qui  n’avoüâx  qu’il 
n’avoit  jamais  vu  un  tel  Supérieur.- 
Enfin  avant  trois  mois  il  avoit  abfo- 
iument  gagné  tous  les  coeurs.  En 
quelque  temps  qu’on  l’abordât  , 
vous  euffiez  dit  qu’il  n’avoit  rien  à 
faire,  que  d’écouter  ce  qu’on  luy 
vouloir  dire  ; quoy  qu’il  fut  telle- 
ment occupé',-  que  nous  fçavons  que 
le  travail  de  trois  ans  dans  fon  erçi- 
ploy  de  Dire&eur  du  troifiéme  an  de 
Noviciat,  luy  a coûté  la  vie.  Ja- 
mais on  ne  voyoit  d’alteration  dans 
.fon  vifage  ni  dans  fa  voix  j & l’efprit 
de  Dieu  eftoit  fi  prefent  en  tout  ce1 
qu’il  difoit  & faifoit  , que  nous 
«a  eftions  merveilleufemcnt  edifiez. 
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A la  SOEUR  LOUISE'DE  s. 
StaniUas , Urfüline  de  Plocrmel. 

C'eftoit  une  jeune  Religieufe  d'un  excel- 
lent efprit  & eC une  grande  ferveur , 
ejui  dans  le  peu  d'années  quelle  a 
vécu  y eft  arrivée  a une  éminente 
perfeâion.  LePere  luy  dénne  divers 
avis  pour  fa  conduite , 

J’Ay  bien  refolu  de  fatisfaire  à va* 
tre défit,  & mettre  par  écrit  mes 
petits  fencimens  touchant  la  con- 
duite du  faint  Efprit  -,  mais  je  n’en' 
à y encore  pu  trouver  le  loifir 
Je  le  feray  le  plûtoft  que  je  pourrây. 

Cependant  je  vous  diray  pour  ré- 
ponfe  à vôtre  Lettre,  que  plus  vous' 
entrerez  dans  les  voyes  del’efprit, 
plus  ces  délaifiemens  feront  rudes 
pénibles,  afïligeans  8c  frequens.  C’eft 
pourquoy  préparez  - vous-y  , 8c  né 
vous  amufez  pas  à en  rechercher  la 
caufe.w  Souffrez-ies  aveuglément  6C 
en  filence.. 

Ne  vous  conduifez  point  par  Ies- 
fbnfibilitez.  En  quelque  difpofitioa^ 
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que  vous  vous  Tentiez  , n’en  faite?  ' 
jamais  ni  plrts  ni  moins.  Soyez  toù- 
jours  fidele  , exaéte  & contente  de 
ce  que  Dieu  vous  donne.  Lifez  Je  y 
le  6.  6c  le  y Chapitre  de  la  2.  Partie 
du  Livre  des  fecrets  Sentiers  de  /yf  ~ 
meut  divin. 

L’un  des  plus  grands  moyens  poüf 
avancer  & pour  plaire  à Dieu,  cft 
le  filencc  & le  recueillement  intérieur 
& extérieur  en  la  prefence  de  Dieu.  * 
C’elt  ce  que  je  vous  recommande 
très- particulièrement.  Sans  cela  il 
ne  faut  rien  prétendre  au*  largelïes 
du  faintEfprit.  C’cftU  l’unique  pré- 
paration pour  le  recevoir , & la  di£-- 
pofition  necciTaire  pour  leconfer-* 
yer. 

Le  6.  Jain  164$. 

. XXX VIT.  LETTRE 

A LA  M E S M E* 

Il  £ encourage  dans  les  peines  lefqueU 
les  Dieu  l' éprouvait.  4 

IE  bénis  Dieu  de  ce  qu’il  vous 
éprouve  pour  vous  purifier.  Ce 
qvie  vous  me  mandez  de  la  difp.ojS- 
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tîon  de  vôtre  ame,  eft  le  plus  grand" 
ligne  que  le  faint  Efprit  nous  ait 
encore  donné  de  fa  prefence  , &;  le 
gage  le  plus  alluré  du  bien  qu’il" 
vous  veut  faire.  Vous  voilà  mainte- 
nant dans  le  grand  chemin.  Dieu  fe 
déclaré  oftant  du  lens  ce  qu’il  vous 
y avoir  fait  goûter  de  fes  dons  & de 
fes  grâces.  Je  ne  m’étonne  pas  tant  - 
de  ce  qu’il  vous  traite  ainfi  à pre- 
fent  s que  de  ce  qu’il  a tant  tardé  à 
le  faire. 

Le  fervice  qu’on  rend  à Dieu  dans 
l’abondance  des  fuavitez  &dcscon- 
folations  fpiritucllcs  , n’eft  pas  fort 
conliderable.  Si  la  dévotion  demeu- 
roit  toujours  dans  les  fentimens'  &: 
dans  la  tendreffe  , elle  feroit  molle  ‘ 
& capable  de  peu  de  chofe.  Il  faut 
qu’elle  fc  fortifie  & qu’elle  s’enra- 
cine  en  l’ame  par  les  fecherelfes , les 
répugnances  &les  contrarietez.L’hy- 
ver  n eft  pas  moins  utile  aux  arbres  • 
que  l’efté bien  qu’il  ne  le  femble. 
pas. 

Dieu  vous  envoyé  cet  état  i>.  pout 
vous  donner  occafion  de  fouffrir.  z>  - 
Pour  vous  apprendre  à vous  con- 
noître.  3.  Pour  vous  obliger  à vous- 
rdlgner  parfaitement  entre  les  mains,v 
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4.  Pour  vous  fortifier,  y.  Pour  vônsr- 
éprouver.  6._Pour  couronner  vôtre 
fidelité. 

Gardez-vous  bien  de  rien  omettre 
<îe  vos  exercices  ordinaires , de  vous- 
laifier  aller  à faire  des  fautes  avec 
vue  , & de  vous  décourager.  Serve» 
Dieu  toujours  également  en  quelque 
difpofition  que  vous  vous  trouviez  y 
de  goût  ou  de  dégoût. 

' G’eft  ordinairement  dans  ce  temps 
defecherefie  &c  dans  cet  état  de  pei- 
nes que  Dieu  reconnoît  les  âmes  qui- 
font  capables  de  s’avancer  dans  ia- 
perfedion.- 

Le  191.  Juillet 
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A LA  MES  ME.  > m 

Jl  luy  donne  divers  avis  pour  l'établir' 
dans  la  connoiffance  d' elle-mefme , 

& l'animer  à la  fidelité. 

1E  vous  conjure , ma  chere  Sœur, 
de  ne  vous  arrêter  pas  dans  un  fi 
beau  chemin,-  Je  vois  que  tout  eft* 
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.calme  dans  vôtre  efprit.  Rien  ne  vous 
rraverfe.  Profitez  de  la  belle  faifon* 
Sc  employez  faintement  un  fi  heu- 
reux temps.  Il  en  viendra  un  autre 
,où  vous  aurez  befoin  de  courage  6c 
de  force  *.  préparez- vous-y  bien. 

Je  fuis  absolument  d’avis  que  vous 
vous  adrefliçz  à vôtre  Merc  Supé- 
rieure , pour  la  prier  de  vous  dire 
vos  defauts , 6c  .ce  qu’elle  defire  de 
•vous  pour  vôtre  perfeétion.  Dites- 
luy , fi  vous  voulez  , que  c’eft  par 
mon  ordre  que  vous  luy  demandez 
cette  charité  , 6c  travaillez  enfuite 
ferieufement  fur,ce  quelle  vous  aura 
.-dit. 

Outre  cela  pour  mieux  connoître 
vos  fautes  examinez  foigneufement 
toutes  vos  aétions  de  la  journée,» 
l’une  après  l’autre , 6c  tâchez  de  dé- 
couvrir les  foiblefies  6c  les  imper- 
fections qui  s’y  glilfent.  Appliquez- 
vous  enfuite  â reconnoître  les  dé- 
reglemens  des  fens  6c  des  puiflances 
de  famé  : vous  y trouverez  de  quoy 
vous  occuper.  Après  cela  voyez  fi 
vous  elles  fidele  à vous  corriger 
des  fautes  que  vous  remarquez 
dans  vos  examens  -,  6c  des  pechez 
dont  vous  vous  accufez  dans  vos 
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Confefîions,  quel  fruit  vous  tirez 
des  Sacremens  & de  vos  oraifonsj 
quelle  préparation  vous  y apportez* 
comment  vous  vous  furmontez  dans 
les  occafions  ÿ fi  vous  commettez 
des  fautes  avec. vue  , j fi  vous  fui- 
rez toûjo.urs  la  voye  la  plus  étroite, 
& fi  vous  emb raflez  ce  que  vous 
jugez  le  plus  parfait  * avec  quelle 
exaébitude  vous  gardez  vos  réglés  * 
comment  vous  vous  acquitez  des 
emplois  de  l’obeïflance  & de  voi 
autres  devoirs  j & avec  quelle  fer- 
veur vous  vous  portez  à faire  la  vo- 
ionte  de  Dieu  en  toute  occafion,  au- 
tant que  vous  la  pouvez  connoîrref 

Toutes  ces  recherches  avec  la  dire- 
ction de  vôtre  Mere  Supérieure  vous 
aideront  à difeerner  fur  quoy  vous 
•devez  faire  vôtre  examen  particulier. 

Ce  que  je  vous  recommande  par 
deflus  tout,  c'en;  de  prendre  garde 
de  tomber  dans  une  certaine  non- 
chalance & infenfibilité  à l'égard  de 
vos  fautes.  Défiez-vous  de  vous-mê- 
me , & ne  vous  appuiez  nullement 
fur  vos  refolutions.  Soyez  grave,mo- 
defte,  retenue  s intérieure  : marchez 
rqujours  en  la  prefence  de  Dieu  ■: 
Rentrez  fouvent  en  vous  - me/me 
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pour  confiderer  la  Situation  de  vôtre 
efprit*  6c  veillez  tellement  fur  vous, 
que  rien  ne  vous  échappe  que  vous 
ne  l’ayez  bien  pcfé  6c  bien  examiné. 
.Enfin  fouvenez  - vous  des  quatre 
points  de  vôtre  écrit  , & tâchez  de 
faire  croître  vos  forces  intérieures., 
& de  vous  avancer  toujours  en  cfprit;, 

le  3.  jd’Aouft  1648. 

— 

XXXIX . LETTRE 

A LA  MESME. 


}Jl  Itty  donne  quelques  p oints  de 
perfection  à pratiquer . 

'Oicyd' abrégé  dcce  que  je  vous 
dis  dernièrement  , 6c  la  tache 
que  je  vous  donne  pour  cesfix  mois. 

I.  Soyez  fidele  à.  fuivre  l’efprit  de 
Dieu  avecladerniere  exa&itude.  Ne 
retournez  point  fur  vos  pas , mais 
avancez  toujours  félon  la  mefure  des 
grâces  que  Nôtre-Seigneur  vous  fe- 
ra : N’omettez  rie:n  de  vos  devoirs 
3vec  advertence  : Aimez  laconftiujçç 
glacis  la  fidelité. 
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U.  Propofez-vous  d’eftre  fens  ee£> 
fe  en  oraifon  plus  par  une  foy  nüe 
<le  la  prefence  de  Dieu , par  un  fimple 
-acquiefcement  à fa  volonté , par*m 
oubli  de  un  dégagement  general  de 
toutes  chofes^e  de  vous-mefme,  en 
laviiede  Dieuj  que  par  aucun  aéfce, 
s’il  ne  vous  eftinfpiré,  ou  par  aucun 
effort  qui  pourroit  vous  nuire.  # 

III.  Tâchez , félon  que  Nôtre-Sei-  f 
gneur  vous  en  fera  la  grâce,  1.  de 
ne  commettre  aucune  faute  de  pro- 
pos délibéré  : 2.  de  choifir  toujours 
ce  que  vous  eftimerez  le  plus  parfait: 
d’accomplir  la  volonté  de  Dieu 
dans  toutes  les  rencontres  où  il  vous 
la  fera  connojtre.  Pratiquez  tout  ce- 
cy  félon  vos  forces  , de  félon  la  me- 
fure  de  la  grâce  ; & marquez  par  écrit 
vos  fautes  pour  me  les  montrer. 

'Le /.Novembre  1648. 

• Vf  1*  -j  l ’ f a tm  .* 
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-XL.  LETTRE. 

A LA  M ES  M E. 

JJlltty  donne  divers  avis  pour  fk 
. conduite ; 

SUr  tout  ce  que  vous  m’avez  fait 
connoître  jufqu  a prefent  des  dif- 
polirions  de  votre  ame  j voicy  h 
.conduite, que  .je  voudrois  vous  don- 
ner , afin  que  vqus  marchiez  feure» 
Jflent,  & fans  vous  tromper,  dans 
Us  voyes  de  fa. perfection  , où  il  fe 
^encontre,  tant  d’illufions. 

I.  Eftimez  toujours  davantage  la 
'Vaye  des  peines  ôc  des  rigueurs  de 
Dieu  , que  celle  des  grâces  fenfîbles, 
oc  des  douceurs  fpirituelles  quand 
meftne  vous  y auriez  le  raviflement 
deJainrPaul.  La  premiers  eft  bien 
E us  leure  , plus  certaine  & plUs  ef- 
ficace pour  penetrer  & humilier  l’ef. 

prit  , outre  que  l’ennemi  y a fans 
cqmparaifon  ,bien  moins  de  prife 
& que  la  nature  y eft  bien  plus  vain- 
cue , plus  fojjmife  & plus  mortifiée. 
l/y  ™ arriver  dans  l’autre  de  eran- 
^es  chutes  & des  changemens  furpre- 
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nans  en  plufieurs  âmes , pat  £»bi» 
nu  elles  faifoient  des  donsde.Dieu. 
mais  dans  celle-cy  je  n’.ay  rien  vu  de 
femblable.  Je  connois  une  perfonne 
en  qui  j’a y remarque  de  grandes 
chofes  avant  que  Dieu  1 eut  mife 
dans  la  voye  de  fes  r.gueurs  M»s 
ces  chofes  n’ont  pas  efte  de  duree  , 

& fans  doute  cette  perfonne  ne  es 
a pas  receucs  de  la  maniéré  qu  il  les 
faut  recevoir  pour  en  profiter.  H" 
cforit  qui  n’a  point  efté  dompte  , 
purifié  , éprouvé  pat  les  Pel“  * 
réüflit  rarement  dans  la  v0?*  .V 
chofes  extraordinaires.  î avoue  qu  i 
faut  recevoir  de  Dieu,  en  la  manière 

T'*  cL'ntftÎiVntrÆfir 

Uclemin  pour  aller  âluy  s mais  de 
nôtre  part  nous  devons  toujours 
eftre  p/us  difpofex  d matcher^arja 

X * ££  nudité  d’efprit  -,  * 
Tous  devons  juger  qu’elle  nous  eft 
[a  plus  avantageufc. 

SiVcek  prfd'uTt5  quelque  bouffer. 

; tâchez  de  1e  confctver  & d en  qltr 
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jteconnoiffante,  y apportant  dé  vô- 
tre part  toute  la  fidelité  que  vous 
pourrez  : mais  ne  jugez  jamais  de  la 
chofe } autrement  il  n’eft  pas  mora- 
lement poflible  que  l’ennemi  nè 
vous  trompe  toft  ou  tard.  Gardez- 
vous  bien  d’en  juger,  quelque  bon 
effet  que  cela  vous  apporte,  & quel- 
que reflemblance  qu’il  ait  avçc  les 
grâces  des  Saints.  N’eftimez  non 
plus  en  vous  rien  de  grand  , que< 
vôtre  ingratitude  & vôtre  infidélité. 
Croyez  que  vôtre  amc  n’eft  pas  un 
fol  propre  à porter  les  grandes  cho- 
ies. Humiliez-vous  en  toute  ren- 
contre : aneantiflez  le  plus  que  vous 
pourrez  toute  vôtre  propre  adtion  , 
comme  un  obftacle  à l’union  divine," 
& portez  vôtre  efprit  au  dénuement 
de  toute  forte  de  defirs  , d’inclina- 
tions & d’affe&ions  , plus  qu’a  aucu* 

\ ne  autre  pratique  de  dévotion. 

III.  Recevez  avec  une  entière  ab-* 
négation  tout  ce  qu’il  plaira  à Dieu 
- de  vous  donner  de  part  en  fes  fa- 
veurs j ne  vous  arrêtant  point  à lés- 
goûter  ni  à y faire  des  réflexions;, 
ne  vous  y appuyant  point  par  une- 
vaine  confiance , mais  en  Dieu  feu! , 
que  vous  devez  uniquement  regar- 

Y ij 


» 


$o£  Sï’S  L et  tre  if 

der  en  toutes  chofes  , tout  le  reft&* 

n’eftant  qu’amufemcnt*  & un  pue 

neaniv 

IV.  Vivez  dans  un  grand  abandon 
de  vous-mefme  en  Dieu  , mettant 
en  luy  toutes  vos  penfées,  tout  vôtre 
amour,  toute  vôtre  efperance  , tout 
vôtre  appui  : tâchant  de  n’agir  que 
par  Ton  inftinét,  &c  par  le  mouvement 
de  fa  grâce  : recourant  a luy  en  tou- 
te occafion  avec  une  confiance  filiale^ 
& vous  aÆùrant  que  luy  feul  vou$ 
protégera. 

V.  Ne  foyez  point  affamée  des  dons 
de  Dieu , mais  de  Dieu  feul  ; renon- 
çant à-  toute  autre  pofilflion  que  1* 
uenne , & tâchant  de  le  poffeder  dans 
une  parfaite  pureté  3c  pauvreté  d’ef- 
prit. 

VI.  Perfuadez-vous  qu’entre  tous 
les  moyens  créez  qui  peuvent  con- 
duire les  âmes  à la  perfection , il  n’y 
en  a point  de  meilleur  que  ce  fimple 
acquiescement  en  Dieu  , & cette  fim-» 
pie  attention  d fa  prefence.  Ainfi  au 
tachez- vous  à ce  faint  exercice.  Te- 
nez-vous à Dieu  feul , & tâchez  de 
dépendre  uniquement  de  luy.  Il  n’y 
a que  fort  peu  de  perfonnes  qui  fça- 
chent  fe  dégager,  comme  il  faut > 
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de  lfr  multiplicité  des  moyens  &des 

Sues  , n*én  prendre  que  dans  la 
& fe  réduire*  à lafimplicité 
qui  met  famé  dans  la  prochaine  dif. 
pofition  pour  recevoir  l’operation  de 
Dieu. 

Pour  vous-,  ma  chere  Sœur , con-- 
tentez-vous  de  Dieu  feul  v ne  dev- 
rez que  luy , & fouffrez  conftammen» 
& amoureufement  toutes  les  priva- 
tions de  moyens de  grâces  , d’occa* 
fions  qu’il  permettra  qui  vous  arri- 
vent , & croyez  que  Ton  bon-plaifir  , 
&le  manque  de  tout  vous  vaut  mieux 
que  l’abondance  de  rout.. 

VII.  Enfin  je  vous  recommande 
. le  fidelité  à fuivre  la  grâce,  la  con- 
fiance à pratiquer  le  bien , la  perfe- 
verance  à vous  furmonter  , la  paix. 
& l’égalité  d’efprii  dans  routes  for- 
tes d’accidens  > & je  prie  Nôtre- 
Seigneur  de  vous  donner  ces  YertuS- 
û précieufes  & Ci  neceflaires»- 

I.ez7.  Juin  1*47; 

I ’Ajoûte  encore  un  mot  dé  grandie. 

importance  pour  la  paix  de  k conf- 
idence.C’eft  une  maxime  afluréc,que. 
toute  perfonnequi  n’eft  point dâs l’ha-^ 
bitude  du  péché,  mais  piûtoft  dans  la»- 
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determination,&  mefme  dans  la  po£ 
feflion  de  n’en  commettre  aucun  de- 
propos  délibéré , ne  fe  doit  jamais- 
mettre  en  peine  pour  les  doutes  & les 
perplexitezde  confcience  qui  luy  peu- 
vent venir  ou  de  Ton  propre  efprir , 
ou  de  l’elprit  malin  h elle  n’eft: 
pofitivement  certaine  qu’elle  a failli, 
elle  ne  fe  doit  nullement  condamner, 
mais  demeurer  dans  la  polfeflion  de 
fori  innocence , qu’elle  ne  doit  jamais 
dépoter  que  par  la  certitude  du  pé- 
ché , apres  quelle  a fuffifamment* 
examiné  la  chofe  qui  la  peut  mettre 
en  peine*  Deux  chofes  font  donc  ne- 
cêflàires  pour  maintenir  l’ame  en 
paix  contre  les  doutes  & les  ferupu- 
les  : la  première  , dé  ne.  point  faire 
de  fautes  de  propos  délibéré  : la  fé- 
condé , de  ne  s’amufer  point  aux 
doutes  qui  peuvent  venir  là-deffus , 
& de  n’àgir  que  fur  la  certitude.' 
Faute  de  mivre  ces  deux  avis  > il  ne 
fe  peut  dire  combien  le  démon  a 
troublé  , & enfin  perdu  d’ames,  qui 
d’ailleurs  avoient  beaucoup  de  bon- 
ne volonté  , mais  qui  recherchoient 
plus  d’afsu  rance  dans  leur  voye , que 
Dieu  ne  leur  en  vouloit  donner.  Cet 
emprefsement  à vouloir  trop,  s’afsu- 
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ref , vient  de  l’amour  propre  & de 
l’opiniâtreté  à fuivre  Ton  propre  ju- 
gement. Gardez-vous  bien  de  1 un 
& de  l’autre.  Je  recommande  à vos 
prières  la  Million  que  nous  allons 
faire  le  Pere  Huby  & moy.  Je  ne  feray 
de  retour  à Quimper  que  la  premiè- 
re femaine  du  mois  d’Aouft.  Ecrivez- 
rjnoy  vers  ce  temps-là. 
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